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PREFACE 
HISTORIQUE. 

g L y a toujours eu des fouverains plus appliquez 3 
grandir Irjrs Firsrs, & à en étendre les frontières 
^ qu'a rendre heureux les fujets déjà fournis à leur 
h domination légitime, L'iulloire ne nous fournit 
E que trop de Conquerans; & les peuples les plus 
3 i—Hreï ont ptoduit des hommes qui, fans preju- 
ont fubjugué des nations entières & rcnvcrfô 
iu uuuu affermis. L'ambition & le courage fuffifenc 

pour former un conquérant , mais l'antiquité ne nous offre qu'un 
Titus qui comptoir comme perdu le jour qu'il avoit pafiè fans 
faire du bien à quelqu'un. Il ferait à fouliaiter que dans l'éduca- 
tion des Princes on leur propofar plutôt un fi excellent modèle que 
non-pas Alexandre ouJules-Cefar, qui n'étoient pas reniement des 
conquerans , mais encore des Lifurparcurs : qui ne doivent leur 
gloire qu'au fuccès , & qu'aux grandes qualitcz dont ils abuferent 
pour réûliir. Si les fouverains regloient toutes leurs démarches fur 
l'équité plutût que fur une politique fouvent trompeufe, on épar- 
gnerait aux peuples des guerres funeftes qui après tien du iàng ré- 
pandu 6c des ttefots diffipez, ne procutent que l'cpuilëmcnt réci- 
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proquc des puiffances qui fe font la guerre & n'apportent prefque 
pointdcchangemcntàlaprcmiercdefhnation. Mais c'cftcequ'il n'eft 
pas permis d'efpcrer. Quand même les Souverains feroientrousdansfa 
difpofition de ne rien prétendre que ce qui leur appartient légiti- 
mement , il fe trouvera toujours auprès d'eux des Mioiihes qui, 
pour faire leur Cour, leur feront envifager les choies d'un outre 
biais, & leur mertront les armes à la main pour défendre des pré- 
tentions ausquclles il fulHt de donner la moindre apparence de 
droit. Sans vouloir mime imputer un fi lâche cataiterc à aucun 
de nos contemporains , on trouve dans l'hifroire ancienne les fe- 
menées des divifions qui relardent la rranquiliié publique. Une fu- 
nelïc rraditionaatiribité certains droirs à des Princes dont les Suc- 
celTcurs n'ofent fe defifter. Les écrivains de chaque nation ont par- 
le de ces droits comme d'une cholê incontclîable, quoique le par- 
ti oppole fît tous les efforts pour les réfuter, & les réfutât en ef- 
fet. On n'a pas laide d'en conferver le préjugé qui même ne lèroit 
pas détruit, quand une guerre auroit décidé la difpute. 

Il eft inutile de raporter ici les droits que les deux concur- 
rents pour la fucccflîon d'Efpagne avoient chacun de fou côté. 
L'Europe cft pleine des livres qu'on a compolêz pour ou contre 
thacunc des deux Maifons qui fe difputoient cette Monatchie. Les 
Annales contiennent le détail des malheurs que cette guère a cau- 
tëz ; & quand on l'y auroit obmis , nous les ièntons encore & les 
fuites n'en feront pas iî tôt reparées. La paix d'Utrecht qui récon- 
cilia la France & l'Efpagnc avec les Puiiiànccs Maritimes, étoit un 
ouvrage imparfait, tant que l'Empereur refûfoit de faire la paix. Il 
ell vrai que l'Empereur & l'Empire fatiguez d'une longue guer- 
re n'étoicnt pas un ennemi fort redoutable pour la Fran- 
ce, & l'F.fpagne depuis la paix d'Utrecht. Les Couronnes de la 
Grande Bretagne, de Portugal, de Pruflc, les Provinces Unies de 
le Duc de Savoie, ne fourni/Tant plus rien à l'Empereur, il n'étoït 
pas podlblc que Sa Maje(re* Impériale put porter long-tcms lepoids 
de cette querelle, d'autant plusquebien des Provinces de l'Empire 
ravagées par la guerre ou par les maladies contagieufes , étoient hots 
d'état de fournir leur contingent. Les traitez de Raffadt & de 
Bade auraient dû mettre le dernier feeau a la tranquilitd publique t 
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it les conjonctures empêchèrent Louis XIV. d'obtenir alors 
3e l'Empereur un traité qui aflùrdt la couronne d'Efpagne a, fon 

^Le delîcin de c 

deux Princes , fucinfinuéà 

de Gocs, & communiqué le' (h) 7. Septembre fuivanc au Prince 
Eugène de Savoye , qui affùra que l'Empereur ne s'en éloigneroir 
pas. Après la iignaturc du Traité de Bade, le Roi chargea le 
Maréchal de Villars (c) de fuivre avec le Prince Eugène le même 
objet, & lorfquc le Comte du Luc (d) fut nommé pour être 
AmbatTadeurdeFianceauprèsdel'Empereurji] fut particulièrement 
chargé par fon inihuftion d'agir félon ces veués. 

Le Roi d'tfpagne avoit fouvent reprefenté au Roi, par des Let- 
tres écrites de fa main, que fon état n'éroit point affûté par le* 
Traitez d'Utrccht. I^ous jugerez, aijèment, diibit-il dans une de 
de fes Lettres du 16. May 171;. que la Taix dont lotit Je monde 
dtftre également la faliditê, ne peut-être fiable, jî [Archiduc qui 
m'a difputè la Couronne d'Efpagne , ne m'en reconnaît le légitimé 
Rai. l'eus faves, écrit ce Prince dans fa lettre du 31. Janvier 
1 71+. que foi rempli tout les 'Préliminaires , & que ji fuis prit à 
cmfestir que Naplet, le Milanea & les 'Pais-Bas rejlent a t Ar- 
chiduc , comme je l'ai fait de la Sicile en faveur du Duc de Savoie , 
de Gikalter & de Vlfie. de Minotque , en faveur des Anglais , & 
que je fuis auffi prêt à le faire de la Sardaigne en faveur de fE- 
leileur de Bavière. L'Archiduc doit moyennant ces conditions re- 
noncer à ce qui me rejle de la Monarchie d'Efpagne. Ainjt nous 
n'avons plus , ni lui , ni moi , rien à prétendre l'un contre 

Jemejiate, dit le Roi d'Efpagne dans fa lettre du 17. Mai, 
171+. que connoijfanl de quelle importance il tft de faire départir 
F Archiduc de toutes prétentions fur VEfpagne & les Indes, vausme 

/.l i m J.,rJm>«M«iVr,.*Bide4.W.rt. 

rt Mmittl *• IVI-n m Ji j. snifMr, 1*14. 
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mrttrex en état <f établir des conditions folides four en jeuir paiji- 
bltment. 

Ce Prince ne Te croyoir affermi fur le Trône d'Efpagne & des 
Indes, que par la Renonciation folcmnelle de l'Empereur à fes 
prétentions -, & il infifloit vivement fur celte iïlrêic., parce qu'il 
Cri avoir reconnu l'importance par les exttemitez , où i'avoient ré- 
duit les Evénemens de la Guerre excirée par les prétentions de 
l'Empereur, C'&oit auffi ce qu'il rfenjandoit au feu Roi comme le 
gage les plus fcnfiblc de (bu amitié paternelle , îe comme le der- 
nier effort dont il devoit couronner tout ce que la France avoit 
Jâic pour fes intérêts. Le feu Roi y travailloit avec tout fa 
vivacité d'un Përe i la fatisfaition de fon Petit-Fils. Mais com- 
me l'Empereur parc-iffoit inébranlable, & que d'ailleurs un-refte de 
defiianec répandu dans l'Europe ; une opinion générale que la 
Paix ne poiivoit pas durer, & qui retenoit encore la plupart des 
Fuifiànccs armées, la Guerre du Nord , 6c les changemens arrivez 
dans la Grande Bretagne, fàifoicnt craindreque le feu ne fc rallu- 
mât bien-rot; il falloir attendre le moment favorable pour terminer 
cette affaire, fans recourir i des moiens violents qui pouvoient 
réveiller les jalouiîes mal aflôupics. 11 n'y eut que des perfbnnes 
mal jniiruites de la fituation générale de l'Europe, qui s'étonnèrent 
que Louis XIV. eilt terminé l'affaire de Bade fans exiger abfolu- 
ment que la deftinée de fi Majeffé Catholique y fut réglée Mais 
raccommodement devint encore plus dificile dans la fuire, car ou- 
tre les motifs que je viens de raporter & qui font tirez du Mani- 
fefte du Roi aujourdbui Régnant, lors de la rupture avec l'Efpa- 
gnei il ne fut plus feulement queftion de la Monarchie Efpagno- 
1c. De nouveaux incidents apotterent de nouvelles difficultés à la 
reconciliation de leurs Majcftcz Impériale & Catholique. La Reine 
d'Efpagnc Marie-Lotiifc-Gabriellc de Savoie mourut le 1+. de Fé- 
vrier 1714. dans le temps que l'on convenoit des prelimi— : — ' 
Railadr, L'Abbé Albcroni Patmelàn de naiflânee aiant 
Madrid fous les aufpiccs du Duc de Vendôme, s'y éroic 
le crédit de la Princcue des Urfins. Il eut afTez d'habileté pour né- 
gocier le mariage de U Princeflè de Panne avec le Roi d'Efpa- 
gne. 



pafîï à 
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gne> Se jetta les fondement de cette fortune rapide où il s'eft élc- 

01!" Tait que la Maifon Farncfc cil actuellement réduire à deux 
Princes à hvoir le Duc Régnant & le Prince Antoine Ion frerc , 
qui, foie jjar aversion pour le marine, Ibit par d'autres motifs, a 
vécu jufqu'à prefent dans le célibat. Le Duc lui-même n'a point 
eu d'enfans de ion mariage avec la DuclieiTè veuve de fon frerc 
aine & mere de la Reine d'Efpagne. Ainfi la Princcflè E- 
poufe de Philippe V. étoit regardée comme héritière prclbmptive 
des Duchcz de Parme &: de Plaifance, en cas que fes deux oncles 
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premier droit à cette importante Sticceifion. Odoard II. 

Perc de la Princcflè étant petit-fils de la Princelië Marguerite de 
Medicis fille deCôme II. & feeur de Ferdinand II. Pere du Grand 
Duc d'aujourdbui. Je ne parle point des Droits delà Maifon de Parme 
fur lePorrugal: car quoi qu'il puiflèarriver un jour des casoù l'Efpa- 
ourroit les faire valoir, il n'en ell pas queftion à prefenr. 
de droits réunis dans une feule perfonne firent craindre que, 
Etats croient un jour dévolus 1 la Couronne d'Efpagne, elle 
ne rut en état de s'emparer de l'Italie, ou du moins d'inquietet la 
Maifon d'Autriche dans la poflëflion du Milancz 8c des Roiaumes 1 
de Naples & de Sicile. Le Roi de France éroit occupé à conci- 
lier des Intérêts ii oppolêz,a calmer les défiances, & enfin à mé- 
nager i fon Succeffcur une paix folide, lorfqn'il mourut. La Rei- 
ne de la Gtande Bretagne Anne L' l'avoit devancé, & George I. 
fon Succc/Tcur, lié par fa qualité d'Elcâcur i l'Empereur & à 
l'Empire, aroit pour la Maifon d'Autriche un attachement que 
cette Reine n'avoit pas eu dans les dernières années de fon Ré- 
gne. Ainfi les conjonctures devenoient de plus en plus deli- 

Jc ne rappellerai point toutes les cntreprifcs de l'Ahbé Alberoni 
devenu premier Miniftrc d'Efpagne, ni la rupture qui s'en en fui- 
vie entre cette Couronne d'un part, l'Empereur , la France & 
l'Angleterre de l'autre. Le Duc d'Orléans alors Rcgent de France 



Digitizod t./ Google 



PREFACE 



pendant la Minorité du Roi , crut rétablir la paix publique en 

ménageant un traite où tous les crenemens fullent prévus, 6c qui 
aflur.it les droits d'un chacun d'une minière claire Se polïrive , 
fous la garantie Je routes les Fuiflanccs conrra£tantes. Le Minif- 
tre d'Efpagne comptant trop fur le recouvrçnienE dç la Sicile 
qu'il attaquait alors & où il avoit fait débarquer une armée , fut 
lourd à tout ce que la France Se l'Angleterre purent reprcfcnlier 
pour le porter à des ientimens de Paix. Envain on aflùroit au Roi 
Catholique fon Maître la poflëlïïon paiilble de rour ce qu'il avoit 
alors, parla renonciation de l'Empereur Scia garantie des Pui£ 
lances alliées. Envain on promît de procurer la reftitution de Gi- 
braltar: point important, vû la lïtuation de cette place. Ce Mi- 
nière aima miens fc flater que l'Empereur étant alors engagé dans 
une guerre contre les Turcs, il feroit aifé de reprendre la Sicile &z 
le Roiaumc de Naples , après quoi on feroit toujours i tems de 
traiter. Il ne pouioit pourtant pas ignorer que Mr. l'Abbé du 
Bois, aujûurdhiit Cardinal fit premier Minilîrc , négocioit à Londres 
un traité dont une des conditions étoit qu'on iiiipoferait la nécef- 
iité de vivre en paix à ceux qui voudraient troubler celle de l'Eu- 
rope. L'F.fpagnc rcfufa d'y envoler, & on ne laiflâ pas d'y ré- 
gler fes intérêts. Voici les conditions dont on convint â fon 
égard. 

t L'Empereur renonce formellement, tant pour lai que pour fei 
Héritiers , 'De/cendans & Succeffeurs Mâles & Femelles , à la 
Monarchie dEfpagne & des Indes, & à tous les Etats dont te 
Roi Catholique a été reconnu légitime Toffejfeur par les Traitée: 
dVtrecht j C il Rengage de fournir dans la meilleure forme les 



'Duc de Tofcane, pouvant exciter de grandis constations, & une 
nouvelle Guerre en Italie , parce que la Reine. dE/pagne prétend 
y être appellée par fa nniffance , & que l'Empereur foittient eue 
te droit d'en difpofer au défaut a" Héritiers Mâles, lui appartient 
& à l'Empire -, il a été fltpulé, que ces Succejfîons venant à va- 

rr par la mort des 'Princes ■Potfejfcuri , fans Héritiers Mâles -, 
Fils de la Reine & fes 'De/cendans Âlàtts, & , à leur dé- 
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HISTORIQUE. u 

faut, & fécond Fils & tts outres Cadets de ladite Reine avec leurs 
"Defcendans Molcst [accéderont daàs tout icfdits Etats, qui fe- 
ront reconnus Fiefs Mofcitlins mouvons de l'Empire, à- qu'il en 
fera donné au Fils de la Reine qui devra Ju cceder , des Lettres 
d'expectative contenant f Invefiitvre éventuelle. Et pour feuretè 
de l'exécution de cette difpofitien, il dsit être établi par les Can- 
tons Suijfes des Gornifons dans les principales 'Places de ces deux 
Etats, favoir à Livoume, à 'Portsferraio, à Tarme, & à Tlai- 
fance, a la folde des Médiateurs , avec ferment de les garder & 
défendre foui l'autorité des 'Princes régnons, & de ne les remet- 
tre qu'au 'Prince Fils de la Reine d"Efpagne , lorfque ces Suc- 
cédons feront ouvertes. 

III. Il a été fiipulé que jamais, ni en aucun cas, l'Empereur, 
ni aucun 'Prince de la Moifin d'Autriche qui pojfedera les Roiau- 
mes, 'Provinces & Etats d'Italie, ne pourra s'approprier les E- 
tats de Tofeane & de Tarme. 

IV. Comme il n'a pas été pojfible d'engager V Empereur à fe dé- 
filer des prétentions qu'il a toûjours cenfervées fur la Sicile , il 
a été réglé qu'elle ferait cédée à ce 'Prince, qui de fa part cede- 
roit ou Roi de Sicile par ferme d'équivalent le Ro/auae de Sor- 
daigne, en refervant au Roi SEfpagne fur ce même Royaume U 
droit de reverfon à fa Couronne , qu'il s'était réfervé fur la Si- 
cile, par F ASfe de ceffian qu'il en avait faite en conséquence des 
Traitez â~UtrcchU 

V. On a laiffé au Roi d"Efpagne un terme de trois mois, du 
jour de la fignature dis Traité , peur accepter les conditions qui 
lui ont été offertes, que toutes les "Parties contractantes garantif- 
fent à- s'engagent i faire exécuter. 

VI. Comme il ne ferait pas pifie , que la 'Poix de t Europe dé- 
pendit de l opiniâtreté -,ou dès veuès particulières d'une, ou de deux 
feules 'Puiffances , & que l'Empereur n'auroit pas pà fe porter à 
délivrer fa Renonciation avant que le Roi a°EJpogne eût accé- 
dé au Traité, f on ne lui avait donné d'ailleurs quelqu'autre (0- 
retè ; les 'Parties contractantes font convenues de joindre leurs 
Forces four obliger le 'Prince refufani , à f acceptation de la Taix , 
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conformément à ce qui a été fiuvent pratiqué pour le repris publie 
dins dis Qî(s:ievs imisrtsntis. 

VIL On tfi convenu exprejfément , que fi h: Tuifaneei Cm- 
traclantei étaient obligées d'en venir eux voyes de fait , contre 
celui qui refuferoit d'accepter l'accommodement propefé , l'Empe- 
reur je coMcnteroil des avantages fiipuleiù pour lui dant le Trai' 
te, quelque fucces que pùgent avoir fes Armes. 

VIII. Enfin le Roi l'tfi engagé, de procurer pour le Soi d'E- 
fpagne, la refiitution de Gibraltar. 

On ne peut afiez louer ]c zele des Puinanccs qui coucou ni renc 
à ce traité que l'on a depuis apellé la quadruple alliance. Ils tâchè- 
rent d'exécuter félon les moiens poflibles alors , le projet de Paix 
perpétuelle conçu autrefois par Henri IV. & propofé par l'Abbé de 
St. Pierre durant les conférences pour la Paix d'Utrechr. Si on 
parvenoirà fixer une fois les prétentions des Souverains, à établir 
une garantie perpétuelle qui mit les foibles à couvert de l'invalion , 
Bc à faire reconnoitre une efpéce de Tribunal où fe jugeaflcnt fans 
partialité les diferens qui furviennent entre eux, on n'auroit plus 
rien à délirer & l'Auteur que je viens de nommer , a démontré les 
avantages que l'Europe en rcriteroit. Mais la dificulré confifte dans 
dans l'exécution, Se le traité de la quadruple alliance fembla n'a- 
voir pas allez ménagé les droits d'un chacun. 

On y donnoit la Sardaigne au Duc de Savoie en échange de la 
Sicile à laquelle l'Empereur refufoit de renoncer ; Or la Sicile n'a- 
voir été cédée à ce Duc qu'avec le claufe de reverfion laquelle 
étant perdue pour l'Efpagne, cette Couronne ne lè croioit point 
aflêz dédommagée par la reverfion de la Sardaigne. 

Elle ne comptoit pas comme une faveur, ni comme un dedoma- 

r tient, les mdiircs qu'on prcnoitpour affûter aux fils de la Reine 
Succcflïon de Parme, de Plaifance, flccellcdc Toicanc, qu'elle 
regardoit comme un bien aquis & inconcevable , au cas que la Suc- 
ccflïon fut ouverre par la mort des plus proches héritiers. 

A la vérité l'Empereur prétend pouvoir difpofcr de ces Etats 
qu'il regarde comme des fiefs de l'Empire -, mais ion droit n'clt pas 
généralement reconnu, il s'en faut bien. On a nié preuve en main 
depuis plufieuts ficelés, que l'Empire ait aucun droit fur Parme, & 
fur 
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Tut Plaifancc qui fane des Fiers de l'Eglifc dont les Papes donnent 
rinveftiiure, & pour leruucls ils reçoivent un cens annuel. Ce- 
pendant les prétentions de l'Empire ont prévalu dans le traité de 
la Quadruple alliance, & on y a confirmé par les parolescy-jointcs 
île Droit qnc les Empereurs ont cherché depuis 11 long-temps à 
établir. 

Commt l'ouverture aux Succcffions des Etats pofifedes prefinte- te 
ment far le Grand Duc de Tofcane , & par le Duc di Tarme ^ 
& de Plaifancc, fi eux & leurs Suceejfeurs venaient à manquer 
fans poflerilé mafculine , pourrait donner lieu à une nouvelle Guer- 
re en Italie, d'un côté par les droits que U prefente Reine £Ef- 
pagne, née Duchejfe de 'Parme, prétend avoir fur lefidites fuc- 
ceffiems, après le décès des héritiers légitimes plus proches aueUes 
& d'un autre côté par les droitt que rEmpereur , & l'Empire 
prétendent avoir ouffl fur lefdits 'Duchés; afin de prévenir le, 
fuites funeSles de ces centeftations , il a été convenu que le/dits 
Etats ou 'Duchés: , poffedea prefentement par le Grand 'Duc de 
Tofcane , & par le 'Duc de Parme & de 'Plaifancc , feront re- 
connus à (avenir & à perpétuité par toutes Us parties contrac- 
tantes, & tenus indubitablement pour Fiefs mafeulins du St. Em- 
pire Romain -, & lorfque la Succeffion auxdits 'Duchés viendra 
à écheoir au défaut de Suceejfeurs Mâles, S. M. J. pour elle com- 
me Chef de l'Empire, confient que le Fils ainé de la Reine d'Ef- 
pagne, & fes defeendans mâles nés de légitime Mariage , & » 
leur défaut le fécond Fils , ou tes autres Cadets de ladite Rei- 
ne, s'il vient à en naitre quelques-uns , pareillement avec leurs 
descendons mates nés de légitime Mariage , fucc/dent dons tous 
lefdits Etats : à- comme le confentement de l'Empire efi requis pour 
celefet, Sa M. J. emploiera tous fes foins pour tobtenir , &aprh 
l'avoir obtenu. Elle fera expédier les Lettres <fexpe8ative , con- 
tenant ftnvc/liture éventuelle -four U Fils ou les Fils de ladite 
Reine , & leurs deficendans maies légitimes en bonne & deuê for- 
me, & les fera remettre aujfi-tèt après entre les mains de S. M. 
C. ou du moins deux mois après l'échange des Ratifications t fans 
cependant qu'il en arrive aucun dommage ou préjudice , & fouf 
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dans tante fin étendue la ptjfeffian des Ttinces qui tiètment 
actuellement lefdiis 'Du-chex. 

Bien loin de ravoir gré de œs Invcfticutes à procurer, ceux qui 
connoiflenl a fonds la nature des Etats de Parme, & de Plauance 
trouvoient au contraire qu'en recevant ces Invellitures.c'éioit, non 
gagner un nouveau titre de poflèulon paifiblc; mais acheter à ti- 
tre onéreux un bien déjà aquis , Bc le foumettre par une celle 
reconnoifianec à une autorité de laquelle il ne dépendent paj au- 
paravant. L'Fglife dont ces deux Duchez font inconteftablemenr. 
des Fiefs, n'a rien négligé pour /butenit fe droits. On voit ailè- 
ment que fi le Pape eft le fouveraiu Seigneur de ces Duchez , ils- 
doivent lui être dévolus par l'extinction des ramilles inféodées , & 
que c'eft à lui d'en difpofet en ce cas-là. Bien plus : perfonne n'i- 
gnore le ferment que ('on appelle de non nsfeudonda : ferment par 
lequel les Papes s'obligent i ne point donner à fief les biens qui 
relèvent de l'Etat de l'Egtifc , & par confequent s'il eft vrai que 
Parme & Plaifancc en relèvent comme perfonne n'en aguercs douté 
lînon quelques fujets de la Sercnillîme Maifon d'Autriche , il eft 
diEcile de concilier les mefures prifes dans la quadruple alliance 

■■■ -' '■ qu'on laiflc à chaque Souverain ce 

tegle. qui doit être la. bafe de tous 




mis de fe reflaifirdans l'occafion, que les droits de 
le font point fujets, difent ils, à la prefeription. Si i 
ma en cru» ces Ecrivains, l'Empereur n'a pas moins de droit fut 
la Ville de Rome que fur celle de Francfort. Le traite que Schurz- 
fleifeh a cumpofé fous ce titre "jus Angu/li in ltaiiam , eii dans le 
recueil de fes dillêrtations & entre les mains de tout le monde. 
On ne peut pouflèc plus loin les prétentions de l'Empire. D'autres 
nomme Struvc fc font appliquez particulietemcnt à établir le droit 
de l'Empire fur les Duchez de Parme Se de Plaiiânce. La diflèrta- 
oion de ce dernier elt publique 8c fc trouve au commencement de 
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HISTORIQUE. xm 
foii lirre intitulé Bvccardi Getthelfjii Struoiii Sjnugixa Jurispu- 
btici Intperti aojlri Romatio-Qermajiict Sec. imprimé à lene en 
171t. in 4. Tous ces Auteurs fans exception ne font que redire 
les mêmes choies. Ils ne diftinguent pas allez les temps paflèz Se 
jugent des droits de l'Empire Germanique de nos jours par des 
evenemens anciens qui n'ont point de raporr avec l'état prefent de 
l'Europe. La plupart répètent ce qu'on a pluficurs rois conrc(r« 
à Conrigiusquifoutcnoit la même Thcfc. Lois qu'après le mal- 
heur des deux couronnes en Italie , les Impériaux s'y rrouverent 
les maîtres , ils exigèrent des quartiers d'hyver dans les Duchez 
de Parme. Ni le "Due, ni le Pape n'étant pas en état de fourenir 
par les armes leur liberté, an fut obligé de conipofer. Ce ru: la 
matière d'une difpute où chacun foutint fes droits on les préten- 
tions. Mais celles de l'Empire étant appuicM par la force, le Pa- 
pe ne put taire autre choie que de prorelkr de la violence qu'on 
faiibit a ion Vaflàl. L'Empereur jafeph de fon coté proteitaà fon 
tour, & dans un Décret publié le 16. Juin 1 70B. & affiché à Ro- 
me par ordre de Sa Majefté Impériale, il fc rcll-rva tous les droits, 
déclarant nu! tout ce qui pourrait s'erre fair ci-devant au préjudice 
des Intérêts de l'Empire. Les Jurifconfulic l.iipirians font reve- 
nus depuis ce temps-là plulîcurs fois i lacliiirp:, & ont tâché de 
prouver ces Droits que l'Empire prétend avoir iiir ces deux Du- 
chcz. Je ne recueillerai point leurs écrits t. parce qu'ils font com- 
muns, & que chacun les peut aifément confultcr -, a. parce que leurs 
raifons & toutes les forces de leurs preuves fe trouvent raportées 
dans les deux ouvrages qui fuivent, Se oil le lecteur trouvera les 
albumens pour & contre. Quand il verra le Droit du Pape fondé 
fut des Principes auiïï forts que le font ceux qui font emploiez 
dans ces deux trairez, il fera peut-être furptis qu'on y ait eu ii peu 
d'égard, 8: que fins le confultcr fur un intérêt li eflênriel à l'Etat 
Ecclefia (tique, on ait ftipulé les Inveftitures de l'Empereur pour 
l'Infant D. Carlos, & décidé par là une quefrion qui n'étoit liti- 
gieufè que par les efforts réitérez que l'Empire a faits pour renou- 
veler des droits freins depuis bien des fiécles. Mr. Fontanini fa- 
meux par la profonde cou noi (Tance de l'hiftoire a fourni les mé- 
moires des deux Ecrits qui font dans ce recueil. Le premier n'a 
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encore été communiqué qu'a un petit nombre de Minières des 
Puiffanccs interellccs dans cette drfpute , ou de celles qu'on a. 
cru qui pourraient en prendre oonnoiflance pour cmploier leurs 
bonsofhces, Se leur médiation à conlcrver les droits d'un cha- 
cun. On peut dire la même choie du fécond ; ce n'eft pas feule- 
ment une dcdudlion des rondemens de ces droits : on y éclaircir 
l'hiftoirc que l 'intérêt fit l'envie ont extrêmement défigurée. On 
y trouve quantité de morceaux curieux qui concernent l'Italie) fie 
que la plupart des biftoriens fait contemporains, Ibic modernes , 
ont ignorer ou [raveflis au gré de leurs pallions. 

On y voit pleinement les raifons qui ont porté la Cour d'Efba- 
gne à différer li long-rems l'acceptation des Inverti cures. Le Pu- 
blic a déjà dans les Gazettes d'Amfterdam , Se dans les Mercure» 
ce que la Cour de Florence a fait publier fur la liberté de fes E- 
cats, fie ce que edl; 1 du Vienne y :i f.iir répliquer. Ainll je neveux 
pas les répéter ici. |c ni';ibflii-ns aiplli de prévenir la decilion que 
le congrez fiitur de Cambrai nous donnera fur Gibraltar S: Porr- 
Mahon. On faura dans peu. le fruit des diiputcs qu'il y a eues fut 
ce fujetj fit comme 1a difficulté ne roule â prefenc que fur les In- 
vciliturcs, je me contente de Fournir au public les deux pièces les 
plus inltruâives qu'il y ait eu jufqu'i prefenc fur cette matière qui 
fait l'attention de toute l'Europe, fit qui retarde la confirmation 
d'une pait après laquelle on foupire depuis li long-temps. 
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PREMIER 

MEMOIRE 

SUR LES 

INVESTITURE S',- , 

HuJkI de llialutt, 

g Uatre Auteurs ont employé leurs ? [ ames fx . ra _ 
/.y/» pour prouver, que les Etats de 'Bhàfmue & 
| de ÏVw dépendent originairement, & narurei. 
.— ^l'Empire Deu» de ces Ecrivains l'ont 
xafiondc la Guerre, que les Efpagiiols 

. 1 1037. au feu Duc Edouard. 

Le P«miercft fan Ruiz, qpi a écrit en Langue Calîillane, fit 
le fecond 1 Abbé Atcagoe Ordeo , Chanoine do Si. Ican de I a 
tran, dont le Traité-cfî en Italien- . 

Les deux autres , qui vivent encore, & qui font entrez dans 
cette difputc i l occaiion des Troubles qui agitent a prêtent l'Euro- 

r, font un certain Simm Mujïe,. perfonnage marqué, fiiiet de 
M Impériale , & le Sénateur Se Régent CaroiUi qui ont 
écrit tous deux en Latin, je lai/Te là quelques Auteurs peu aP- 
feflionncz au St. Siège , qui ont parlé incidemment du même 
fujer. 

. Tous ces Ecrivains touchent à" peu près la même corde des faits 
Hiftoriqucs, rapportez d'ordinaire d'une manière ou mutilée ou 
altérée; & par confequent, répondre à l'un , c'eft détruire les preu- 
ves de tous les autres. Mr. Jufle, Fontanini s'eft propofé de les 
réfuter, & il a réellement renverfé tous les argumens, que le Ré, 
t&X Canetti a alléguez contre la vérité qui cft évidemment du 
B 3. co- 
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coté du St. Siège. On lui donnera ici une nouvelle réponfe fon- 
dée fur le droit public, Ëc fur le droit des gens, qui font absolu- 
ment conformes, à l'égard du cas dont il s'agit ici, avec la juris- 
prudence Romaine. On pourrait bien encore répondre dans les 
formes à Mufte, * qui a vomi autant de venin courre l'autorité 
facric du Pafteur uruverfel, qu'il a débité d'impoitures contraires 
à la vérité des faits hiftoriques. 

Deux méthodes peuvent fervir à mettre notre fentiment )dans 
tout ion jour- La première confifk à fuivre l'ordre Chronologi- 
que des temSi en commençant par l'origine de l'Empire Germani- 
que-Romain fondé par Cbarlemagne , & tranfoorté enfuite aux 
Allemands dans la Perfonne d'Otbon I. Duc de Saxe, &en le fui- 
vant de là jufqucs au temps préfent, c'cfl de cette manière que s'y 
cil pris Mr. l'onlanini. 

La féconde va en rétrogradant -, elle commence par notre âge , 
ât remonte de là jiiiip'ii 1.; [îrmiirre origine de l'Empire, 5t par 
confequent jufqu'à Charlemagne. C'eft cette dernière méthode qui 
paroit la plus propre à répandre de la lumière fur la queftion pré- 
fente, & dont on juge à propos de le fervir dans ce traité. En 
voici la raifon, celui qui entend parler de Chorternagne , Se enfui- 
te de fês malheureux fuccefieurs, A'Oihon le Grand , desHenris, 
& des Frédérics Schifmatiques , dclaMion des Guelfes & des 
Gibelins, Srdc celle des Blancs Bc des Noirs, fc croit tranfpor- 
té dans unautre monde; 11 ne fauroit fixer ("on cfprit fur ces chc- 
fes quipaifent pour peu folides, incertaines, &peu concluantes ( lïfon 
attachement pour l'Empire lui donne le moindre préjugé, il fixe 
toute fon attention fur la domination plus récente des rtftmtis & 
des Sforces, qui ont relevé de l'empire, qui ont pofTedé ces E- 
tats avant le St. Siège, & qui ont fait des Loin fondamentales, 
qui font encore obfcrvécs de nos jours. Il en conclut que ces vil- 
les n'ont jamais pu être démembrics de l'Empire, Se if traite d'u- 
furpation tous les aétes de polTcliion légitime de la part du Sr. Siè- 
ge, & de ceux qui les ont renues de fui; Et il eft confirmé dans 
la prévention en conlîderant les interruptions , que la polTemon 
du St. Siège a fouferces au commencement du feizieme fitde, & 
la 

• LaTriili qui fui; Ifl k .cfutnioa du Puttndfl UafSi, il; liqiitDt on parte ici. 
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la célèbre Inveftiture dè CrW, donnée à ce qu'on vent faire îcroi- 
rc, par le Roi Philippe IL au Duc O&ave. Far conféquent cet- 
te première méthode Ta loue droit à mettre le compétiteur en pof- 
Icmoiï de ces Duchcz , en établiilanf d'abotd en fa faveur un prin- 
cipe inébranlable, appuie fur le droit public, le droit des gens, & 
le droit de la Nature. 

Toutes les Nations reconnoifièut trois moyens d'acquérir des E- 
UtSi i itérait de la Guerre! a les Cmvmtimt, & j une /ga- 
gne 'Poffeffion accompagnée de i ' Acquiefcement des fiijits , & dts 
Baltes 'Primes , qui poitrtstent y prétendre que/que droit. Trois 
moyens de perdre [es Etn'î v répondent évacleincr.r . ic an:i de ht 
Guerre , les Conventions & l'Abandon volontaire. 

Le St Siège a pour lui dans le cas dont il s'agit, ces trois mo- 
yens d'acquérir, fie l'Empire a contre lui tous les trois moyens 
de perdre les États , quand il foroic vrai qu'il y eût jamais eu 
quelque Droit. 

Il eft connu de tout le mondé que là Séréniflîme Maifon Farne- 
fe tient du St. Siège Tkifance & Tonne, qu'elle en tait tous les 
ans l'hommage accordé, non feulement i la face de toute la ville 
de Rome, & des Ambalîadcurs des teltcs couronnées, mais en- 
core de l'AmbalTàdeur Impérial qui 7 téfidc, & que la redevan- 
ce en cil payée à ion de rrompe. Jamais nouveau Pontitë n'eft 
élu ( ni jamais Prince de la Maifdn Farnefe ne fuccèdo i ces deux 
Duchcz, qu'on n'envoyé des Ambaflideiirs à Rome, non feule- 
ment pour reconnoître le Pontife , comme font les autres Souve- 
rains, mais principalement, pour reconnoitre en qualité de Prince 
Feudatairc la Souveraineté alfolue du St. Siège. Cette coutume a 
été pratiquée depuis l'inveftiture du Duc Tierre Lotis, donnée 
l'an if+f. jufques à preienr. 

On ne fauroit douter ici de l'àcqoiefcemcnt: des Jûjcrs qui ont 
toujours marqué beaucoup de fidélité à leurs Princes, St on n'a 
jamais entendu parler de la moindre protdïarion conrrt! cette prati- 
que de la part des Ambalîadcurs de l'Empereur ou du Roi d'Elpa- 
gne,ni du moindre mécontentement qu'en aient reçu ces Monarques. 

Le contraire parut évidemment à l'occalion de [a Guêtre com- 
mencée en 1 6$j. L'Empereur & le Roi d'Efpagnc curent alors 
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unanimement recours au Pape Urbain VIII. Br par des remontran- 
ces vigoureufes ils tachèrent de le porter en qualité de Seigneur 
Souverain, à faire renoncer le Duc Edouard aux mefures que, fé- 
lon leur fuppofition, il avoir prifes au préjudice de l'Etat de Mi- 
lan. Le Pape écoutant favorablement ces remontrances, expédia 
au Duc Edouard plulieurs Brefs conformes aux vues de ces Prin- 
ces. 11 publia i Rome un Monitoirc contre lui, où il inféra ces 
Brefs, & le voyant trop ferme pour fe laitier fléchir par tout ce 
procédé, il écrivit au Gouverneur de Milan, qu'il en pouvoit ve- 
nir avec le Duc aux atfes d'hoflilité. Ce qui ne fur que trop bien 

Pour ce qui regarde la fameuie Invcftiturc de Gand, il faut d'a- 
bord ennfioerer que l'an IT4.7. le Duc 'Pierre Louis fut affaflîné 
par quatre rebelles, qui affifiez de Ferdinand de Gonzaçiie mirent 
le Duché de 'Flaifance entre les mains de Chatlts-Quint. Cette 
action ne fait pas irop d'honneur à la mémoire de tous ceux qui y 
ont mis la main, fe il n'y a pas d'homme allez hardi pour alléguer 
ce fait comme une bafe des droits de l'Empire. Ce ne fut qu'une 
Rapine dans les formes, Et les Papes Taul III. & Jules III. s'y 
opp:]tîrei:[ lie contes leurs Ibitcs 

On expofa aux yeux de rout le monde la mauvaiic foi de cette 
occupation violente par l'envoi de plulîcurs Nonces , par des trai- 
tez où l'on tacha d'accommoder "cette alfa ire à l'amiable, en ren- 
dant publiques les ligues , & la confeliion de Charles-Quint lui- 
même, qui avoit reconnu formellement le droit du St. Siège fur les 
dits Etats. Si cette conduite ne porta pas l'Empereur à la Rcfti- 
turion, elle lui toucha pourtant la conicienee , Scia lui toucha 
d'une telle manière , que dans fon Tellament fait l'an j f 5+. il 
commanda i 'Philippe II. Ion lus dVn fiire 1:i Rcftitution, allé- 
guant pour pallier les délais qu'il l'aurait reftituce lui-même , fi fes 
Miniflrcs n'avoient pas été là delliis d'un iëntiment contraire , 8c 
s'ils n'avoient crû les preuves de l'Empire fupéricures à celles du 
St. Siège. 

La chofe n'eft pas impoffible dans le fond , il fe peut bien qu'il 
y eût à la Cour de oc Prince , de ces Politiques Adulateurs qui mc- 
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furent la juftice à l'intérêt, & qu'il détournèrent leur Martre de 
fuivre le parti de l'équité. 

I! cil vrai que Charles- Quint avoit reçu à Bruxelles de l'Evêque 
de Fana, Intemonce du Pape, les copies des Traitez , & au- 
tres infrrumens collarionncx fur les Originaux , qu'on avoit mon- 
trt/. \ RimiL'i'i iVfvf.'/sssrf.lijn A:ii!i:ifl.'iii«i;-, pour k< voir « pour 
les faire voir à quiconque il voudrait, & pour y répondre, s'il lui 
éroit pofliblc; ce qu'il n'avrjit jamais été en état de faire. Il cfi 
vrai encore que Charles-Qaint ayant reçu ces copies, les avoit cn- 
vovéci nu Sénat de Milan, pour cnéxaminer la force ,& pour en di- 
Won fentiment, SiqucleSénat avoitdonné une déeifiun li-deûu» 
plutôt conforme aux intérêts de l'Empire, qu'à la jurtice , & au 
mamen de fa confcicncc. 

Rien n'eft plus pitoyable que la bafe principale fur laquelle ils 
fbndoient cette Sentence. A leur avis les raifons du St Siège ne 
niéritoienc aucune attention , parce que les Ducs de Milan n'a- 
voienr point eu le pouvoir d'aliéner ces villes qui éroient membres, 
parties, & fiers de l'Empire, On fera voir dans la fuite jufqu'à 
quel point cil vaine Se faune cette fuppofition, dont il cil impôt 
ble de trouver le fondement. 

Jules III. avoit donc bien raifon, 6c parla avec grande modef- 
lïc, en dilànt que les lurifconlûltcs de Rome étoient d'un lèntr- 
ment conrraire i cevrx de Miktt. 

'Philippe IL ayant fuccédé à fon Perc , rcilitua Tlaifance , non 
moins 1 la décharge de ia propre conicicnccj que de celle de l'Em- 
pereur Charles, dont il ne fît qu'exécuter le Teftament: ce fut IJ 
réellement & de fait le motif de cette Rcfiitution, quoiqu'il ne 
fut point mentionné. 

Prétendre que la Rcftirution de 'Piaifance ne fut pas une véri- 
rablc Reftitution , mais un effet de l'Invediturc donnée i Gond 
par "Philippe II. & reçûe parle Duc Oflave pour lui 8c pour fet 
delcendans , par l'enrrenuic du Marquis de Correggio fon Procu- 
reur fpécial, comme nos adverfaircs le fouriennenr avec tant d'ot 
tenration , c'en foufenit une chofe qui n'a pas la moindre vraifem- 
blance, & qui n'eft fondée fur aucun Aétc authentique; du moins 
ferait-on bien ailé de voir un pareil A£te 



Plufieurs obfcrvations peuvent être foires fur ce fujet. i. Dans te 
tems de la prétendue Invcftiture, le monde n'en eut aucune con- 
noiftance. 'Faut IV. lui-même régnant alors, ennemi de 'Philip- 
pe, ne peut pas être cenfé avoir confenti fecrètement a cet Aéte, 
puifqu'il attaqua le Royaume de Naplcs, pour des raifons bien 
moins fortes ; & qu'il ne dit pas un mot de cette Invcftiturc, par- 
mi les autres plaintes qu'il fit contre la Cour d'F-fpagne. 

i. Le Duc Oilave ne pouvoit pas rcconiiourc un autre Souve- 
rain au préjudice du S. Siège , duquel le Duc 'Pierre Louis avoir 
reçu rinveftitore, aux yeux du Duc Otlave, & pour le Duc Oc- 
tave même, ce qui aurait été directement oppofe à toutes les Loi x 
feudales, & au fentimenr de tous les Princes de toutes les Na- 
tions, 6c de tous les fiécles. 

Le Duc OUave n'éroit pas le maître de préjuditicr par là à 
fes Succcfieurs nommez par leur propre & prive nom dans l'Jnvcf- 
titure qu'il avoit reçue du St. Siège, St indépendamment de ce 

4_ La prétendue mvcfriturc de Garni ne devoir pas fortir fon ef- 
fet, avant été cachée non feulement a Vaid IV fiéscanc alors , 
mais encore à tous fes Succefieurs jufqu'à Urbain VIII. Le bniit 
n'en fut répandu dans le monde qu'à l'occafion de la guerre de 
Ifijf. par Jean Ruts, & par l'Abbé Ordeo, fur l'appui d'aucune 
pièce authentique, route l'afràire rutfbndéc, &: l'cft encore jufqu'i 
préfenc, quoiqu'en puifienr dire le Sienr Cmtlti, &!e prétendu 

répandit à la vérité quelque murmure incertain l'an 1534,. 
ee qui porta le Duc Rosace I, touché au vif de œ bruit injurieux 
femé peut-érre adroitement par les EfpagnçJs, à écrire de fa pro- 
pre main au Pape Chntem VIII. & au Commiflaire de la Cham- 
bre Aportolique, deux lettres tres-fenfées. Il y dérefte ce bruit , 
reconnoit la fuppolïtion du fait, & protefre, qu'il ne prérend dé- 
pendre d'aucun autre Souverain que du St. Siège. Puifqu'il a po- 
li; cette Bafc en commençant de gouverner, - 

' tué dans les met— " 



mêmes Principes, & que le Duc E- 

Un tres-grave H 



Criard ne les ait adoptez. 

re Hiftorien témoigne que les Efpagnols 
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lu infînucr aruficieufement au Duc Edward de déclarer que la 
Maifon Farnefe, venant à manquer, fes Etats dévoient palier i la 
Couronne à'Efpagve, il en fur fort choqué, & que cette grande 
Ame avoir pour un pareil procédé route l'horreur, qui ell due à 
une Félonie maniféHc. On pourrait demander là-deflus à quoi 
auroir fervi une pareille Déclaration du Duc i s'il y avoir quelque 
réalité dans l'Invcftiture de Gand? Elle n'exîfroit donc pas , ou 
bien on ne vouloit pas la rendre publique , & cependant on vou- 
loit la faire valoir par des prétentions, fie en recueillir les fruits , 
fans la faire connoirre. 

Dans ce même tems on entendit parler dans le monde de Conven- 
tions fécreres qu'on fuppofoit faites dans la même Ville de Gond, 
& d'aurres publiques & qu'on pouvoir nionrrer , dans lefquclles 
on conlcrvoit les droits du St. Sicgc Apoftolique. On prétendit 
qu'en vertu defdites Capitulations féerctes, ourre quelques autres 
obligations, il dévoie y avoir Garnifon Efpagnole dans le Château 
de WUÙfinet, & efleïrivement elle y rut mife. Mais il faut la- 
voir que le Prince Alexandre, avant que d'érre encore Duc, refufa 
l'an i T84. de recevoir en fon propre fk privé nom la Rctroccllion 
du-dit Château évacué, fous le titre d'une récompenfc de fes ler- 
vices, parce qu'il lâvoit que c'étoit une dépendance du Se, Siegej 
fie il obtint qu'on fit cette Rctrocellîon au Duc ÙXlave, à qui elle 
éioit due de Droit, comme une Rcllirution entière de ce qui avoit 
c:c enlevé par force à -la Miifim Forxt/e. 

Palfons aux Ailes de pollëflion, qui ont été feits imrae'diatc- 
ment par le Sr. Siège à l'égard de Thifmte Bc de Terme. On ne 
lâuroit nier que 'Paul XIX. ne les poflcdàr , quand il en donna 
l'InveRirurc au Duc 'Pierre Louis. 11 ne le fit pas en cachette; il 
n'en difpoû pas comme d'une chofe pofTcdée par d'autres, com- 
me ont fait (ouvent les Empereurs, mais il le fit après avoir pris 
fes mefures là-deflus, dans un Confiftoirc public. 

Il t-11 rcrMin tnoa- que Ctrirles-ïiuiru lui-nn'mt sv,inr c.r-iu fn- 
veftiture, vit le St. Sicgc en poilcilion de ces Villes, y étant ve- 
nu pluficurs fois fie fur tour, y étant relié aflêz long-rems, quand 
i] y attendit Clément VII. qui devoir venir à Bologne pour le. 
Couronnement. Quand il vint de Gènes, avant que d'entrer dans 



te territoire de 'Plaifance, il prfita ferment entre les mains de trois 
Cardinaux Légars de ne rien entreprendre au préjudice du St. Siè- 
ge. Quelque conféqucncc qu'on veuille tirer d'une Claufe mali- 
cieufemem interprétée pur Sîtidm , Se plus malicieurcment encore 
par la plume vénale de l'Hifîorieo. 'Paul jfove , îleir évidenr qu'on 
ne fauroit fouliaiter des acres plus (blemncls de l'acquiefeement du- 
dir Empereur â la polTcflion du St Siège. 

Il avoit grande raifoncn vériré d'y acquicfccri puifquHl fc fou- 
venoit bien qu'il avoit fait une Ligue avec le Pape Uon X. con- 
tre les François, pour leur ùter Milan en faveur de l'Empire & 
de François Sforce, fit pour les cliafïcr de 'Plaifance & de Par- 
me , en faveur du St. Siège II Te fouvenoit fans doute d'une lon- 
gue lettre, qu'il avait écrite do Barcelone à tous les Cardinaux , 
dans laquelle non feulement il protefte , mais même H 
fe fait une gloire, en quelque forte, d'avoir laiffê au St. 
Siège la poffcflîon de Vlaifaice & de 'Parmi, de fon pro- 
pre mouvement , & pour me fervir de fes termes , nulle jure- 
coatli. 

François I. Roi de France s'étoit mis en polTcflion de l'Etat de 
Milan, de 'Plaifance & de 'Parmi l'an ! f ] f. & s'en érait rendu 
maître avec une rapidité étonnante. Quelques mois après Lion X. 
avoit confenti a cccrc invafion, par la crainte d'un ennemi Ci puif- 
fam, Se par le mime motif il éroit entré dans une Ligue avec lut 
l'anifïi.} maisces aâes, que la peur ne pouvoir pas lai (Ter plei- 
nement libres , ne regardoient pas le Roi Français I. comme Duc 
de Milan, mais comme Roi de France, Se par conléquent il fe- 
roit abfurde de foutenir que des actes femblablcs ont acquis un 
droit à l'Empire , 6c préjudicié à celui du Sr_ Siège. 

Avant cette invafion du Roi de France , une ligue avoit été 
faite, comme tout le monde fait, entre Jul/s IL Maximilien I. 
^Autriche, Maximilien Sforce, St prcfquc tous les Princes de 
l'Europe, contre Louis XII. exprès pour le chafler de l'Etat de 
Milan, afin d'y remettre le même Maximilien Sforse-, comme de 
'Plaifance & de Tarmi , afin de les remettre entre les mains du 
St. Siège. Quelques articles de ectre Ligue font formels là-def- 
(jjs, & ptcfque tous les Hiftoriens de ce tems en font foi, parmi 
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lafqucts Ce trouve Guicciardin lui-même avec d'autres aufli mal aP- 
fecrionnez que lui pour le St. Sicgc. 

En faveur de cette Ligue le St. Siège, avec fes propres forces 
& par conféquent par le droit de la Guerre, entra dans la pouër- 
iiort de ces Villes après Ici avoir attachées à l'ennemi commun , 
& il aida aux autres Confcdcrcz a conquérir les autres places qui 
leur apparten oient. 

Les Peuples de Plaifancc Se de Parme, envoyèrent des Ambaf- 
fades foJeniielles au Pape Jules II. l'an rjli. pour prêter au St; 
Siège le fetmeut de fidélité -, & Jules proteMa qu'il les recevoir 
non pas commede nouveaux fujers, devenus tels par droit de con- 
quête, mais comme d'anciens luicts qui rentraient fous l'obéiuan- 
cc.de leur légitime Souverain, Une pareille A mbalïàdc fut envoies 



Plaifancc la même année , 
Pape, 

jefaibien qu'Adriani, Angcli fon imitateur fetvile, Guicciar- 
din, Varchi, 6c quelques autres Hiftoriens de la même trempe, 
n'ont rien négligé pour décréditer pat leurs infinuations malignes 
les droits antérieurs du St. Siège iur Flsifance; mais nous allons 
détruire leurs Calomnies par des pièces d'une Authenticité incon- 
teftable. 11 Jeta bon de commencer par tirer de ce que nous ve- 
nons de dire quelques Cm&ldira tres importans, S; d'une force 
invincible. 

I Le St. Siège fc trouve à ptéfenc dans la poiTellîon actuelle 
du Haut Domaine V.:: h::-. f:.rnts di Flaiiancc Se à-.: \'„hm-, ri, L ner- 
nez pat la Séréniflimc Maifon Famcfe , & cette pollc/lion dure 
déjà fans aucune interruption depuis plus de deux iiécles entiers. 
Elle cft fondée fut deux Ligues, ou Conventions , fur lo Droit 
de la Guerre , & ce font là les trois titres d'une polTcllion légiti- 
me, qui font reconnus de toutes les Nations, & qui font à ['abri 
de la critique la plus rigoureufe, & de la Politique la plus ra- 
finée. 

II, On peut avancer avec vérité que Phifance 6c Parme , ont 
été; conquifes par droit de Guerre fous Jules II, St les Allemaos - 
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ne nieront pas que Louis n'aie été" véritablement ennemi de l'Em- 
pire, il lui donneront même volontiers le nom d'Ufurpateur. 
Donc, quand même, par une fâuflè fuppaGrion , le St. Siège 
n'aurait eu aucun ancien droit fur PJaifance & Parme, ce mime 
St. Siège avant prêté fes forces à l'Empire , qui n'étoit pas alors 
en état par lui-même de reprendre ces Etats, fit aiant ftipulé dans 
!e Traité d' Alliance, que li l'on reprenoit Plaifinee Se Parme el- 
les réitéraient au St. Siège , il faudra nécclîaircmcnt recounoitre 
qu'elles lui appartiennent par le même Droit de la Guerre, qui 
aurait force contre l'Empire & contre toutes les Nations du 
Monde. 

III. Enfin la préferirtion, avec toutes les conditions requifes , 
eft favorable au St. Siège , je ne dis pas feulement par la difpofi- 
lion des loix civiles & du droit pofitif, que les AUcmans ne veu- 
lent pas admettre dès qu'ils s'agit des prétendus droits de l'Empi- 
re, mais m^me par la difpofition du droit des Gens Se du Droit 
Naturel & Divin , auquel iijnt ("li^iï Içs Allcmans, l'Empire Se 
tout le genre humain, puifqu'on ne peut autrement trouver un 
expédient pour rendre Ihblc une paix publique, qu'en levant! 'incer- 
titude du Domaine, fans quoi il n'y aurait pas de paix à clpérer , 
& le Genre-humain fc trouverait dans un état de Guerre perpé- 
tuelle , conformément aux Principes de Hobbcs Mifammcnt 
réfuté à cet égard parles lumières naturelles, fit généralement par 
tout ce qu'il y a de favanrs dans le Droit Public, mais fur tout 
par le fubtil St doite Fulfendorf. On peut confuket touchant 
cette préfeription du Droitdcla Nature & des Gens Vitrïar. lliuflr. 
jur. Rom. Germ. Inliitat. lit. 1. Dif.4. N. 1. Ihg. Grot. 

de Jur. B/ll. & foc. Ub. 1. cap. +. PufScndorf de Jure Sot. & 
Cent. Ub. +. cap. 11. enfin touchant la longue polTeltion jointe au 
confentement des Sujets, le fnvanr Pere St/ar/z Centra Jacob. 
Reg. Angl. où ce profond Théologien traite cette matiétc d'une 
manière Fort étendue. 

Panant enfuite aux droits de l'Eglifc fur Plaiiâncc & Parme a- 
vant l'an ifii. nous avouerons que le St. Siège n'a pas poflêdé 
Phifance & Parme pendant l'eipace d'environ 134,. ans, c'eit-à- 
dirc, en remontant depuis cette année-là jufqu'i l'an 1177. Gre- 
goi- 
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goire X: aiant quitté Avignon, les Pontifes recommencèrent à fai- 
.v Rdidcnce en Italie & même à Rome. Mais nous n'avoue- 
rons pas, m contraire, nous nierons avec ju (lice que Parme & 
Haifance aient été poflcdees pendant rout ce tons.] a par les Vif 
■conn Se les Sforzc, Ducs de Milan, en qualité de feudataircs de 
1 fempite, & quand même ils les auroient poflcdées fous ces titres 
nous foirrenons que la préfeription , à laquelle on a recours au- 
jourd'hui n'a pù avoir lieu , puifqu'cllc manqtioit det conditions 
requifes par le Droit Naturel & Divin , qui délire une pofli " 
également longue, pacifique & debonne foi, fans quoi c'eft 
pation , tyrannie & non pas dominatiun légitime. 

il faut enfuitc fc rclîouvcnir que Grégoire XI étant mort en 
1378. Urbain VI. fût élu fiât véritablement, foit par feinte, au 
moins di-ù vrai que ce fut au milieu d'un tumulte horrible , & 
que ce fut alors que commença le déplorable fchiftnc, qu ; dura 
jufqu'cn 1+17. que le célèbre Concile Oecuménique de Confian- 
ce le termina après avoir été aflcmblé, au défaut de légitime Pon- 
tife, par tous les Princes Catholiques de l'Europe & fiir tour par 
les foins infatigables de l'Lmpercur Sigifmond. d'eft en fa préien- 
ce que ftn tenue la ieliiou XIX. dans laquelle le Cor, ,1, 'i, t l 
nuls & de nulle valeur tous les aères paflèz jufqu'alors au préjudice 
du ht. biegc par I mvalion des biens temporels , de forte que la 
prétendue poflemou des Vifconti devint dcslors un Cadavre fan* 
amc , incapable de fortir Peffet d'une véritable préfeription. I 

En i 4 î!. l'Empereur Frédéric III., fuivant l'exemple de Tes 
gloncm Prédéccncurs , confirma au Pape N.co las V. (es Dona- 
tions de tous les biens & Etats, faites avant lui au St. Sicec ■ & 
de plus, pendant cet ir.rcrvale, Ican de Vignatc S'érant emparé de 
Plailanceen i+o,-. « I- \ .■ i:l t:ci;; en i W . non au nom , St 
comme reuaarjircs uu 1 !■ m. ranis c:i leur propre & privdnom, 
voila encore une imcniipi,,:.,! q-,i j,„ ,: : | c ]- prùcription. 

François M;i/ï: (.,:,k-a/. Um fils ont été mai très de Mi- 

lan, de Plaifancc & de Parme, non au nom , ou comme feudatai- 
rcs de l'Empire, qu'Us ne voulurent jamais reconnoitre, mais en 
leur propre nom, & il n'y eut que .Louis le More, qui aïant dé- 
pouille & aflailiné fonNcveu, reçût lînvciKrure de Maximilicn t 
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-pour couvrir par te moyen Ton infâme tyrannie; or comme Mari- 
milieu n'étoit pas adhidlcmcnt en poilêifion de ces Etats, il ne 
donna à Louis que ce qu'il pouvoir lui donner, & tout au plus 
il le mit en état de commencer la préferiprion avec une elpéce 

Toutes ces différentes révolutions étant arrivées, tantôt durant 
\c. i: iiilin- déclarées nulles par le Concile, tantôt d'autorité pri- 
vée 8c à l'exdufion de l'Empire, tantôt fous le nom & titre de 
Fief de l'Empire , il efr évident qu'on ne peut pas trouver cette 
poflcflion continuelle, qui cil neceffairc pour conltituer la pré- 
feriptiorj & il y auroit de la folie à Ibutcnir le contraire. 

Il s'enfuit que l'Empire n'acquit fcquclc St. Siège ne perditaucun 
droit pendant le Schirme, il refte donc avoir fi avant le Schifmc 
le St. Siège v en avoir quelqu'un ou fi l'Empire a pu y en avoir 
suffi. Le Droit du St. Sicgc au periroije & au poffciToire, (Tauf 
ce que nous avons i dire ci-après j eft fondé depuis la Domination 
-desVifconti, qui S'emparèrent d'abord de l'Etat de Milan, Si qui 
enluitc, la feflion des Turiani & des Scotti aiant été diilipéc, en- 
vahirent Plaifancc Se Parme. Mais il ne les gardèrent pas long- 
tems, car Mathieu , furnommé le Grand, étant mort en ijif. 
(on Fils Galcaz Vifconti, qui lui fuccéda fut chafic de Plailance 
& dcParmccn iju. & Jean XXII. rentra en poffellion de ces 
Etats: Les Plaifantins lui firent une dépuration folennellc en ij;r. 
après lui avoir envoi* un acte public où on lit ces paroles. Ciita 
Cïvitas Tlacsnti* cum ftto Ji/lriS» immtdiatt fiifyttfa fit r> fiu- 
rii ab witi/jao fanfl* Remmx EccteJU, & Cives oc Jioiitoiores 
■iptiits jidelts & [vidUi fini & faerinr f&rofaiiRa Romane Ec- 
■tieJU &C. Aptes que ce Pontife eut reçu cette députation .comme 
un témoignage publie du Vaffelage volontaire de ces peuples , on 
le publia i fon de trompe en ptéJcncc du Lieutenant du St. Perc 
Se de jSo. Citoicns Confcillers publics ; la même cliofc fc iït en- 
fuite dans la Ville de Patmc. 

Les Plaifantins & ceux de Parme envoyèrent encote une pareille 
dépuration en 133c. à Benoît XII. Succeilêiir de Jean j & en 
ij35>. les Vifconri s'étant remparez par force de Plaifartce; les 
Plaifantins fidèles au St. Sicgc jugèrent à propos d'envoyer une 
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Ambaflâdc ao Pape & au facré Collège pour en obtenir, comme 
il arriva, que Jean & Luchin Vifconti & leurs héritiers, & fuc- 
ccflêurs fufTent créez Vicaires perpétuels du St. Siège dans ces 
deux Villes, aux quelles on ajouteroir. quelques autres Villes 6c 
lieux, le tout à condition de païer une redevance de 10000. fle- 
qui furent cffccrivcmenr payez jufqu'à l'an ijti. que les 
tins fecouerent le joug des Vifconti, & en 1374. Grégoire 
-. -ur envoia Daniel de Caretto, en qualiré de Capitaine Gé- 
néral du St. Siège. 

On ne dira pas que ce font là des Actes fecrèts & clandeftins , 
qui fc font pafièz à l'infcu de l'Empire, puifquc les Vifconti é- 
toient Ennemis de l'Empire, & partilàns de l'Ufurpateur Louis 
de Bavière Empereur Schifmatiuue ; & que Charles IV. aïant an- 
nulé tous les ailes de cet Ufurpateur, confirma les droits du iSt 
Siège en approuvant ce qui s'éroit palTé en faveur des Pontifes 
Clément VI. Innocent VI. Urbain V.Sc Grégoire XI. qui avoient 
reçu des Vifconti la redevance, dont on vient de parler 

Le même Jean XXII. avoir cedé la Ville de Parme aux Scali- 
gers de la même manière qu'il céda celle de Plaifancc aux Vifcon- 
ti. C'cft inutilement qu'on rapelle la domination des Vifconti fut 
Parme Se Plaifancc, dont ilss'cmparérenr depuis avec violence fous 
le Pontificat d'Urbain VI. C'eft en vain aufli qu'on cite rlnvefti- 
ture du Duché de Milan Bt de la Lombardie, où font comprifes 
Parme Se Plaifance , accordée par l'Empereur Vcncefias à Jean 
Galeaz Vifconti en 1307. puifque les Aires de Jean XIII. ont 
été annulez par le Concile de Confiance, que cette Inveftiturc 
l'a été auifi en 1+00,, 6c que Vcncefias mime fut dépouillé de 
l'Empire pour plufieurs raifons fcandalcufcs, entr'autres pour i. 
voir donné certe Inveftilure. ! 

Les Pontifes Urbain IV. Innocent IV. Grégoire IX. Honoré 
III. & Innocent III. ont exercé des afles de lurifdiflion fur Plai- 
fancc Se Parme avant ceux de Jean XXII.r.j. 

Mais il n'y en a pas qui portent plus coup que les AcTes de 
Rodolfe I. le prémier des Princes de l'Augulte Maifon d'Autri- 
che, qui porta la Couronne Impériale, qu'il reçut de Grégoire X. 



qui était natif de Plaifanee Se qui tint alors le fécond Concile de 
Lion. Les déclarations de ce Prince faites avant & depuis fon E- 
lcétion 8c fon Couronnement non feulement en laveur de Grégoi- 
re X. en U7+. mais auffi de Nicolas HT. en 1178. & 70, font 
munies du confentemenr des Eleveurs & de tous les l'rinccs Sé- 
culiers 8c F. cclt lia (tiques de l'Empire. Ces déclarations confir- 
ment !cs Donations & Concédions frites au St. Siège, & particu- 
lièrement celles de l'Exarouar & de l'Emilie, ordonnant que tou- 
tes les Villes de ces Provinces aient à reconnoïtre le St. Siège, ce 
qui le fit en effet par une dépuration autoriféc par un Mandement 
Impérial. Or puisqu'il cft certain que Plaifance 8c Parme faifoient 
partie de l'Emilie, on ne voit pas comment après cela on peutdif- 
putet au St. Siège le Droit de Poflêilion 8c de Domaine le plus au- 
tcntiqne qu'on puiffe imaginer en fa faveur. 

Nous palTérons les tems tumultueux des Règnes des Frédérics 
& des Henris, qui font horreur , ic auxquels on peut avec rai- 
fon oppofer les déclarations pofiérieurcs de Rodolfc, qui, quand 
il n'y en auroit pas d'autres, ièroient lëules fuflifrntes. Nous di- 
rons feulement en paûant , que les Droits du St. Siège, Droits 

£il pofTcdoit dans toute leurvigucur, n'ont pu rcccvoirla moin- 
atteinte par la Paix de Confiance, où les Plaifantins Se -les 
Parméfans font intervenus, 8c dans laquelle les prétendus droits 
dert-mpire, qu'on veut aujourd'hui poufîcr fi loin, furent re- 
connus* car fi cela étoit, comme les Villes de la Romagne, &de 
l'Etat de Venife font auili intervenues dans cette paix, il s'enfui- 
vroit dune qu'il n'y auroir qu'à déclarer c/ue toutes ces Provinces 
doivent pafler feus la Domination de l'Empereur, & que leurs an- 
ciens poaêflènrs dovrent en être dépouillez. 

Nous ne devons pas oublier ici Othon le Grand, en la perfbn- 
ne duquel l'Empire eft paflé des François Se des Carlovingiens 
aux AHemans. Sur quoi il eft à propos de reporter l'extravagante 
opinion d'illiricus: il (c m ble qu'on voudrait la faire revivre au;our- 
d hui, quoi qu'elle ait été réfutée par plufieurs favans fit fur tout 
avec la dernière évidence par le favant Cardinal Bcllarmin , dans 
les rtois livres de fon Traité de TrAnJktions Imfrrii Remtni: 
H. ' cft. 
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cette opinion éroit qu'Othon le Grand , & encore moins les au- 
tres Empereurs de ïillulln: N:i;n>n Allemande, n 'avoir jamais re- 
çu l'Empire du Papcj mais qu'Othon l'avoir, conquis par droit 
de Guerre, fins airain lecours de l'autorité Pontificale. 

Il y a plus de deux ficelés qu'on n'a entendu parler de celte clii- 
mére que toute l'antiquité détruit ; puirqu'il n'y a qu'à taire ré- 
tiexion, qu'avant Othon, ni lui, ni aucun Prince Allemand n'a- 
voit ni ne pouvoir avoir la mriuidie prcrciiliuri fur le Rojsume 
d'Iialie, qui, de l'aveu de tau: l'univers, a été conquis par Char- 
Icmagnc, Se iranïrrsii 'f:im i.wi iii'.iris à ù poircnté, qui n'a été 
éteinte qu'au tems du-dit Othon : D'où il s'enfuit que ce Prince 
n'avoir aucune raifon de poncr les armes en Iralie, & d'en con- 
quérir le Domaine par droit de Guerre. Si le caprice lui éroir ve- 
nu d'envahir le Roïaume d'Italie, cette conquête n'auroit pu par- 
fer que pour une violence ryranmque Mtri Tarturura: mais y 
ayant été apcllé par les Italiens & par le Pape , il en fut couron- 
né Empereur en après la défaite entière des Tyrans. De- 
puis ce rcnii-là l'I-mpire S.: k Itnuiiun; d'Iuin ont pafle fuccclïï- 
ment à fon fils . à ion petit-fils & enfin à Henri II. dit le Saint , 
& de celui-ci au* autres de la même tige, d'où il cil paifé dans 
la Maifon de Souabe, & quelque tetns après à Rodolfc I. depuis 
lequel il eft prefquc toujours relié dans l'An^ulle Maifon d'Au- 
triche. De folle que l'autorité du Suiii-rrain Pontife a toujours 
été confidéréc comme cllcntielle à l'acquifition de cette digni- 
té , 6c l'on n'avoit pas encore entendu parler en Allemagne 
des opinions qui y font recùès aujourd'hui , 8; qui ne font 
fondées que fur le droit du plus fort, & nullement 1er l'équité 
Se b raifun. 

Autre chimère qui doit la nuillànce aux mêmes Novateurs, 
& qui a été reçue avec aplaudiUêmcnt, favoir que Léon VIII. 
avoir remis à Othon le Grand les Etats que le St. Siège poffedoir 
en vertu des Donations précédentes des Empereurs, & des Rois 
de France, & qu'Inès la démiiliuii de ce Pontife, Othon en 
avoir fait une iu>inellc Diniaiion à ce Pape & au St. Siège, 
mais en refervant pour lui £c fes Sucoeilfcur} le Haut Domaine fle 



autres Droits fur les Provinces & Etats cédez. Il n'y a que des 
Gens qui ont voulu accommoder le Fait au Droit 6c non le 
Droit au Fait, qui puiflènt avoir été capables d'inventer une tel- 
le Fable. 

Au refte on ne peut pas rejeter la Déclaration d'Othon, 8c en- 
fuirc d'Henri le Saint, en faveur des Etatsdc l'Edile & du St. Siè- 
ge, & qui confirment les Donations précédentes: de forte que 
li Plaifance & Parme étoienc limées dans la Province d'Emilie fie 
dans l'Exarquac , dont l'Emilie faifbit partie , comme en effet 
elles y ont toujours été, il s'enfuit de là que les Droits du St. 
Siège fur lefditcs Villes de Parme & dcPlaifance refient fuffifam- 
ment établis. 

Il n'eft, pour ainlî dire , prefque pas nécefiaire de parler des 
Donations des Rois fit Empereurs François) elles font connues 
des ignorans comme des Savans , les Auteurs contemporains en 
font mention , aulîî bien que la plupart de ceux qui ont vécu dans 
les ficelés fuivans, dont quelques-uns affirment qu'ils ont vû les 
Originaux Autentiquesi Se jamais il n'y eut que les Ennemis du 
St. Siège, qui lésaient révoquées en doute: la plupart des Em- 
pereurs Allemans les ont confirmées en les fuppofant vraies fit no- 
toires) & l'inventeur même de la Fable donc on vient de parler , 
n'aïant pas eu la hardtefic de les nier , a inventé la prétendue Rél 
nonciationde Léon VIII. qui eft du dernier ridicule, puifqu'on 
fupofe que ce Pape l'aurait tait dans l'intention d'en recevoir une 
nouvelle Donation , mais avec fuprclïïon du Haut Domaine ; ou- 
tre qu'il ne pouvoir faire cette Renonciation validement, puif- 

?u'aucun Pape n'a le pouvoir d'aliéner ce qui a été donné A St. 
ierre fit au Se. Siège. Enfin il eft inudle encore de citer ici la 
Donation faite en jfi. a Etienne II. par Pépin, & celle de 
Cllarlemagnc, faite en l'année 77+, Se même les circonftances 
dans Icfquellcs elles ont été faites: il eft tout aufli inutile de citet 
h confirmation de Louis le débonnaire iniéréc dans le Décret de 
Gratien, 6c les autres qui onr été accordées depuis. 

Cependant je eroi qu'une certaine réflexion ne fera pas hors 
de Ion lieu , d'autant plus qu'elle me fcmble d'un grand poids , 
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par raport à tout ce qui arriva à Chariemagne rélativemenc au 
Si. Siège. Lorfque l'Italie rentra fous la Domination de l'Em- 
pire Grec , par le moïen des grandes aérions des célèbres Capi- 
taines Belizaire 6c Narfès, la Domination des Corhs fût entière- 
ment renverfée, & cette grande Province tut gouvernée par des 
Exarques , Magiftrats de nouvelle ércOion , qui commencèrent 
en f6f. en la perlonne de Longin, lequel, comme chacun fair, 
fit fa réfidence a Ravenne , où tous les SuccefTcurs réfiderent 
aufli, jufqu'à Eutiches, qui fut chaHe par Aftolfè , pénultième 
Roi des Lombards. 

. Trois ans après l'érection de l'Exarquat, toute l'Italie futinon- 
dée par les Lombards , qui y fixèrent leur demeure , & qui y 
régnèrent plus de 100 ans, c'eft-à-dire, jufqu'cn 774. La for- 
tune de la Guerre partagea ainfi cruellement l'Italie enrre les 
Lombards 8c les Exarques , qui y gouvernoient pour les 
Empereurs Grecs; de forte que ces deux Etats fubfifferent pour 
ainfî dire en même tems fous les noms de Royaume de Lom- 
bardie Se d'Exarquar. Ce double gouvernement dura iufques 
vers l'an. 7 fi. Se aurait encore duré d'avantage, ii le Roi Aftol- 
fè n'avoit ctçauoné les changemens om arrivèrent, en s'emparanc 
par force de 1 Exarquat 8c cnfuitc de Rome même, qui en faifoic 
partie > ce qui engagea le Pape Etienne II. i paftèr en France 
pour implorer le fecours du Roi Pépin, qui entra dans l'Italie Se 
qui les armes en main enleva tout l'Exarquat i Aftolfc, ' Se le 
donna enfinte , ta temiffiatem piccalorum , 1 l'Apôtre St. Pic», 
rc Se au St. Siège, qui en prit d'abord poffeflîon. Didier Suc- 
ceflêur d'Aitolfe , s"éranc voulu rétablir dans ces Etats , en fut 
empêché par Chariemagne Succeflêur de Pépin , & ce Monar- 
que en fit tout de nouveau une Donation au St. Siège & à l'A- 
potre Sr. Pierre M re mifîenmi pecc mtrwm. 

L'Empereur Grec envoïa à Chariemagne des Ambaflâdeurs: , 
qui s'avancèrent jufqu'à Pavie, 0(1 ils firent tout leur pof. 
fible pour engager Chariemagne â reftituer l'Exarquat i l'Empire 
d'Orient, mais ils n'obtinrent rien, Se ce grand Prince leur ré- 
pondit, qu'il n'avoir pas dépenfé tant d'or , ni répandu le fane 
• * * * î Fra£ 



François en conquérant l'Exarquat , pour rendre fervice aux 
Grecs, mais feulement pour en taire hommage à St. Picre Se un 
préfent au Sr. Siège. 

11 eft vrai que ce Prince s'empara en même tems du Rotaume 
des Lombards par droir de Guerre , Se qu'il le joignit avec les au- 
tres conquêtes aux Etats de la Monarchie Françoifc , mais ja- 
mais il n'y réunir, pas mSmc pour un infant, l'Exarquat con- 
quis aufli par droit de Guerre prémiérement par Pépin fon Pè- 
re, 8c enfuire par lui-même , & c'clt du Roïaume des Lom- 
bards, qu'il fit ce qu'on apelle à prelèni Imptriam Rowitm-der- 
maitrcum. Ainli tout le prétendu droit de l'Empire fur l'Italie , 
vu Ion origine, eft renferme dans les bornes du Koiau me d'Ita- 
lie , qu'on ne doir en aucune minière confondre avec les Etats 
de l'Exarquat. 

Charlemagne poflëda le Roïaume d'Italie, indépendenment de 
l'Exarquat, depuis l'an julqu'en 801 . fons le feu! titre de 

Roi & & Monarque François, En Sot. pendant la Fête de 
Noël, ce Prince étant à Rome , le Pape Léon III. le créa, le 
confiera & le couronna Empereur Romain d'Occident , à quoi 
le Peuple Romain n'eut d'autre part que par fes acclamations. 
Ainli Charlemagne ne reçût pas du Pape un leul pouce de ter- 
rain , mais feulement l'Augufte Dignité Impériale qui ne pri- 
ve , ni le Pape, ni le St. Siège, du Domaine & de la pouellion 
de l'Exarquat, lequel, comme on Ta dit, avoir été conquis & en- 
fuite donné à l'Apôtre Se Pierre Se au St. Siège. 

Ainfî, J parler jufte , norre réflexion prouve que le Pape a 
été en poûëflïon de l'Exarquar, long-rems avant que Charlemagne 
ait fait aucune conquête en Italie, Se encore plus long-tems a- 
vant qu'il ait été revêtu de la Dignité Impériale. Le Koïaume 
des Lombards, fans y comprendre l'Exarquar, joint à tous les 
aurres Etats de Charlemagne, compofoir ce qu'on appelloit géné- 
ralement l'Empire d'Occident f & ces Etats confervérent cet au- 
guftenom touscnlêmblejufqu'à Louis le débonnaire, qui, quel- 
ques années après, partagea entre fes trois fils tous ces vaftes Do- 
maines, qu'il avoir héritez de fon Pcrc, donnant i Lotairc la di- 
gnité 
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gnitc Impériale avec te Roïaume d'Italie, qui depuis ce rems-Iàefl 
refté attaché a cette Dignité tant que la poftérité de Charicmagne 
a fubliïîé, ce même dans [a fuite; ce Roïaume a été relevé en fa- 
veur des Empereurs Allemans. 

Ceci étant un Fait confiant parmi tous les Hiitoriens, l'Empire 
Se l'Empereur devraienr prouver, que Charlemagne avoir renfer- 
( mc Plaifance & Parme dans le Roïaume d'Italie 6c qu'elles n'apar- 
tenoient pas dès-lors à l'Exarquat) mais pour le &ire , i! faut 
d'autres preuves que celle de CiFOclIi , qui foûtient que Imptra- 
lor ift Deminit! loliui Mmdi. Bartole Se d'autres Ju ri feonfultcs 
onrrefpeété cette propoiition , dans des tems barbares 8t obfcurs, 
mais les liéclcs fuivans plus éclairez que celui de Baitole, l'ont 
abolie par le fufFrage unanime des favanB : aucun Auteur qui a 
écrit du Droit public n'a jamais foutenu cette propoiirion -, le fa- 
vant Grorius, le maître des autres , la rejette abfôlument , auflï- 
bien que Vitriarius Se fon commentateur PfefHnger , le premier 
dans le Liv. i. Chap, 12. §. ia. du Droit de la Guerre Se de la 
Pain, St les autres dans le Liv. 1. Tit. 4. §. y. des Inlîitutions 
du Droit Pub. Rom. Sec. épargnons nous l'inutile peine d'en ci- 
ter davantage. 

Envain tachera-t-on de prouver certc propofition, fur tout ii 
fX>a a' égard à la déclaration de Charlemagne, dans laquelle il pro- 
tclte qu'il donne l'Exarquat auSt.Sicge,nonfcuIcmcnt telqu'il était 
du tems de Pépin, mais tel que mtiqmta, eral; Se nous voulons 
épargner la peine à qui voudra entreprendre cette preuve, en lui 
indiquant pluficurs auteurs qui nous ont donné une défeription 
cxa&c des bornes qui féparent l'Exarquat d'arec la partie occiden- 
tale de l'Italie, même depuis l'établiflcmcnt du Roiaumedes Lom- 
bards Jufqir'à l'Emilie inclulîvement Se nommément jufqu'àla Treb- 
bia; Parme & Plaifance y étant nommément renfermées fous le 
gouvernement de Romain , le troiliéme Exarque. 

Ceci fcul pourroit lûffire pour perfuader les amateurs de la juf- 
tice Se de la vérité -, puifquc, dans leur origine, on a toujours re- 
gardé comme Cynonimes ces mots Roïaume d'Italie Se Etats de 
l'Empire en Italie, eomme aufil Exarquat tel que antiqttilus emt, 
te Etats du Pape ou du St. Siège. 
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is fur ce fondement la vielle Chanfon qu'ils ont toû- 
is la bouche; favoir qu'un état de l'Empire ne peut en être 

.... _t démembré que l'Empire n'en conferve toujours le Haut 

Domaine, & même encore plus, c'eft que les Etats de l'Empire 
comme apartenant ad jus Mtjtftatis, ne peuvent jamais fitre préf- 
crits. Si de tels principes étoienr vrais, ce ne pourrait être tout 
au plus qu'à l'égard des Villes ou Provinces qui jàifoient partie 
de l'Empire, lors de fa fondation, mais non pas à l'égard de cel- 
les q U i dès lors en ont été ièparécs par une diipofition exprcflc du 
Fondateur: 6c de plus il ne fuffit pas pour cela que l'Empire ait 
été une fois en poiieffion d'une Ville, car en effet d'où lui vien- 
drait une fi grande prérogative? 

C'eft une chofe de fait que tant que Charlemagne a vécu, tous 
fes Etats ne formèrent qu'un fcul Empire , & les chofes ont ainli 
fubfifté jufqu'à ce que Louis le débonnaire en démembra deux par- 
tics, fit le renferma dans la feule part qu'il donna à Lorhaire i di- 
ra-t-on pour cela que la France , par exemple , fait encore partie 
de l'Empire ? dira-t-on cnie tant de Villes d'Italie , que poflédent 
i préfent le Duc de Savoie fie les Vénitiens , Ibnt dépendantes du 
mime Empire ? 

Difons d'avantage: toutes ces propontions qu'on répète fi fou- 
vent i ou n'ont aucun fondement, ou l'ont dans les loix de l'Em- 
pire fie des Empereurs. Mais s'ils peuvent par leurs loiï cmpfcher 
les préferipeions & difpofiribns pofitivcs, ils ne peuvent renverferj, 
ou annullcr le droit de la Nature & des Gens, félon lequel, com- 
me nous l'avons dit au commencement , une autre fotte de pré- 
feription a lieu contre quelque Etat que ce puiffe être , toutes les 
fois que l'exige le bien de fa Paix 6c la tranquilité publique; c'elt 
fur ce principe que fc font les partages des Etats , Se c'eft cet- 
te demiére cfpccc de Préfcription dont il s'agit ici 

Si l'on fupofe une fois pour toutes, que Parme 8c Plaifanec fî- 
tuées dans l'Emilie , étoicnt comprifes dans l'Exatquat , & par 
conféquem hors du Roïaumc d'Italie & de l'Empire de Charlema- 
gne, il importe peu que les Miniftres Impériaux aient pû prouver 
dans tel ou tel tems , que quelques Empereurs ou autres Princes 
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au nom de l'Empire, les aient pofledées tant de fois (bcccflîve- 
mrnr non-iculcmcnt de mauvaife foi, comme lorfquc les Vifconri.Ics 
Sfor/c, 6c quelques Empereurs Schilînatiques s'en font emparez , 
mais même de bonne Foi. Ou admet la prélcriprion fuivanr le 
Droit des Gens, ou on la rejette: 11 on l'admet , ilfaudroit prou- 
ver une pofTcilion continuelle de bonne foi pendant autant de rems, 
qu'il eft requis pour établir In prélcriprion ; ce qu'on ne prouvera 
jamais en Faveur de l'Empire , 8c ce que nous iomrnes en état de 
prouver en faveur de la Serein ibnic .\kiitju I- juidc & du Sr. Siè- 
ge : fi on la rejette, elle ne peu: donc pas avoir lieu en faveur de 
fEmpire contre les autres Princes, fuivan: ce principe de l'équité 
narurcllc, Quait qtttftjuc '/"'" » alita» ftalut; tûieMÙ- ififi tU*t*T s 
d'où il s'enfuit que dés qu'il a éré une fois accordé que Parme Se 
Plaifancc, ont été données au Sr. Siège par Pépin & par Charlc- 
magne, aucune préfeription n'a pu préjudicier à cette difpoiition 
& en frullcer le Sr. Siège, pour en gratifier l'Empire. 

Finiflons parle Diplôme accordé en 1Û97. par l'Empereur Leo- 
pold de gloricufe mémoire au Séréniflimc Due de Parme , Fran- 
çois I. aujourd'hui réj'inirir. Cet Empereur qui étoit (î rompu dans 
[es affaires, y recouru':! 1 1511c fliiCiiicc & Parme ne dépend oient pas 
de l'Empire. On ne fe ferr pas de ce Diplôme dans l'intention de 
démembrer Plaifance Se Parme del'Empire, fupofé qu'elles en aient 
dépendu; on allègue feulement cette confelliou comme la preuve 
d'une vérité déjà établie , confiante fie reconnue par l'Empereur 
Leopoldqui, vii fon long régne , avoir une connoill'ance parfaite 
de toutes les affaires de l'Empire. Cette exprellion de l'Empereur 
Leopold peuriêrvir de Glofe â l'aveu fi fou vent réitéré de Charles 
V. Se a celui qui efl compris dans la Lettre écrite aux Cardinaux 
en iTiâ. que nous avons déjà citée Se qui efl raportéc dans 
rurmriiis :/kjlralus lib. 1. lit. J. où par une faute d'impref- 
fion , elle eft datée de l'année 1 jjS. On y lit ce pafTage en 
propres termes : Tarmaw 6~ 'PLicentiam à Romani Imparti ftudo 
disjunttas , fidi Ronuone t »ulh jure cualli, poffidtndai re/htiihntts ; 
après quoi l'Auteur exprime fon fcntimcnt ; qui eft d'autant plus 
remarquable qu'il étoit Allemand & Profcficur en Droit public 



Germanique-Romain i Keiaadum interei baudefi, rébus Jic Jitm- 
tibu;, majorent ibi Totitifieis , quant Cefaris aucloritaseni- 

Je ne dois pas oublier ici que Conringiusne pouvant rejerrercette 
lettre de Charlc-Quint & la preuve qu'on en rire pour iulîificr Tes 
Droits de l'Eglife furlefditcs Villes, crut pouvoir fc tirer d'affaire , en 
difant avec l'Auteur du Traité * de Fixifas Imperii Cap. 10. J. 1 8. 
que Charle-Quint reconnut ces droits de l'Eglife pra intérim & , 
pour ainli dire, datte cografiantur alrum ad. Exarcatum Raven- 
natenfem, nul ad 'Ducatnm Meiklanettfem pert'meant -, mais c'clt 
une pure invention du crû de Cmringm qu'on pourrait convain- 
cre, en cas de befoin, par fis propres paroles , qu'il Èroit trèsmaL 
informé des affaires de Plaifance & dc Parme. 



PREFACE HISTORIQUE, xxxtii 

Ap b. es la lecture de ce Mémoire , Le peu de doutes qu'il 
pourrait avoir biffez dans l'crpric du lecteur , fera bien-rôt diffi- 
pé par la lecture du fécond , où chaque point ert difeuté avec 
toutes les preuves nui font tirées ; non de Mantifcrits fufpeits 
ou dificiles à confulter, mais de livres qui font dans toutes les 
grandes Bibliothèques de l'Europe. On peut protelîer au refte 
qu'en publiant ce recueil on n'a eu aucun defiëin de préjudicicr 
au droit ou aux intérêts de qui que ce foit. C'cft à chaque 
Prince à (bu tenir fes prétentions par les voies les plus juftes Scies 
moins odieufes. C'cft marne une vérité très -cou fiante que l'on, 
peut examiner ce qu'il y a de jufte ou d'injulte dans les préten- 
tions,, fans révoquer en doute l'équité du Souverain qui les forme. 
Lu Prince ajjir de bonne foi. Il trouve un préjugé établi: fon Cofi- 
feil auquel il eft oblige d'en rcmetire la difeuflion, cft lui-mJme 
prévenu en faveur delà folidité de lès droits , contre les railbns; 
qu'on peut y oppofer. II les regarde d'avance comme illufoires Se: 
caprieufes & ne les examine guéres que pour les réfuter. C'cft 
aînfi qu'il peut arriver que le Prince qui aura les Intentions les plus 
droites & les plus chrétiennes exigera des droits, auxquels le Pu- 
blic dcfintcreiîe ne fauroit fc refoudre d'applaudir. D'ailleurs ce 
qu'on pourrait dire aujourd'hui des fbndcmens juftes ou injuftes 
de ces droits, ne fauroit réfléchir fur aucune peribnne contempo- 
raine, parce qu'il y a longtemps que ces prétentions ont commen- 
ce. De plus quels que ibient les reproches que peut faire le Saint 
Siège fur le peu d'attention qu'on a ou à les droits dans le traité 
delà Quadruple Alliance , rien n'eft plus digne de louanges im- 
mortelles que le motif qui a fuir aizir les MuiiilirKT.s qui l'ont règle. 
Car enfin elles ont voulu par là éviter les defordres d'une guerre 
où l'on ne pouvoit manquer de retomber , fi , ces Succédions, 
étant ouvertes , les Maifons d'Autriche , & de Bourbon en étoienc 
Tenues un jour à décider leurs difèrens par les armes. Ceuxqui: 
fe croient lezez dans cette difpofition ont beau dire que c'elt pré- 
voir de trop loin des malheurs qui n'arriveront peut-être jamais. 

Il y a toujours de la fageflë à prévenir tout ce qui pourroit 
en quelque temps que ce foit , replonget l'Europe dans les maux; 
donc elle commence à peine de refpircr. 

»«**# * ©ni 
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On a donc cru faire un fervicc agréable à ceux qui aiment à 
s'éclaircir des railbns qui ont jufqu'à prêtent rendu lî dîGciIe i 'accepta- 
tion des Inveftitures ftipulées ; & par contre-coup rerardé l'ouver- 
ture du Congres, 6t prolongé depuis pluficurs années le Icjour des 
Plénipotentiaires dans la Villcde Cambray. Ils verront danslc traité 
fuivant la fourcedes obftacles qui ont traveriS le grandouvraga de U 
Paix Générale. Ceux mêmes qui prennent moinsdepartauxinteréa 
des Souverains ne laifltront pas de profiter dans cette lecture. Ils y 
trouveront les plusimportans principesdudroitdeproprietééclaircis 
d'une manière iblidc, Se l'HiUoirc y elf traitée d'une manière lî 
vraie , Se Ci claire qu'ils j apprendront les principales révolutions] 
de plufieurs principaurez de l'Italie. Les citations amples Se ri- 
delles en garantifTènt la vérité , à laquelle tous les hommes de- 
vraient être prêts de faerifîcr leurs intérêts les plus précieux. 

FIN DE LA PREFACE. 
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| N Auteur célèbre & plein d'érudition a judicicufcmcnt jjj 
| remarqué que l'homme cft porec lutiirL-llenii-nt à négli- 
E ger , fc même à méprifer la coonoiflâncc des 
cliofcs qui l'environnent , & qu'il referme Ton 
attention 8c fa curiofité pour celles que la dîflance des temps, 
ou des lieux , a mifes iiors de la portée : (i) J'oie dire 
que cette manie efî f, univerfellc , & va fi loin que rtft un 
éeucil on donne non k-uk-mnii h paipL- profiler & igno- 
rant, mais aufli les plus habiles. Je ne Wconviens pas cependant 
qu'ils ne méritent par là une eftime particulière, fur tout auprès de 
ceux qui aiant reçu de la Nature d'heureufes difpofitions, Se aiant 
aquis par leur application de rares connoitlances , ont eu auiïï de 
la Fortune un loiiîr & une indépendance qui les met en état de 
fuivre leut goût dans leurs études, fie de n'avoir pas befoin de 
s'initruirc des Intérêts des Souverains, du Droit des Princes, & de 
ce qui peut contribuer a la tranquilité publique. Cen'eftpasainlî, 
fi je ne me trompe, que doivent s'y prendre ceux qui Ce préparent 
à entrer dans les fecrets des Princes, à manier les affaires d'Etat, fie 
i. Partie A t 
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J énamincr les raiibns qui fonr la baie du repos publie, de lu (ïïrctf: 
des Souverains, & delà félicité des Peuples. Ces hommes ehos- 
fis de Dieu pour l'exécution de lès décrets étemels, doivent cra- 
ploicr toutes les forées de leur efprit pour coniinitrc ii U poilèÛjoïi 
actuelle des Etats, dis Pruvinccs & des Roiaitrncu, ciH'ondée lùf 
la jufliccj puilquc cela doit Ocre la règle unique de la guerre 3; de 
la paix, qui félon la condition des choies humaines le fuccedent 
alternativement parmi les Princes mêmes qui s'honorent du titre de 
; .Catholique ii de Chrttun- Pour p.irraiir à cette connoi fiance, je ne 
crois pas qu'il liiil fort nccciliïe de i'.Uliiicnr l'.mtoritc des lot^e 
établies autrefois pour gouverner l'Empire Romain : loiï'qui n'ont 
été reçues aprdïp!uficursliedcs,quc du confen terrien t de dlverS Peu- 
pies, 6c comme n'étant point contraires aux coutumes des pals où 
régnoiem des Souverains imlëpcnd.insdc l'Empire. llcfr vrai qu'elles 
firvent à renier le tlcJaus des [{nvume: qui le-, ont rciuc- , & lnr 
tout i établir le droit de particuliers-, Mais elles ne peuvent mettre 
aucune borne à l'autorité des Prince; qui eu cil indépendante: aufli 
:itme-Ml foii'.'eur que fHu:i les évciiei"ens 5,- lr bclbin de l'Etat ils 
font des Ordi>n:i:e,(-i-s qui j- dérogent. Elles fervent aufii a nous 
faire connoitre les Principes du Droit naturel , Se du Droit des Gens, 
que les Anciens Romains, lurifcon fuite; ; r ; : , ':.v.-. r . on: endives 
avec afliduité. Il nous en refle quelques Pièces qu'on peur conip. 
rer à des ouvra-.cs à l.i Moliïque, f; qui liuit r.i priées pr les cé- 
lèbres compilateurs qui onr fermé le Digelte, fcqui l'ont divifé en 
cinquante livres. Cependant ce Teroit une grande Jimplicitc de 
croire que ces lois, & celles de quelque S'irve-uu q'.ie ce ue.il'étrc, 
impotent aucune obligation, non feulement à leurs propres lûjets, 
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mais encore anx autres Souverains qui font abfolumcnt in dépendons.' 

Nous ne devons- pas penfer pour cela que les Souverains qui font 
fupé rieurs au Droit ordinairement appelle pofitif ou eivu, n'aient 
d'autre loi que celle de leur caprice, un de leurs pilions^ & qu'ils 
puiflent admettre comme premier principe cette ihiigcreufe maxime, 
quod librl lice! \ Masimc qui entretiendrait une Guerre continuel- 
le & qui donnerait occalloii à mille troubles. C'clr pourtant le 
fcntimentd'iln Auteur moderne dont nous parlerons eniuite. Pen- 
fer ainiij c'eft faire conlïllcr l'ciicncc du Droit naturel *c du Droit 
des Gens dans la force, qui en cas de guerre alfujcttir le plus faible 
au plus puifianr. C'tft vouloir s'emprer du bien d'autnu fins au. 
tre raifon que celle que lîrennus 5: les Gaulois qui dcmandoient 
qu'on leur ecddt une partie du territoire de Clufium , alléguèrent 
aux Ambaflàdcurs Romains.«™/,i iortiniu i iror:<m tffe. (i) Il y a 
encore desLoix pour les Souverains, lors qu'il fument quelque dif- 
férend entrecux. Ces loix nous font cnfeinnécs par la plus faine 
Philofopliie. i Elle les puife dans les pures fources du Droit Naturel 
6c des Gens ( i) qui cil une émanation de la Raifon même. S; la 
règle infaillible que l'Auteur de la Nature a gravée dans l'cfprit de 
tous les hommes. ' . 

Ceff de ce drair que dépend abfolu ment le bonheur de la focietc 
humaine qui coniille ellcntiellcmcut dans la paix j Ft cette paix n'a 
point d'aune fondement que la charité' répandue dans le cœur des 
hommes qui aiant tous une même origine, & une même nature, 
lont nez pour vivre unis les uns avec les autres, & pour cimenter 
& entretenir cette union par tous les moiens poflih.!es. f+J 

Ce (ont donc les maximes de ce droit public , commun à toutes 




IcsNatiowpoKcce), que j= nie luis propofé de- fmvrc dans -mort 
ouvragei Et ;e commence par dire qu'il y a deuï manières de par- 
venir aifémcnr à la coiraoiflance de la Nature & de la qualité d'un: 
Etat que deusPrinces Te difpuicnr. L'une cft environnée dé beaucoup 
de difficultés, l'autre cft facile, fùrc, & infaillible, félon les pfin- 
ïiprs de cette Loi des Souverains que je viens do niarqucr. La 
première cbnfillc à commencer dès l'Orient Je la Fondation de- 
VEut dont ii s'agit, & à démêler au nulicu d'une ténebreufe an- 
tiquité tous les'litrej éc tous les Monujiiciis qui lônt parvenus juC. 
qu'à nous, fit qui fè font lieu reniement làtivcs de la barbarie:, Je 
des malheurs des fiéclcs précedens- Jl eft évident qu'en prenant 
cette route,on feroit oblige de remonter au moins julqu'au temps 
fore obfcurs. d'AftcIphe 6c. do Didier, Rois de Lornbardie, & de 
Pépin Se de Charlemagoe premiers Rois de la féconde raae des Mo- 
narques François :cc oui nous jetteroie dans beaucoup de difficulfcz. 
Car l'ancien Empire Romain non feulement fubfilioit encore dans 
l'Orient, mais même ï'e:;.-i: conlèrré, dans l'Occident fit particu- 
licrerncor dans l'Italie, des droits qu'il faifoit ibuTcnir par l'Eïar- 
que de Ravennc ; Klaiçiiltat ou plutôt Vicaire de l'Empire ( j.J 
L'Exarque avoit an commencement dans fa dépendance toute l'Italie 
auffi grande qu'elle étoit, lors que Bélifairc & Narfès l'arrachèrent 
aux Gorhs qui l'ayoient pofledéependant environ foixante ScdutanJ. 
Et quoiquelcs Lombards en euflent conquis la plus grande-, par- 
tie, & en euflent formé un Roiaumc, qui dans la luire donna lieu 
ï la fondation du Roiaumc dïlralie, & d'un fécond Empire Ro- 
main; il clt cependant horsde dourc que cette invalion des Lom- 
bards a été une pure ufurpation incapable d'abolir les droits des 
Empereurs d'Orient, 8t des Exarques > fur tout dans les lieux, Be 
dans les Villes dont ceux-ci avoient confervé la pofleflion. l'ourpeu 
qu'on fafTe attention ans mlbnces fûtes aux Rois Pépin Se Altol- 
phe pat les Ambaflàdcurs Grégoire Pr. Secrétaire, & |caHSi!cnriaire, 
pour la refliturion de Ravcnne avec (es dépendances (ii) nous 
trouverions ici, comme je l'ai dit, de fort grandes difficultés, 
fi nous n'avions recours à quelque principe du Droit Naturel & des 
Gens, qui empêche qu'on ne qualifie de Tirannie la domination 
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Is fur les pais enlevez à l'Empire Romain , & ta con- 
quête que fit Pépin de l'Eïarchar de Ravenne & de fes Annexe», 
iiir Aftolphe qui n"étoir qu'un ultirpareur , Se fur les Empereurr 
d'Orient qui en avoient été les vrais Se légitimes Souverains. La 
néccllïié d'examiner de tels démêlés nous obligerait , fi nous 
fuivions cerre méthode, a nous éloigner pat de longs Epïlbdes 
de la chronologie devenue fort obfture par h iuccefiion al- 
teniative des Prinœs , tanioc Italiens , rantot Etrangers, par ici 
Guerres civiles, par les raierons des Gudphcs 8e dra Gibelins, 
des Blancs & des Noirs : D'où vient que pendant plufienrs fic- 
elés on ne fait à quoi fe fixer. Er commeon ne peut s'alTurcr éSi- 
ne poflclïion continue Se pailible, qui feroit cependant vicieufe , [a 
force en étant le principe; le LcÛeur ne trouve que rénArcs. 
S'il ne prend une autre route, il croit être tranfporté dans un autre 
monde, Se toujours impatient de revoir là patrie, il ne peut 
6ter de (on efpnr la récente dorm'nstion des Vilconti & des Sforces 
qui poiTedércnt Milan Se les villes dépendantes i titre de Fiefs de 
l'Empire. Il fiipolë toujours, quoique fàuflêmenr, qne Plaifsnct & 
Parme font membres tic ce corps-, & qu'elles n'ont point chan- 
gé de nature, julqu'a ce qu'on lui fallê voir quelque dcmcmbrcmcnr 
légitime qui les ait pour toujours détachées dufcicf, Se [adlAulu 
à ta domination de l'Empire Romain-Germanique. De manière que 
cette première méthode , fuivie pourtant de tous ccuï qui jufqu'l 
prefenr ont écrit fhr ectre matière, c(t fùjetre à de très-grandes dî£ 
ficultés pour le fait îc pour le droir, & à de longues recherches 
non néccflâires, St oui ne leroienr utiles qu'a ccuï qui voudraient 
pécher en eau trouble , Se !c (èrvïr de la force pour dépouiller 
le plus fbible, en ne reeonnoifiant pas ta julricc des titres qu'on 
alléguerait, pour recouvrer ce qu'on aurait perdu, fit en difant qu'ils 
ne iont pas-aUës jufrifiés pour le fait Se pour le droit. 

La féconde Méthode de chercher la vérité Se la julrïce, me pa- 
role préférable, en Ce qu'elle cft acrompgnée de la iimplicinf Bt de 
la netteté que demande le Droit Naturel Si desGenS qui n'ilt point 
* fujec aundilputcs, ni aux fophifincs dont le fervent ordinaircmctir 
les Avocats dans tes caules particulières , quelque contraires qu'ils 
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qu'ils foieot à -la raifon. Ces fubrilircz font rcictécs fit dè teftécs de 
tous ceux qui > par les lumières -de la Religion, du Droit Narurcl 8c des 
Gens , diflïpcnt ces doutes, dont la décidon ne dépend point du fi.il- 
timent d'un Juge particulier, mais des Traités qui le font entre les 
Souverains. Cette féconde Méthode coniîllc i commencer par 
l'état preient des cliafcs fit a remonter dans le paflï jufqu'à ce. 
tju'on ait trouvé une poflèifion jufïe , certaine, paifible , conti- 
nuée pendant une longue fuite d'années, antérieure à tour ce que 
nous avons appris de nos contemporains , de nos Percs , de nosi 
aveux-, Se même a plulîciirs Siècles ; cnlîn à remonter julqu'aux 
temps des guerres entreprilcs pour retirer ces Etats des mains des. 
ufiirpateurs , fie julqu 'au \ alliances qui il- (ont ùites entre les (on- . 
dateurs de la domination pri.-li.iiii', & loi Princes qui ont eoiliri-. 
Lue par leurs Forces à (on premier ératùiill'incnc. 

Tel clt le Plan que je me fuis propofe dans cette Dificttation. 
l'clpcrc avec le lecours dj Ciel, que quiconque la lira, connoitra 
'Évidemment que les Villes de Plaifancc fit de Parme avec jeurs. 
Etats ôc Territoire, dépendent uniquement du St. Siège pour la 
Souveraineté , Se qu'elles ne relèvent point de l'Empire Romain- 
Ci ermanique. 

Encre les moicns d'acquérir un Etat , foit par raport au Do- 
maine utile, foit par raporr au Domaine direct, .fit au Droit de.. 
Souveraineté qui auparavant appartenoit à quclqu'autrc Prince, les. 
trois fuivans font, du toriii'rifciiiuii commun de routes IcsNations, 
les plus forts Ar les plus juiles , à favoir le Droit de la Guerre, 
la Prefcription légitime, la PolTeiTîon , quoique fimple & ûns ti- 
tre, jointe à l'abandon ncment qu'en a fait l'ancien Maître , & au 
caufcntcnient exprès ou tacite, des Peuples qui ont reconnu l'ufor-, 
patcur comme leur légitime Souverain jj). 

S 'n'y à qu'une raifon effentielle qui juftific les manières d'ac- 
quérir que je viens de marquer. Elle reluire de la première Se de 
la dernière fui de la Société , qui ne tend qu'à la paix , à l'union. 
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Se à la felicité publique. Toutes ces manières d'acquérir conconrenf 
ici pour établir fur les Etats du Parme Se de Plaifancc , la Souve- 
raineté du St. Siège, &■ leur indépendance aMblue de l'Empire. 

C'eil une choie autiî certaine que connue a tout l'Univers , que; 
là Scrcnillïme Mailbn Faune'sb pollcdc à prêtent ces doux Vil- 
les en qualité de Fiefs du St. Siège i Se on ne peur s'éton- 
ner allez , de la hardiefte du prétendu Simm Mujïi , Auteur 
maiqué (bus un nom feint, dans fon Livre imprimé l'an 1705: 
intitule : 'De Juribus in farn* & TUemie Diicattir a 'Psn- 
tijice mait prtttnfu , uel ttfurpnùs, qui dans IcCfiapitre I. fol. 15-. 
affine ftuiflëment que l'Empereur Jofeph avoit défendu au Scrcniffii 
nie Duc François , de rcconnoitic i.i Sauverai m- ré du Pape. (S'y 
Ce Prince reconnut le Droit de Souveraineté du Sr, Siège , & du 
Pape, fur les Duclicz de Plaifancc & de Parme , le 19. Mti de 
l'an i<î9f. par un Aéte Public, palié par devant Pierre Santo- 
Fanri, Notaire Apoliolique , & Mai ire des Cérémonies de Sa 
Sainreré 1 quand il fuccéda à fon Pere Ranuce H. fi il cnVoj-a àr 
Innocent XII. Je Comte Gafpar Scotri fon AmbalTadcur , pour 
. lui prêter le ferment de fidclitc en qualité de nouveau VafTal du 
.Si. Si-Jqc : Serment qu'il auroir rcno^vdlé à Ion lii-v-'iièur Clément 
XL en 1700. par une autre AmbaOàde , fi ce Pontife n'eut eu la 
bonté de l'en difpenfer, & di le tenir pour rccii. Ces Acïcs no 
lurent pas fecrets, mais iblcmnels fie publics, à la face de toute la 
Ville de Rome >■ à la vue des Ambaûadeurs qui rélidoicne au- 
près du Pape, & particulièrement de l'flmballadcur du feu Em- 
pereur Léopold , à qui lo Comre Scotri rendit viiirc en celte 0C4 
cafion , fit dont il revue les mircrut-ns Jiis .1 l'Amuatlàdeur d'un 
Prince qui n'efr point fujer de l'tmpirc. Je ne rapporterai point 
les diltinAionj , les applaudi lié mens & les honneurs que le Com- 
re Scotri reçût à l'on entrée à Rome, Se lors qu'il alla fe préfen- 
ter aux pieds du Souverain Pontife , pour prêter le ferment de 
fidélité. . De plus SonAltclTc SérénilTimc, depuis lo commencement 

II, •itrJmrfinJ FMW™, 1 "™ 
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jour d. , 

de les Villes & Duchez i Et cela non en lecret , mais publique- 
ment avec foleranité, i la vue des Ambaflàdeurs des Couronnes, 
8c particulièrement de ceux des Empereurs Léopold , Jofeph , & 
Charks VI , & aucun d'eux n*a jamais dit une parole, ni fait le 
redire , 01 



d'Actes comme préjudkabks 1 U prétendue Souveraineté de l'Em- 
pke. , ■■- ^- tsh- -a<ulwt>ij-; - — - iilfàfiitji 

Les faits que je viens de rapporter , font voir combien eft mai 
fondée la prétendue défenfe que Snnmt Mafit ofè aflurer avoir 
été faite au Duc de Parme ; mais ce qui en prouve rnanireftemene 
la fàuiTcté , c'eft la neutralité acordéc à fon Alteflê par l'Empe- 
reur Léopold pour tout le temps de h guerre qui s'eroit allumée 
au fiijec de la fuccclïïon d'Elpagnc , laquelle a toujours été obfer- 
-véc jufqu'à la mort de l'Empereur Jofeph, & qui s'obfêrvc à — 



rot* le Règne de l'Augufte Empereur Charles VI. Su* quoi 
rte Réflexion que cette Neutralité ferait contraire i la 
Souveraineté de l'Empire fur les Duchés de Plaifanca . 



■prétendue 
& de Par 



le de Parme , fi véritablement ils éroient fiefs de l'Empire , 
les Ducs de Parme en étaient Feudaraircr ; puifqu'ils n'auraient 
pas dû être Neutres , 6c qu'on n'aurait pas dû leur accorder la Neu- 
tralité dans une guerre qui le faifoit au nom de l'Empire , 6c 
même pour rendre à l'Empire les Etats qui en étaient des Fiefs, 
.comme étoir, Se eft encore aujourd'hui fans conrcllation , le Mila- 
nez. Les Fcudataires font obligés de contribuer à de telles Guer- 
res" par une Loi commune à tous les fiefs | par le Serment qu'ils 
ont prêté -, Se par les Conftitutions Impériales ; ($) & c'eit ce 
que le Duc de Modene, ValTal de l'Empire, fit dans la dernière 
Guerre, 



Dinar. I* O-il. <W. fol. 10. FtgMnm nm .1 i,l™>' nugUnm or»™ Se' 
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Guerre , quand elle s'alluma en Italie, ce qui lui a coûté des pei- 
jics infinies , aïanr couru riique d'être pour toujours dépouillé de 

Ajourons à cela que le Souverain pouvant mettre Garniibn 
.dans les Places de Tes Ecudataircs , quand elles font de quelque 
importance pour la conibrvation , ou pour le recouvrement de fes 
autres Etats , (10) comme auroir. été la Ville de Plaifance à l'é- 
gard du Duclié de Milan ; Léopold crue bien qu'une Garnifon 
Impériale dans Plail'ano: coninLiuiToii iiiliiiiiiiuit a l'éxecution de 
fes dcflêins , mais il ne crut pas pouvoir l'y introduire de là plei- 
ne autorité. Il aima mieux gaencr le confcntcmcnt du Duc Fran- 
çois par les voies de demande & d'iniînuarion , à quoi il ne 
réuflit pas. Ce Prince indLipLiuhnt du l'fmpirc , aïant pris le 
parti falurairc de la Neutralité , ne voulut point donner cette fa- 
xisfaÉiioD à l'Empereur, à qui pourtant il tenoit par les nceuds 
glorieux de la plus proche alliance. 

Au contraire , Plaifance Se Parme étant Fiefs du Sr. Siège, Se 
reconnus tels du contentement des Couronnes qui etoient en Guer- 
re, le Pape Clément Xi ufanr dans cette conjoncture de fa Sou- 
veraine autorité, par des raifons de prudence & des maximes d'E- 
tat , y put introduire , Se n'dlc[i:<_;n y mrruduilit des Troupes à 
la Solde du St. Siège -, & le Duc François I. ne put s'y oppoièr. 
Il ne parut néanmoins dans le Public aucune proteftation de l'Em- 
pereur , ou de l'Empire contre le procédé du Pape , comme s'il 
eût été contraire aux Droits de l'Empire , auquel on n'avoir pas 
permis de mettre Garnilôu dans cette Ville. 

La julicHë de mes Réflexions fera confirmée par l'exemple ré- 
cent de Mantouc , trùs-eerraincnierir Fief de l'Empire ; où le Duc 
aïant reçu Garnifon Francoifc , fut pour ce fiijet déclaré atteint 
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de Félonie, & déchu de Cous fcs Droirs £c Prétentions, 6c le Fief 
dévolu à l'Empire qui en prit pollcllïon, & le retient encore àpre- 
ibnt i ce titre. Si Parme l'Inilinct cillent rti des Fiefsde cette 
nature, comme on voudrait le perfuader; Léopold très- jaloux des 
Droits de l'Empire n'aurait pas infligé Je déclarer coupable dcFé. 
lonic le Due François , pour avoir rcfufé de recevoir une Garoiibn 
de Ion Souverain, Se pour en avoir reçu une d'un autre Prince. 
Ce que ne fit pas cependant ce Grand Monarque , parce qu'il ne 
put accoidet ce procède avec la Jultice qu'il prêtera toujours i tout 
autre intetêt mime d'Etat. 

Il elr vrai que ces Etats n'ont pù fc foullrairc à la fatale nf- 
ceflité des Quartiers d'hyver & des Contributions depuis l'an 1 706. 
à quoi ils avoient auparavant été expofez depuis l'an jûpi. jufqu'i 
l'an 1697. dans lequel la paix de EtVfwik rendit la tranquilite à 
l'Europe. Mais ii nous parlons des dernières Contributions, tou- 
te l'Europe eft témoin des proreibtions contraires que le Pape 
Régnant inféra dans là Bulle du ij. Juillet 1707. Se on ne peut 
pas juger de ce qui fc peut faire avec jufticc, par ce qui s'exécute 
par U voie de fait. Quant ,111:: Qiijrricri d'hvvcr & aux Contribu- 
tions depuis 16511. jufqu'à 1097, quoiqu'au delà des Alpes un fc 
fût daté, bien qu'injuiremenc, que cela faifuit renaître fur ces E- 
tats les Droits de l'Empire julqu'alors abolis; fn} on démontre 
malgré tout cela que ces Actes au lieu de rcffiifciter le prétendu 
droit de l'Empire fur Parme 6c l'hifanec, ils le rcnverfcnt, fit nous 
fburniHênfune nouvelle preuve très-forte pour en juftiËer l'indé- 
pendance. Que le Lecteur voie & examine avec impartialité le Di- 
plôme donné à cette occafion par l'Empereur Léopold, & que je 
vais inférer ici Saita Ctfarea Majcjlas, 'Dominas noftcrClcmm- 
tiffimas, btnigni intellexit , qued SrrmiffiiniTarmj: r> TUcnui* 
tlucis Abltgaltu T>. Thitypus Maria Sct/lli di f^elean , de cm- 
ptnfaaiis contribulïtmibtu à dillo Sereuiffimo Duce copirs Çtfariis 
in ItalU fubmmi/lralis , cum m dhcr/is 'jirtpturis , tam vive ctiafiÊ 
fernune , pnpofuit , eidetnqae refptmdtri juffit , non lalere Sert- 
nijjîmum *Dncim, qaabter Sacra Cxfirni ALtjejtas, pojlquam Qal- 
Utittx halix fats hsJiiUltT invafa, an/tique fut in eundcm ut- 
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terius profet'e cmiatus fuit .nnlliut lucri fpe , fed [oh Italie £- 
ècrlatrm uindicandi , itnrmnrntemqite tune lemporis fervitutem 
overtendi , ftuÀh , copiai fuas Cefhreas Mac miferit. Et cnm Sa- 
cra Çrfarca Mafe/lns et m re pr.tfttiârit , quod non fatum Impériale 
mutins ftium, fed eii.nn retins Ii.r!i.r, 6" cujnfainiqtie in ta exijlen- 
tu Status , sut 'l'rmcipis, /ccnritai & difttfm exigebat , nique ta- 
taen ab ta , que alibi toconan fibi pts fahte Cbrijhanitatis gerenda 
/uni bel/a, idfota efjicere fuifque fumptibas intégrant ielti motem fu- 

Jliacre pttfet , eut debertt , Sereniffiniitm 'Parme Duc/m pro fui pm- 
dettlii , hmtd egre jttdicatutum cenfet , repttenda , nul cempen- 

fonda nm ÉMM Sacra Cefarea Majejlat , tant ex belli , ri" pu- 
bliée neccj/ilittis, quam dtfetifitmis nature/il ratitme , & ex clientè- 
le 'Jncxlo ab Italie Stalibus pafeen exalta fuit. Intehea 

QUOD SACKA C.BSAREA MaJESTAS SICUTI EJUSDF.M 




PAUCA TANTUM SeRENIÎSIMUS DuX A SACR.A C.E5AREA 

Majestate, et Sacro Rom a no Impeuio feuda- reco- 

GNOSCIt)sED FRO SFECTATO SUD ERGA SACB.AM CkîAREAM 

coKSËRïAnir memoria , ita notion ecco/ùmem pratirmttet , 
qua fmcirum fvitm erga Streniffimum 'Datent officia*, & propen- 
fam voluntatem jnxta funDetrcta Cefarea, & qmdem die unde- 
rima Ntrvcmbrit anno miUefmo ftxcialefima timage/inu prime, 
qsinià Ftbruarii anno miUtfîiso fcxctnlejtmeamjtgefinto quarte, que 
bic loti in omnibus ri" ptr omma repetuntur , C deme pro inferlit 
haèeantnr, retpfa porrè tejlari quiet onmine confifa, esndent ntmc 
quoque m penéeuàis lis , que Cepiit Cefartis , ob difiejfitm ex 
itoua bfberntntm lois affignata fiai , hatid dijfieitem porrv futn- 
ntm, mm potins refiduam pertimem /nom brevi mxmeraturem ef- 
fet mbil enta gravats, ont ingrativi -effet Sacre Cefaree Majc- 
flati, auim fi, té tarditelem Joltaienis , torum interuentionem ad- 
hibere neceffe ftrtt , qui dilti Armtfiiiït txecumnem iaft fnfe/fe- 
runt : de que , ut dictas E. Abùgaîus ad Sernùffhmm 'Ductm 



décerner referai, id qui Uegotii fua etiam ex parte, protnoveaf, 
Sacra Cefarea Ma/e/las bénigne cupi'l , eundemque de Gratis Jaa 
Ca/area fecurum reddit. . ■ , - ■ 

Signatnm Vienne ,fub Sigillé Sacra Cafarea- Majeftatis Secreto, die 
2.7. fui. anno 1697. 

Qu'on voie encore le Trait* du Sacerdoce te de l'Empire-, 
mis au jour par Mr. Marc Barraglini , Se an trouvera à 
l'année 169;. §, 9. qu'il parle dans ces termes des Contributions 
6r dji Diplôme Impérial que je viens de rapporter : II s'agijfoit en 
Allemagne det Quartiers pris , & extorques par la violence, 1er 
hivers paffés, dans les Etats du Duc de 'Parme qui s'en créant 
exempt, comme feudat aire de la S. EtBfl , envoie à Vienne le 
Cemse (il devoir dire le Marquis) 'Philippe Marie Seetts de Vi- 
golino,paur fupplier l Empereur de le dédommager des pertes qu'il 
avait fouffertes in/uflement. Apres tavoir reçu avec bonté, onfit exa- 
miner au plutôt ja demande dans le Confeii, & on lui répondit duns 
manière qui, quoi que peu favorable au but de fort voyage , fut cepen- 
dont très-bonne pour juftifer les droits du S. Siège , par an Ecrit que 
te j 7. de Juillet remit entre fes moins le Comte Sebajlien Unibat de 
ZeiUr Mini/Ire de l Empereur , & il en rapone le contenu en abrégé. 

Ce grand Monarque , comme tous fes prcdeceflcurs , en mon- 
tant fur le Trône Impérial , avoit juré de conferver dans leur entier 
les Droits de l'Empire* & pour fairsraire à la délicatcflë de fa con- 
feience, il devoir par un fouvenir toujours prefent en être jufqu'au 
dernier foupir le fidelle dérenfeur. Il avoir déjà régné près de 40. 
Ans, quand il fit cïpcdicr le Diplôme dont j'ai parlé. L'Adminiftra- 
tion des affaires de l'Empire, où il avoir eu la première part, & 
aufquellcs il avoit donné tous les foins, ne lui pennettoir pas d'igno- 
rer quels Etais en Italie dépcndoicnt de l'Empire , & fur tout par 
raport au Duclié de Milan, dont; on prétend aujourd'hui que «lit 
Membres les villes dcPlaifanccSc de Parme. Néanmoins dans le Di- 
plôme que nous venons de voir , Léopold reltreint les Droits de 
l'Empire à très peu de fiefs que le Duc François poiledoir & n'y 
comprend point les Villes de Parme & de Plailince avec leurs dé- 
pendances. C'clt donc par raporrà ce peu de fiefs, Se non pour 
au;'.:n (!u:it du iï,;nrc lui kt. \~ilk< !k Territoire de Plaifancc te 
de Parme , qu'on païa alors les contributions à Léopold & à l'Em- 
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pire, Et c'cft feulement ;\ ces Fcfs qu'on 1 devrait npotter les der- 
nières contributions, arrachées par la force & par la violence, Si 
ainli incapables de prouver le prétendu droit de PEnVpfre. Ces Ac- 
tes de violence aufquels n'ont jamais coniêntiM. leDuc François, ni 
Clément xi. ne leranr jamais approuvés an tribunal de la Raifort,- 
ou du Droit des Gens , Si beaucoup moins i celui dclaConfricncc. 

Anètons-nous encore un moment fur le Diplôme allégué ci-def- 
fos. Léopold avoue que le Duc de Parme poUëde peu de fiefs de 
l'Empire. Donc II avoué qu'à la referve de peu de Fiefs de l'Em- 
pire, four le rcilc de Tes Etats ne dépend point de l'Empiré: Sé- 
parée qu'on pourrait m.iMc itulnriunt objcfler que (bus le nom 'de 
peu de fiefs on peut comprendre cous les Etats du Duc François qui; 
eil égard i l'Empire , ne fout véritablement que peu ; nous répon- 
dons que le fait convainc de tout le contraire. S: confirme admira- 
blement bien ce que j'ai avancé. Le Duc François J la mort de- 
Ion petc dcvoit prendre de l'Empereur rini-eftirure des fiefs 
qu'J reconnoilToit dépenetans de l'Empire Donc fi Plaifànce 
Parme euliënr éré, comme on leprcreud, fiefs de- l'Empire, il 
auroit dii dans le terme mirqn* pjr 'le* fci* des Fief), tV- pr 
le-'ConltituUonS de l'kmpiie, prérer firrmrnr de fidftïrf , fr inci- 
tant en eral de recevoir Vlm-elfiriire de Piaifiorè de Parme. 
Il eft bien vrai que le Serment de Fidélité fut prJtr, (t l'Invelbr:-' 
re de quelques F lefe pnlc par un Procureur fpei-jl r.ommé par S A. f 
Mais aufiî eft-r-il mt qu'à l'égard des Villes Se territoire de Plii- 
iàncc Se de Parmo , cela ne le fît point, ni même ne rut esigé de 
l'Empereur Léopold : Argument invincible qu'à l'égard dé ces Villes' 
le Duc de Parme ne fui point re>_-.!iilé comme Fi.'.idaraire de l'Empire. 

Léopold confervj des fentimens fi jufles Se (i droits , même 
après la guerre qui s'alluma en Iralic par la mort de Charles II. 
Comme on avoit fait entrer dans les Etats de Flaifancc Se. de Par- 
me des troupes Impériales, ce qu'elles avoient caufé les- dommages 1 
accoutumés dans de liriibl.iNe.' cuvi ml tances -, le Duc François crut' 
qu'il croit à propos de d;. pécher a \'iennc le Comrc Ferrante AtlguiP- 
fob Ion Envoie, pour demander un dédommagement de toutes les 
pertes de lès fujets E'I'.mpcreiii- avoua de nouveau que les fujetsde 
h SérenifTimcîiIail(>ii Famé le nVtoieur point obligés de fournir à 
ces depenfes, & témoigna qu'il les dédonimagctoit ; lors que a 
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guerre liant ecŒï 1 on en pourrait Faire une jufte liquidation. Voi- 
ci les termes du Diplôme Impérial qu'on remit au Comte Ferran- 
te datré du 16. Juin iroi SancSacrs Vf fart* Mejcflatii ôenigni- 
tatem, qua eadem Scnuijimam Farne/iorma 'Pre/apiam /imper am- 
plexata Sait , jmijlrx j:tx- SerautiiUi , c-ufdimqut [utiditarum Jèrli 
:■..■;/! ■.. ... ;. ■ .-. 

ajfligmt, impulanda. l 'erian,emm ■utrebiiudfuœ difutitram Clitnin- 
tU fi hoflilis lis, qua Tarmcnfis jtua têtus mimdatrs tetietur ager, 
ceffaverit , est ptcatùra eliara mter arma rtditrint tempera, vil 
earum iHlirvaila, W, Quemadmorum jam eemandatum hx- 

11UM RITE TENLIAIUR. RATIO , NEC NOM .ÏQUIIATI CONSQ- 
NA TRIBUATUn. SATISFACTIO. 

Je fai qu'un Profelïêur du Droit Public Romain- Germanique ne 
iërendroirpas, fl: u-uiriiic relever la di lli l-li! rc- d'une manière invin- 
cible, en difant que Léopold, ni aucun autre Empereur, ne peut 
aliéner de l'Empire un Etat, quelque c ho le qu'il raflci Er que par 
confequenr c'eft en vain qu'on voudrait jullihcr l'indépendance des 
Villes que l'Empire prétend lui appitcmr en vertu des déclarations 
contenue dans les Diplômes raporrez-ci deflus. 

Nous examinerons la force de cette Objection, quand nous parle- 
rons plus bas des Traités de Maxunilien d'Autriche fie de Charles 
Quinr,avcc les Papes Jules II. & Léon X En attendant je réponds 
en peu de mors que je ne prétends pas que l'aveu de Léopold puif- 
k arracher du Corp A.- l'I'.nipire les Fiels qui Ibnr en quelhon, fie 
pour prier en LcgiRc, ic ne prétends pas qu'un aveu puiiiê obliger 
celui qui le fiur. Mais je me prévaux de cet aveu, pour prouver que 
ces Fiers ont été regardez par Léopold comme indépendans de l'Em- 
pire; Un acte incapable de produire le premier clTct étant bon pour 
produire le fécond; quoique venant d'une perfonne qui n'a pas la 
puiflânec d'aliéner & de contrarier aucune obligarion dans l'affaire 
en queftion. Tout le monde peur Se doit être capable de reconnoi- 
tre fa bonne foi fit la vérité, fur tout quand la chofe dont il s'agit 
clî difeutée dans un tribunal, &. parmi des perlonncs, qui ne doi- 
vent avoir égard qu'au Droit Naturel & au Droit des Gens. 

Avançons* Le Duc Ranuce II. fucceda au Due Odoard Ion Père 
en jC+7. fit gouverna Iicurcufcmcnr fts Eiatsjufqu'à I\ujnée 



Je voudrais bien qu'à la referve de J'Invelliturc de quelques Fief» 
Impcriaiw que nous avons marquez , 8c pour lefquels au commen- 
cement de Ion gouvernement U avoit priîré ierment de fiddirc! à 
l'Kmpereur & a l'Empire , Simon Muiïc & quiconque s'efforce de 
démonrrer la dépendance de nos villes & Ecart , Je l'Empire , nous 
fît voir que le Duc Ranucc air pris rinvcftirure, 8i prêté le Ier- 
menc de fidélité , ou que, pendant fa longue domination , il ait fait 
aucun AÉbe en qualité de Feudaraîrc de l'Empire pour IcfHires Vil- 
les. Dans le cours de tant d'années il fè regarda, & agit toujours 
comme Fcudataire du Papc,dont il reconnut la Souveraineté en tout 
temps, 8c lors même que dans de tiirltuilc;. ei ux> n (lances il fitt obli- 
gé de rompre avec Innocent X. dans lelqucllcs il n'auroit pas man- 
qué d'implorer le fecours de l'Empereur & de l'Empire, s'il eût cru 
8c feeu, comme tous ceux qui compolbienc Ion Confcil,quc la Sou- 
veraineté de Plaifancc Se de P;irmc apparrenoie i l'Empire : iùr iduc 
dans une conjoncture ou fa cou relation s avec le Pape allèrent lï 
loin qu'Innocent menaça de le déclarer dechû de tous les Etats qu'il 
reconnoifToit être fiefs du S. Siège. Pendant tous ces troubles le 
Duc ne rcfula point de paier les Droits dûs au Pape pour l'invelti- 
turc de ces Duchcz,8c il ks paya pendant qu'il vécut avec la Iblcm- 
nité fit avec les dcmo!iili , j:i"n.- publiques que j'ai marquées} C'cll- 
à-dire, à la vue des Ambaflidcurs de l'Empereur qui ne dirent pas 
un mot pour s'y oppofèr: ce qu'il lir en rKéaiEion de ce i quoi il 
s'éroit obliri le 9. frcvner ir3+S. en prêtant ferment de fidélité i 
Innocent X. dont il icluka un Acte public, reçu par François 
Marie FdjoSc Dominique Belli Notaires Apoftotiques& Maîtres 
des Cérémonies d u Pape , par le moien de Don Appio Conti Duc 
dcPolifon Ambafladeur 8c Procureur fpécial, Ses M in il! res dans 
toutes les occafions qu'il eut d'en envoier pendant quarante-fepe 
ans à là Cour de Vienne, n'y furent pas reçus comme Minilireî 
d'an Prince Feuditaire Se fujet de l'Empire , mais d'un Prince 
étranger; & par ces A£ïes8< autres qu'il n'elt pas belbin de ra- 
pprter.il fc maintint dans la poflèiTion qui avoit commencé par le 
Duc Pierre-Louis , 8c continué fous lés Prédccelîèurs, mettant 
la part i l'acompliflemeni de aPrefcription qui courait en fa- 
veur du S. Siège pour la Souveraineté dont je parle. 
Je pourrais parcourir en peu de mots ce qui concerne le temps 
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fit la poUéiïïoH du Duc Odoard depuis iûij. jufqu'cn itf+7- 
pendant lequel temps il avoir, fait à peu près Cous les Aâcs de 
rcconnoidincc de b Souveraineté du St. Siéj;e fur Parme fie fur 
Plaifancc , fit en particulier avait conititué fon Procureur le Prin- 
ce Appio Conri-, pour prêter en ion nom au Pape Grégoire 
XV. le Serment de fidélité, par un inlVrumcni pafiè par devant 
le Notaire Alexandre Magni. L'Acte de la Preftaliofl réelle de 
ce Serment, lé lir le f, Juin iCu. & fut reçu par Paul Alalco- 
na Norairc Apolloliquc ,fic Maître des Cérémonies auprès du Pa- 
pe. Les Adlcs qui le plièrent entre Odoard d'un côté, Se Fer- 
dinand II. fi: Ferdinand III. de l'autre, fout i peu près les mi- 
mes qui fe portèrent encre Ranucc II, fit les Empereurs Ferdinand 

III. fit .Lcopold | mais il j- a de plus une circonltancc remarqua- 
ble , & qui ferc mcrveillcufermnr à prouver ma propofiiion. Je 
ne fai s'il elt befoin de raporter pour quels motifs, le Duc Odoard 
fit une Ligue avec Louis XIII. Roi de France , contre Philippe 

IV. . Roi d'Efpagnc, Fcudataire du Se. Empire , pour le Duché de 
Milan. On lit entrer dans les DuchcK de Parme fie de Plaifancc 
des Troupes Francoifcs , Odoard fit armer fes Sujets , fi: aiant 
uni les forces à celles de France , il en vint à une Rupture & i 
une Guerre ouverte avec Philippe. Divcrfcs Piiiflâuccs s'intéref- 
fêrcnt à en prévenir les fuites , niais ce fur inutilement. Les Ef- 
pagnols mime craignant peut-être que les eliofes n'allaflcnr plus loin 
qu'on ne dévoie l'attendre d'une Guerre avec un Prince li infé- 
rieur aux forces d'Efpagnc, n'omirent rien pour empêcher que cet- 
te rupture .n'édatat. Ils s'unirent à Ferdinand III. Seigneur Sou- 
verain de l'Etat de Milan , & par conléquent intéicflc i défendre 
le Fief & le Fcudataire , & de concert avec lui , par les prcilân- 
w, fullicitiuians de leurs A mba (Fadeurs, ils engagèrent le Pape Ur- 
bain VIII. i inrerpofer fon autorité en qualité de Seigneur. Sou- 
verain du Duc Odoard , pour arrêter Ion ardeur guerrière , fie 
pour l'obliger à mettre bas les armes , & à renoncer à la Ligue 
avec les François , en alléguant qu'il n'était pas. moins de fon in- 




xérèc particulier que de celui de toute l'Italie, de s'y oppofer. Ces 
inlraiiccs qui lui furent faircs de la part des deux Monarques, pa- 
rurent très-rai lonnablcs au Souverain Pontife , qui Ce conformant 
à leurs lèntimcns, envoya deux Brefs, coup fur coup, i Odoard, 
où il l'cïhortoit d'entendre aux Propolîtions de Paix , 6c voyant 
que ce Duc, fans égard à la première Se i la iëcondc remon- 
trance, ne vouloit pas renoncer à fes engagemens, il joignit l'au- 
torité aux exhortations , ?c partant plus avant comme Ton Souve- 
rain Seigneur , il publia contre Lui , comme Fcudatairc contuma- 
ce, un Monitoire rigoureux , S; y fit inférer mot à mot les deux 
Brefs qu'il lui avoit envoyé/. , pour faite connoître i tout le Mon- 
de la manière gracie uli- dont il avoit averti le Duc en qualité de 
Perc commun , £c que ce n'etoit que par ncccllitc qu'il lui par- 
loir en Souverain. Le Pape irrité n'en demeura pas li ; 6c les 
Ambafladcurs de l'Empereur 6c du Roi d'Elpagnc continuant 
leurs plaintes, ne manquèrent pas de l'aigrit de plus en plus, 6c 
de donner de nouvelles matières â fon indignation. Urbain aiant 
mis en ecuvre inutilement tous les moyens que nous venons de 
dite , voulut au moins en venir au dernier remède, en eJTaïant de 
détourner le Gouvernement de Milan de s'emparer de ces Villes 
qui étaient Ficft du St. Siège , S; il écrivit pour cela des Lettres 
rrcs-p reliantes en Octobre lûjf. mais ce fiit en vain, comme je 
l'ai dit. Le Gouverneur de Milao envoya contre le Duc une Ar- 
mée Efpagnole, avec ordre de mettre tout au pillage , ce qui fiit 
pjomptemenr exécuté avec une rigueur dont on refient encore les 
effets après 8 y. ans (n). 

Il y a pluficurs réflexions à taire fur ce trille événement, i. 
Une Ligue otîcnlivc du Duc , contre un Roi Fcudatairc de l'Em- 
pire, a. Il'Entrée des Troupes Françoifes dans les Villes fit Etats 
de Plailànce. Se de Parme, a Une Guerre fomentée 6c allumée 
par les intrigues du Duci aÉHuns de telle naiiire , que fi le Duc 
eut été, pour les Villes de Plailànce Se de Parme, VaJlal de l'Etat 
de Milan , ou de l'Empire , on n'auroit jamais pû le purger d'u- 
^_Jrji* 1 TU t , _ „*l - C 



ne Fékarie mariifcrïe. Pourquoi donc Philippe «c Ferdinand ne fc 
naitÉrent-ils point en rebelle j pourquoi abandonner les Etats du 
Doc au pillage , lî de leur nature ils doivent être cenfés Fiefs 
relevant d'eux ? La raifon d'Etat, la Loi des Fiefs , les Co'nftitu- 
tions Impériales félon cette hvpothéfe deniandoicnt plutôt que le 
Duc fût cité au Tribunal del'Einpire, qu'on lui intimât la Dévo- 
lution ; que pour (â contumace on fulminât contre lui une Sen- 
tence de privation , & qu'on la mit i éxecution jjar la force 8c 
par les Armes. On avoit encore alors la mémoïte récemment 
frappée d'une femblablc exécution faite l'an 1628. à l'égard d'un 
autrcDucen Italie & d'une Ville véritablement Fief de l'Empire , 
ctft la malheureufe Mantouë. Nous avons vil il y a quelques an- 
nées arriver la même choie au Duc Charles Ferdinand de Gon- 
ïague, dernier Duc de Mantouë, parce qu'il s'étoir ligué avec un 
Prince étranger , Se qu'il avoit aufli introduit dans Ion Fief des 
Troupes étrangères , 6c ennemies de l'Empire. Pourrions-nous 
imaginer une conjoncture plus propre Se vin befoin plus preflâht; 
où Te Seigneur Souverain d'un Etat , pût plus juftement faire va- 
loir fes Droits contre un Feudataîre , que dans ce que j'ai rapi 
porré du Due Odoard? Je puis donc conclurre que puifque te 
Roi Philippe & l'Empereur 'Ferdinand fe comportèrent , i ¥6- 
gard eKldosud , d'une manière, toute contraire a ee qu'ils al*- 
roient du dans la liippotition qu'il fût leur FeudataireS ils 'n'ai 
firent ainii que parce qu'ils favoient que leur procédé iiuroit été 
irrégulier , 5t leur Sentence dénuée d'autorité, faute de Puifrâncd 
légitime. Le Sénateur Jérôme Donati lè fervit 1 
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E Jules II. l'an rjir. nous aurons oceafion d'eri parler, pliis 
t. La lumière naturelle a découvert ces principes ajnr'Jmïrprfr 
tes du Droit Civil , qui dans /. Filiuifimiiiàs 16. g. id Méce- 
—'- — : Celui qui Te tait quand fa raifon 
Jt & produilït 
injonéturc difFt 
li la raifon, nila juiticc. 



An contraire le Dite Gcteard étant véricaulcoicnt Vafïâl du Se 
Siège, Urbain VTïr.némanquà pas de (aire valoir la .Ldi que nous 
venons de marqoer , dans une oçtafion qui fc préfenra quelques 
années après. Qu'on jette un peu les yeux liirla Guerrcquc le mê- 
me Une ofa déclarer i Urbain ; Non cornent de s'oppolcr aux 
armes de ion Souverain , fc d'employer Tes forces contre lui , il 
fe lir;ua de plus avec le Gr.mil Rue <ie Tolctte , avec In Répu- 
blique de Vcn.tc , & le Duc de ModOnc, & entra avec roures ces 
forces unies dans l'Ki.n Kcikfnliiquc. Urbain protclTa hautement 
contre le procède du Duc Odoard , l'aceufa de Félonie Se procé- 
da juridiquement contre lui en quriité de ion juge Souverain. Les 
principales Couronnes de l'Europe s'entremirent pour obliger cel 
Princes 1 mettre tes les armes', '& i en venir i- l'amiable a un 
accommode mcïit. l'frrlippe'IV. peu auparavant linnuni d'Odoard, 
Se l'Empereur; Fetdinanà III. firent pluliciirs tentatives par leurs 
Ambafladctirs pour f.iire accepter leur médiation , mais inutile- 
ment , parce que Louis XIII. avoit auparavant imerpofé la fien- 
nc avec l'agrément des deux Partis, Se ce fut fous Tes aùfpices 
que le Cardinal Bichi commença , Se depuis y mit fin après une 
longue Négociation, fous le Règne de Louis XIV. le h. Mars 
de l'année 16+4- Mais pourtant on 11 c peut pas nier qu'Urbain & 
dans Icsdilcours Se dans des écrits, 5c mima 1 l.itoïKkifioiidclaPaùc, 
ne traitât toujours le Due en Va/iàl du St. Siège, Se n'éxageric le 
tort qu'on lui raifort en s'opnofant aux Droits de fa Souverai- 
neté, fi: i la punition que méritoit un Fcudataire qui avoir oie pren- 
dre les armes contre Ion Seigneur. Plaintes que le Pape réitéra 
mille Se mille fois contre le Duc Odoard, qui Fut enfin obligé de 
consentir i un accommodement particulier fous d'autres condi- 
tions que celles dont on convint avec les autres Princes Ligues. 
Ni l'Empereur , ni le Roi d'Efoagne , ni leurs Miaiftres ne di- 
'-c les proteftations d'Urbain; ils ne nièrent 



tant de preuves inconrc fiables de la poflëflion de la Souveraine- 
té du Si. Siège fur les Villes 6c Etats en que/bon. PoOcflion 
qui n'eft point d'une cfpéce commune , qui pourtant fufHroit pour 
fonder 11 prelcription dont je parle ; quoique, comme parlent les 
Jurifconfulrcs , elle fui nui S< |jns titre, mais confirmée par le con- 
iënrcmcnc exprès, poiîrif, & très-libre des Princes qui auraient dû 
pour leurs inicrérs s'y oppofer , pour empêcher la preferiprion ». 
s'ils culTËnt pu fe prévaloir du Droit mime le plus foible. On 
fait combien les Souverains font dairvoians , & mime fcrupuléuï, 
quand il s'agit, de ne point déroger à leur Souverain Domaine 
dans les Traités qu'ils font avec des Princes, ou des Etats qu'ils 
y croient fournis. Les longue' Négociations de la Mailon d'Au- 
triche avec les Provinces Unies , en font un éxcmplc , Se nous en 
donneraient une preuve invincible , s'il étoit bclbin de preuve dans 
une affaire G évidente. 

Me voila au temps de Ranuee I. depuis if<)j. jufqu'a îûll. 
ail il ne fc pafia rien de remarquable , lî-non qu'il aima tbu.- 

noT h Wcrauieté dulc. Siège" ™' du" Pape Clément VJIT. 
â qui .il prêta Serment de fidélité le S. Septembre j j 03. 
par un Adlc pan? devant Paul Atalcona Notaire Apoiroliquc Se 
Maître des Cérémonies, pu le MmiUérc du Comte René Borro- 
mei ion Ambafiadeut charge d'une procuration fpecialc en datte 
du +. Novembre de la même année, & pallcc par le Notaire Jean 
Baptifte Turchctti. Il paya régulièrement d'année en année le tri- 
but avec les Cérémonies dont nous avons pluiieurs fois parlé ,. 
continuant, par des Aftes de dépendance notoires, à rendre complette 
la prcfcription qui l"e formoit en f.ivcnr île l'Eglilc Romaine. 

Il en cit de même à l'égard du Duc Alexandre Prince dont le 
nom cft eonlâcré à l'immortalité par les célèbres exploits qu'il fit 
pour la grande ic toujours refpcfhWc Maifon d'Autriche. En 
tlTet II faut brièvement obfcrvcr qu'Alexandre employa à la véri- 
té fa valeur pour la défenfe du Roi Philippe H. jufqu'i confa- 
crer fes derniers foupirs an fervice de cet illultrc Monarque ; mais 
malgré cela iL ne fit jamais aucun AQc de lûjctrion Féodale à l'Em- 
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pire, ni au mime Roi Philippe. Apres la manda Duc Octave- 
ton Père arrivée en jjSf. il envoya â Rome le Docteur Octave 
Lalata fou Procureur fpécial, qui prêta en Ton nom fcnnenl de fi- 
délité au Pape Sixte Quint le S. Juin , f s 7 . par Acte patte" par de- 
vant Louis Branças, & François Muconi Notaires Apolloliques & 
Mairies des Cérémonie S., b.,ma<:, qui fur ratifié par le même 
Duc a Brailles le dernier jour d'Aouit de la mime année par de- 
vant le Notaire Pierre Vandcnonc , & cela pour reconnoitre le 
Souverain Domaine du St. Siège. Cet Acte ne put être ignoré des 
Ambafladcurs d'Efpagnc Ec de l'Empire rélidents à Rome , ni du 
Roi Philippe qui ayant en Ton pouvoir pour ainli dire le Duc 
Alexandre , aurait du Sa pû mieux qu'aucun autre s'oppofer ans 
procéduies qu'il aurait vues incompatibles avec la qualicé de Sei- 
gneur qui relevé du Fief de Milan , s'il l'avoir, véritablement crû 
ainli. Aléxandre pya avec la mime notoriété le Tribut au Sr Siè- 
ge , l'Empereur y contentant au moins tacitement, de forte que 
ii ton confeniemcnt eut été ncccfiàirc pour continuer imc lémrime 
prcfcription, il Jcroit toujours vrai de dire qu'elle aurait été" continuée 
Du Duc Alexandre ic palîc au Duc Octave qui fucceda au Duc 
P ; ,rr,-1_ , m, mort en l'année i r+7 . je ferai obligé de revenir au 
Duc Octave après que j'aurai parlé de la mort tragique de Pierre- 
Louis, & quand j'aurai à répondre à l'objection qiPon nous fait fur 
l'interruption de fa prcfcription j mais en attendant je dis qu'il eft 
certain que, lar^ouM iiitervirii aucune interruption de la part de 
1 Empire on d« Empereur:; Charles Quint & Ferdinand I. le Due 
Octave tetmt toujours le Duché de Parme , auquel il unir encore 
celui de PI aï Fan ce neuf ans après la mort du Duc Pierre-Louis , re- 
tenant l'un & l'autre jufqu'à l'aimée , f Sf. en laquelle il mourut, 
comme Fcudstaire du S. Sitge, à qui il prera les mêmes fermées de 
fidélité qu'ont préu ; h iii L[ e i vi SuccciÏLiin dans les perfonnes 
iâcrécs des Souverains Pontifes, qiri tandis qu'il vécut turent éle- 
vés fur la chaire de S. Pierre, c'éfr-à-dire , entre les mains de Iules 
III. pour IcDuché dcParmc;dcPaul IV. de Pie IV.de StPie.dii V 
& de Grégoire XÛT. pour celui de Plaifancc auflï. Il avoir prêté 
un femblablc ferment au Sacré Collège des Cardinaux dans le rems 
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du Siège néant: par la mort du Ripe Paul III. par le Miniftérc du 
Cardinal Alexandre Kamcfc chargé de fa Procuration fpédnlc pal 
Acte pafle par devant le Noraire Alexandre Marclilani le 17. No- 
vembre îTfo. Le tribut dû au S. Siej;e fut paié lins interruption 
d'année en année. ... 1 - ,■ 

Je viens donc au Due Pierre-Louis dans la perfonne duquel corn 4 
mença Ij poUèflion des Princes de liMaitbu Earnélc_,qui aianr duré 
" " u nom & en faveur du S. Siège , fuflïroit 
ine valide & légitime pirfcriptiôn revêtue de 
:s conditions requifes par le Droit Public dcrouics lesNationS, 
pour prclcrirc le Souverain Domaine d'un Etat -, quoiqu'il en (bit du 
Droit Public d'Allemagne qui n'a de force que dans les limites .de 
l'Empire, & non curuic lo l'rinivs qui en iont indépendant, tel 
qu'eit le Vicaire de J.C, & le fucccITcur de l'rtpoliolar de S. Pier- 
re. Celr ce que je ficherai d'établir dans le cours de cette Dillcrra- 
tjon par l'autorité de ceux qui ont traité cette matière, fans m'as- 
trcindre à fuivre les Loin d'aucun Etat particulier. ■ , 

Le S. Siège potlêdoit en l'année ij+f, Plaifance , Parme 8: 
tous les Etats dopendans de ces deuï Villes, avec le même droit 8: la 
même prérogative de Souverain avec lefquels elle poficdoit la Ville 
do Rome, 6c toutlcrclte de l'Etat Eccleiïaitique. Jeraportcrai bien- 
tôt de quelle manière, * en vertu de quels titres clic étoit rentrée 
en poucflioii de ce.' ttMi qui amient e;e ulûrpés par la violence 
des Vilconri £; des Sforces. Paul III. jugea que l.vfureté 6c le bien 
du S. Siège demandaient qu'on donnât pour toujours l'Jnvclîitafè 
de ces Villes & Etats à un Prince qui y réfidlt actuellement t BecOk 
pour plulïeurs niions très -prudentes nportées au long par le Cit. 
dinal SforzaPaJavicin dans là cclèbte Hiltoirc du Concile de Tren- 
te, lequel, fuivant la condition des liommes qui , quoiqu'ils aient de 
grands ralcns,n'cn font pas moins fujets aux pallions, j gliflà peut 
Tes intérêts particuliers certaines cxprcllioris qui ne lui échapérent 
point par hazard, Se que la défenfe de ma caule. ne m'engage 
point a réfuter (1 fi) L'aflbire fut éxaminéc dans le Sacré ConfuT- 



-Digiiized by Google 



(<rt 

coite , Se il fut conclu à la pluralité des roix gue ce projet é- 
TOit très- avantageux au S. Siège. Deux ou trois Cardinaux ne 
furent point de ce fenriment, mais !cnr nombre n'eft pas afïîs 
grand pour qu'il mérite qu'on y falTe réflexion; d'autant plus 
qu'il n'y a point de Sénat , point d'aflcraHee de Miniftrcs d'E- 
tat, ni même de Concile Général qui examine quelque matiè- 
re qui regarde la foi, où il ne fe trouve des gens d'avis différents, 
& dont les futfrages relient pour ainfi dire abfbrbés dans le plu* 
grand nombre des autres; Et li après !a rélblution prilê ils pCr> 
fiiloicnt dans des fentimens contraires, & s'obftinoicnt à les fbu- 
tenir ils fe verroient traitez de rebelles en matière d'Etat, & d'hé- 
rétiques en matière de Foi. En conformité îe en exécution du Dé- 
cret Coniîftorial on donna le u. Jour d'Août de la même année 
if4f. l'invcltiturc des Etats de Parme Se de Plaifance au Duc 
Picrrc-Louïs, & à fis defccndants mâles a perpétuité' Le Prince 
Octave âgé de 10. ans, ^Alexandre encore entant de quelques mois 
viïoient alors & acqueroient par la même un DroiC actuel enVertudc 
la ditelnvcfiiture. Le Duc Pierre-LOTÏs'en prit poiTeilion dans la Ca- 
thédrale de Plaifance le 19. du même mois, & fut reçu par le Cat- 
dinal Marino Grimani Légat Apoiloliquc , en prcfcncc de l'Evcque 
de Plaifance Carelano Triulrio avec l'acclamation du Clereé ?t du 

Peuple. (,7) . ■ '■' : "- : 

Le Due, Pierre Louis trouva fes Sujets imbus de maximes bien 
différents. La Noblcflc, accoutumée à être gouvernée par de fira- 
plcs Prélars'qui avoient le titre de Légats Apoirob'ques, regardoit ces 
Gouverneurs prefque comme fes égatDfy & les Légats, foie que 
leur propre génie les y portât , ou que ce fut pout quelque lin plus 
cachée, con&moicnt dans ces idées la Noblcflc, (18) qui d'ailleurs 
fierc & hautaine ne fe fervoit de là puiitàncc que pour accabler fc 
Peuple. r .-: 

Le Peuple recevoit tous les jours des infultesde la Noblefle, fins 
uvoir tirer aucune raifon : Ge fut a quoi le Duc tacha de re- 
r.fiyj II deftina certains jours de la lemainc pour donner 
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audience aux grandi & aux petits judifercmment, & d'ordinaire; - 
en preienec des Nobles du premier rang. (10) Le Prince au lieu de 
renvoier les fupplians à la judicature des Tribunaux inférieurs qui 
n'avaient Moque plus d'airtoriré pour contenir laNoblcflëdans les 
bornes de la juitice, jugeoit fbuvent lui-même Suis appel, & lâiibit 
exécuter inviolablfmcnt tous les Arrêts fans aucun égard , ni accep- 
tion de perfonne. Flaifancc, qui n'avoit autrefois pour toute dé- 
lënie que des Battions de terre, venoit d'être tout récemment entou- 
rée de murailles (il) y mais elle n'avoit point de Forterefië qui 
J - "innemis du dehors, & de ceux du dedans, te 
ifolut pour cela de taire bâtir une citadelle (n) 
nant , & qu'il fit conftruirc avec tant de foin 
j trois Mois la Muraille fut élevée jufqu'au cor- 
màvec de grands &dc valies Folles, & le tout avec tant d'art 
c it regardée comme une des meilleures fbrrcrcITcs d'Jtalic; 
n'ayant point encore été inftruilc par fes propres mal- 
is l'Art de fortifier les places qui fcmble être maintenant 
arrivé â là plus liaute perfection. 

Ce furent là les vrais , & fi l'on veut confidercr. le (Hit fans pré- 
vention, les plus vraifemblables motifs (la) qui pouflerent quatfc 
rebelles à alTalïïnet le Duc le 10. Septcmb. ij+7. c'eft-à-dirc, la deu- 
xième année de fon Gouvernement étant à peine écoulée. Je lai que 
Jacques Auguftc de Thou, Calviniltc, 8t par là même pi 
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ment attaché 1 parler mal des Papes Se des Catlioliqucs , a décrit cet 
Evénement tragique dan? fon Hilroirc avec d'horribles couleurs qui 
lui ont été prêtées, comme il l'avoué lui-même , par un des Con- 
jurés qui feu! trempa Ces mains dans le fang de ce Souverain. Qui 
ne fait que les criminels, fit particulièrement les rr.iitrcsaleursRois, 
invenrenr mille mcnlbngcs , & mille calomnies pour éxeufir aux 
dépens de l'Innocence d'autrui leur propre cruauté. Les autres 
<_k>r:ji'res ap:-cr:.in r que FhiLi;;cc (Lvoit .r.-i'L- : reîoiiriicr À un: légi- 
time Seigneur, abandonnèrent leur partie, & remplirent l'Europe de 
lëmblabies bruirs, & peut-être leur malice eu cela ne fut pas roue i 
fait malhcurcufc, car la malignité des déiratlcurs parti (buventpour 
franchilë Se pour liberté d'clprit, & le public y ajoute foi. Je ne 
laurois me perfuader que l'Empereur Charles Quint fût participant 
de la confpiration, comme les Conjurez 8c même le Marquis Fcr- 
rand de Gonzague l'ont voulu faire accroire, f 14.) Et je dirai avec 
Jacques Bonradius qui,dans les Annales de Gênes, Livre IV. parle 
de cette mort, & du bruit qui courut contre l'Empereur; Tcmere 
autem, anexvero, noiii non tfl comptrwm ;& quoi aœbiguia» tfi, 
noiividitur pracerto flimtndsm. Bonradius vivo it dit n s ce tems-U, 
& s'éroit trouvé pçrfonncllcmcnt dans la confpiration de Jean-Louïs 
Fiefchi contre Doria, quoique il n'en fut psscomplicc, Stnos Con- 
jurez ont prétendu que l'aflauinat de Picrrc-Louïs n'avoit été qu'u- 
ne fuite de cette confpiration. 




Quoiqu'il en foie, c'cftiinc vérité con liante qu'à la mort de Pierre- 
Louis, les Milices Impériales étoienl i quelque diirancc dePIaifance: 
„ L . dle^.eniemcie. r<y.hx> par k M:,rqui i Ferran J de Gonzague Gou- 
verneur de Milan po.:v SY.rr.pereur Charles Quint, S; puis introdui- 
tes par les Conjurez dans !a Ville q'-' s-ffl:i entre les mains de l'Empe- 
reur, tant qu'if continua de gouverner l'Empire. Les Habitaus de 
Fiai Tance ] nonobfranî la mort de Pierrc-Louïs , dépêchèrent un 
couricr à Rome pour proteltcr au Pape qu'ils vouloient toujours 
vivre Ions ['obei fiante de fis nouve aux Princes & du S. Sicgc; & quoi- 
que dans la fuire le Marquis de Gonzague avec les troupes Impé- 
riales contraignit les citoiens de cerre ville à reconnoitre l'Empereur ; 
nous bifferons au monde à juger, fi leur proteftation faite au Pape 
croie un (impie compliment dont on ne doive tenir aucun compte, 
Se (i l'Acte de reconnu i:fi née en f .vcur de l'Empereur croit libre &c 
fait de plein pré, comme le diloit l'Empereur lui-même, en répon- 
dant aux inftaWs du Pape qu. demandoit la Rcltiturion de Flai- 
fanec, Jc-orcnu par de fi bonnes rail™, que C li.irles Quint ne les élu- 
da que par des rcrgivcrfa lions qui n'auroicut pas même été louables 
dans un (impie particulier, quicût plaidé devant un tribunal ordinai- 
re. Ccqu'il y a Je eei iam, c'eil que i'f'.veque de Fa;-.u, & Mr. ik.h 
Cafa dirent en iàcc à Charles Quint les chofes les plus outrageantes, 
l'acculant d'être complice de l'aifaflinai de Pierrc-Louïs, de mépri- 




DigitLzod by Google 



O) 

fer la* jufticc, d'ufer de fraude Se de violences, & autres paroles 
femblables qu'il n'aurait point fouffeites de leur part, comme il 
le Ht, fi ce n'avait été qu'un timple craniport de gens paflion. 
nez. (if) 

t. [i m-lc- Quint refia toujours en pofTc/iion de Flaifance, tant 
qu'il roc Empereur. Il faut polirtanr avouer quefa Cohfcicncc lui 
rcproclioit Son injulticc, jufqu'au point qu'étant un jour réduit A 
examiner Ta conduite félon ks maximes du Chriftianilnic, il eut 
beaucoup de défiance pour les Confcil s de Granvcllc, de Ferrand 
de Gonzaguc, & de les autres Confeillcrs d'Etat & de Confcicn- 
ce, qui par un efprit de Politique préféraient fans ferupulc l'In- 
térêt d'Etat â l'honetecé & à la juffice, & feraient déterminé à 
lie point faire de cas des raifons du S. Siège, St à retenir Plai- 

C'clî pourquoi faifant Ion Teftamcnt en l'année iff-f.. il y fit 
inférer une claufe touchant l'affaire de Plaifance enregîtrée en (on 
entier par Prudence de Sandoual Evêquc de Pampclunc ,. Histo- 
riographe de Philippe III. & raportée par M. Fontanmi dans Ion ou- 
vrage, fc elle a été imprimée nouWHemenr en Erpagnc par un Au- 
teur moderne de cette Nation qui écrit i'Hrftoire de la Maifon Far- 
nefe. (16) J'en donne ici la traduûion fidcllc, & j'en raportc à la 
marge le teste Caftillan. 

D j 
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„ Pendant le coure de l'année if+y. notre Guerre ' d'Al- 
lemagne étant finie, le Duc de Caftra Pieire-Louïs Faméfc 
fut afiàHiné par quelques liabirans de Plaifiincc, fous prétexte 
, qu'ils ne le vouloient pas pour leur Souverain. Après fa morr ceux 
, au igouver noient la V]lle,d'uncommun.accordavec]ePeupIe, man- 
dèrent Dom Fertand île Goiwague notre Gouverneur, 6; notre Capi- 
, taine General dans routl'Etat de Milan , fie lui remirent la Vil- 
, le, fiefes appartenances, comme une annexe de l'Etat de Milan 
, & de l'Empire Romain, par un acle qu'ils firent avec lui pour la 
„ i'ilrctéde leurs pcrlo:ir.i-s Depuis temp-U Pl.^Ln;..: .r,„- iL-i Au- 
, partenances a été en nôtre difpolition Se fous nôtre obeï fiance. EI- 

i, bien dcs'confultarions Se des conférences, qu'il étoi't convenable d'en 
-, ulërainfi, & qui nous y étiuns titiîi^t/. à < :ui(i île ce que nous dc- 
„ vions à l'Empire, à la couler 1:11111 Je ici piccmiiicuccs&prcraga- 
„ cives, que nous uc pouvions, ni ne devions abandonner cette vit- 
„ le pour pluficurs raifons, julqu'à ce qu'on vînt i vérifier qu'elle 
„ n'appartenoir ni à nous, ni à l'Empire, ni à l'Etat de Milan, & 
„ comme le Pape l'.ml III d'Iicuicnd: Mémoire avoit demandé j«-t 
„ inHancequenouscn fi liions la refticution au Duc Odhvc filsdu 
„ Duc Picrre-Louïs , Scànotre fille Madame Marguerite, afin qu'ils 
„ la potfédaflènt fie après eratleurs enfans, comme l'avoir faille Duc 
„ de Caltro par une Donation , ou Inveftiturc , que lui avoit faire. 
„ le Pape-, nous avons rclblu dclc faire, parconfidérarionpour notre 
„ fille, fie lès defeendans pour accorderàfaSaintctéce qu'elle avoit 
„ demandé , Se récompeuier en quelque façon les (èrvices que nous 
„ avoit rcnduslc DucOiravc. Nous n'avons pointprt cependantéxe- 
„ cuter nos bonnes intentions U-dcflûspour les raifons dejadircs, fie 
„ pour ne point manquer au devoir qui dous licà tous les Intérêts de 
„ l'Empire. Et quoique jufqu'a prêtent nous aions demandé qu'on 
„ nous montrât les titres qui çobliflênt les Droits que l'Eglife Ro. 
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„ m aine pré [en d avoir fur cette Ville, & qu'on nous air préFentéquel- 
„ ques Ecrits qui oui cré vus & éxjmini:/ ji.it dts perfonnes favantes 
„ Scd'uncgrandc probité, en prcfcncc du Nonce de fa Sainrcté,on 
„ n'y a trouve aucun.- ibliile r.iljyii, £; d'un autre côté il a été de- 
„ montré que c'étoit une Annéxc de l'Etaldc Milan, & qu'il n'y a- 
„ voit eaancunfujcc de l'en démembrer. Cependant pour la décharge 
„ de n6rrc confcicncc, parce, que ce n'a jamais été notre def- 
„ icin.qucninous, ni les nôtres teiinilions 1a moindre chofe fans 
„ aucun jufte cirru , i>; délirant que iUh l'aii'mi-e de Plauânce la re- 
„ rité foiréïlaircic, & qu'il fc failè ce qu'il y a de plus julle & 
„ de plus raifonnablc &c. „ 

M. Konranini ra porte au lii une grande partie du Tcilamcnc de 
Charles-Quint que je ne traduis point, pour être plus court. En 
fuite il raporre eu :loicl;c les ordres que Charles Quint donna à 
fon fils fur cette affaire, & qui: ce dernier csxcuta pour s'acquitter 
des devoirs que lui pLlnivoit l'ulnïïlfiiu-e due ;t (bu l'tr&jM. Fou- 
tanini continue ainfi „ Charles commanda au Prince Dom 
„ Philippe fon fils, que fi cette affaire n'étoit point terminée avant 
„ tâ mort, il tjtii.it rie s'en bien iullruire, 6c dé la rerminer au plu- 
„ tôt ; Ce qui Fut exécuté même avant le temps delliné pour cela. 

[c marquerai en une aune occafion les divers Projets de Char- 
les-Quint durant la Négociation qui fe lit peut la rcltitution de 
Plaifance qu'il vouloir rcrenir à route force , tachant d'engager le S. 
Siège a y donner fon confcntcmcnt,& en offrant au Duc Octave de le 
dédommager par un équivalent; mais il fufiira de dire que tous ces 
Projets ne furent que des prétextes pouc tirer la choie en longueur: 
C'elt ainfi que le penfe M Fonranini ; pour moi je me contente de ré- 
fléchir fur la claufc inleréc dans 1e Telbmcnt de Charles-Quint 
qui paraît fournir des Remarques rrés-imporranrcs. 

î L'Empereur trairait de fa dernière volonté qui devoir être, 
pour ainfi dire, la baie de fa renonciation à l'Empire en faveur 



de Ton frerc Ferdinand, & à h Monarchie d'Efpagnc en faveur 
de Philippe fon lils. 

Nous devons fuppofcr comme une cholê très-certaine que dans 
cet acte il n'y a ni diflîmularion , ni mauvaife ïnlention pour 
tromper les Minières des autres Prineei qui éioicnt les ennemis, 
ou donc les intercta croient contraires aux liens. 

Nous devons encore regarder comme très-vrai que fa conlcicn- 
ce par raport à l'affaire dé Plaifance étoit incertaine , inquiète, 
& dans un doute bien fondé, comme parlent les Théologiens, 
qu'il fe fentoit obligé d'examiner, afin il'aparkr les remords, & 
de ne point s'cxpolcr a un péril évident de fon falur. 

De plus Charles ne trouva pas de quoi calmer fa Confcicnce 
fur ce point, ni dans les avis de fes Minières, ni dans ceux de 
fes Théologiens qu'il amir ehim.'/'s (['«rirai ner certe affaire, com- 
me il l'avoir promis à l'cvcquc de Fano Nonce du Pape à Bru- 
xelles, qj dans le fentiment du ïenar de Milan -, puilqu'il crut 
qu'il eaTàUoit venir à une nouvelle difcuflion, Se qu'il en char- 
gea fut] Héritier, non par un fimple confeil, mais par un comman- 
dement exprès. 

D'ailleurs la claufe du Tcframcnt de Charlcs-Qyiint qu'on vient 
de raporter, fait voir que dès le commencement il ne ^étoit em- 
paré de Plaifance, & ne l'avoit retenu qu'en lequefire, & jufqu'â 
ce qu'il fc fut éclairci de quel côté étoit la jultice, & qu'il n'a- 
voir jamais eû inrention de l'incorporer au Fief de Milan, & 
encore moins aux biens de ^Empire immédiatement ; parce que fi 
Plaifance eût été incorporée immédiatement à l'Empire, Charles ne 
devoit pas commander à Philippe qu'il examinât le fond de cette 
affaire, maisà Ferdinand en faveur de qui il al loit renoncer a l'Em- 
pire i fit fi elle eût éru incorporée au Fief de Milan, Cllarics n'au- 
roit pas fait non plus un pareil commandement à Philippe, & Phi- 
lippe n'auroir pu l'exécuter ni rendre jufticc â la Maiibn Farnêfe, 
m lui rcliituer de fa propre autoriié la Ville d; Plaifance qui dans 
cette fuppofirion aurait fait partie de l'Etat de Milan, ce qui aurait 
caufé la diminution d'un Fief Impérial. Car il n'y a que les Diètes 
de l'Empire, ou l'Empereur même qui puiffent connoîtrede fcmbla- 
bles affaires, & qui aient le pouvoir de faire de tels démembrement 
Pour cet effet je vais raporter les paroles de Jean fjaptifleCinidans 
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la vie de Corne I. Grand Duc de Tofcanc qui travailla au Traité pat 
lequel Philippe rclritua au Duc Octave la Ville de Plaifancc, lef- 
quelles prouvent parfaitement ce que je viens de dire. „ Le Duc 
„ Ofi.i'.'e le détacha dans ce tcmps-lH avec toute la Mailbn Farnélè 
„ de l'amitié de h France, aiant recouvré Plaifancc avec tous fes 
„ revenus , dont la perception lui avoit été fufyeiuhié par les Im- 

Le Terme de fiifpinfinti confirme Se explique tout mon raifon- 
ncmenr, mais que dis-jc? RaifbnncmcntiTout ce que je dis cil: êvï. 
dent', &011 ne peut en contcller la vérité. Un cdlcbrcProfciicur en 
Droit Civil , qui demeurait à Pavic dans le temps même que l'on a- 
ptoit ec;tc :;:!':! f.:,::: i.ji de ce i'.ii avancJ, dans uncConfulta- 
tion qu'il donna alors ;i un de les Cliais , qu'il fit enfuitc im- 
primer. Je veux parler d'Alua Mandello. Il n'y a qu'à lire fa Con- 
fultation 19. du. 28. dejanvier 1748. il y raporre que le premier 
Secrétaire d'Etat à Milan, homme iqui une longue expérience don- 
noit 1111 fort gv.uid crédit d ms (a charge , lui avoit ailuré que Plai- 
fance n'étoir point ri-imie à l'eut de Milan; que c'éroit fur ce pied 
d 'indépendance que l'on rrairoi: les affaires de cette Ville, & que 
l'Empereur Charles Quint n'avoir, jamais ordonné qu'on fit autre- 
ment. L'Auteur mente if. d'éire erù à lézard il'un f.iîi arrive de Ion 
temps; & dont il lui importoit extrêmement d'être aflûré jaour l'é- 

Charles-Quim lui-même reconnut le Duc Oftave pour Feudataire du 
S. Siège, par raport a la Ville de Parme qu'il pofifdoic. Car le 
voiant étroitement lté avec Henri Roi de France , & fâchant d'ail- 

fonftcrcHoraccDucdcCaftro, d* lui donncrpourl'a Ville de Par- 
me une bonne Garr.il™ entretenue' à les propres frais; il eut recours 
ai: Pape cc.rriv.r a 1 .] So'.r.x: au) de q.u rieeendciit ;c Duc Octave, & 
lui écrivit (ainfi que l'affine Alphonfc iflloi dans fa Vie de ee Mo- 
narque L. f. p. 306.) une Lertrc dans laquelle il lui donnoit avis 
que le Duc fongeoit à livrer aux François fa Ville de Parme: qu'il 
n'en !".i1o-> p.r; d.;va:ît:ir;e peur mettre la dilcorde , ce le trouble dans 
toute l'Italie: que iàSainrcié devoil empêcher un coup lî fune(îc,ap 
parrenant à un Prince Souverain de tenir IbnFeudataire dans le devoir, 
ou lui laiflèr à lui-même le foin d'y apporter un remède convenable. 
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Charles'- Quint mit Philippe fou fils en poficflion de la Monarchie 
k 2 f . d'Octobre i ; jf.& Philippe ne manqua pas d'accomplir l'or- 
dre qu'il avoit reçu, & l'on peut dire qu'il en h;lta l'exécution, peut- 
être po r rr nq 1 dant qu'il vi- 

chargeât point devant Dieu celle de Philippe: c'eft pourquoi nous 
voionsl'an îffâ. Plaifance relr.tucc nu D.k Octave, qui par la 
rentra feulement dans la polli lllon naturelle île cette ville, puif- 
qu'il n'en avoir jamais perdu la poficflion civile , par l'invafion de 
Charles Quint, de même que le S. Siège n'en avoit point perdu 
le Haut Domaine. 

Si quelqu'un fouhaitc d'.ip rendre plu.- à fonds tout ce qui re- 
garde cette reftitution, il peur s'en inilruirc dans les ouvrages de 
M. Fontanini. t.'cfr. là qu'il trouvera tous les Auteurs nommes 
avec un ddtail forr exait de tout ce qui fe pailà alors. Je remar- 
querai feulement en paflànt que les Auteurs en parlent communé- 
ment comme d'une affaire de pure reftitution , & non point comme 
d'une nouvelle conceflion que le Roi Philippe auroir faite à la 
Maifbn Farncfe , en vertu d'une prérendue Invcltirurc que l'on 
dit avoir été ftipulée à Gand dans h perfonne du Marquis de 
Corrcggio qui fur depuis Cardinal , & que l'on fuppofc avoir été 
chargé d'une Procuration fpecialc du Duc Octave. On pourra 
encore voir dans les mîmes ouvrages de M. Fonranini la réfuta- 
tion de ce qui a été avancé par M. de Thou , & reçu enfui- 
re avec joie de Conringius, & d'autres Aurcurs Allemands , favoir 
que Paul III. & la Ducl.elTc Marguerite d'Autriche qui avoit é- 
poulc en fécondes nôccs le Duc fJciavc, firent tous leuts efforts 
pour obtenir de Charles Quint la confirmation de l'Invelriture 
<L:mi.V p.ir 'x S. Sit-r i: avec le ritre, & les honneurs de Ducî 
Comme fi Paul III. eût été ho-ir.u: aiKs [impie, & afTés mal 
informé de ce qui concemoit les Villes de Plaifànce & de Par- 
me, pour avouer qu'il n'avoit aucun Droit fur ces villes-là , 
en les foumeitant à la Souveraineté de l'Empereur & les fàifant 
ainfi regarder comme Membres de l'Etat de Milan; lui qui avoit 
été témoin oculaire de la Ligue formée entre Jules II. Maximi- 
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lien L d'Autriche, Se les autres Confédérés, pour enlever ces 
villes i Louis XII. 6: le dépolièder de l'Etat de Milan, donc il 
avoir, éle inverti* aufii bien que de la Ligue de Léon X. avec 
Charles Quint, faite pour retirer ces mêmes villes des mains de 
François i. Roi de France; Ce de la Renonciation qu'avoir fait 
dans Rome Maximilien Sforcc i toutes lés prétentions fur ces 
deux villes , en faveur du S. Siège , & en préfenec des Ambaflà- 
deurs d'Allemagne, d'Efpagnc, Si de tous les Princes Catholiques. 
Depuis l'attentat impie 6; dcteilable commis dans la peribnne du 
Due Piètre-Louis , Paul III. av.iir f.iit faite par l'Evèque de Fano 
des Remontrances à Cliarlcs-Cuint dans les termes les plus forts. 
11 lui avoit rapcllc le Convenir des amples promellcs que fà Majefté 
avoit faites pluCeurs fois, non à un, mais à pluficurs Miniftrcs de 
(a Sainteté, de rcltitucr Plaifanct , ajoutant qu'il étoit obligé de 
l'avertir fora férieufement de confulter fa confdencej Se de recon- 
noitre devant Dieu que cette ville dependoit du S. Siège, & que 
fa Majetté ne la pouvoir polKder fans injufticc, pour pfufieurs rai- 
fons. Qif) L'Evêquc de Fano avoit mime encore eiré Charles 
Quint avec Granvcllc fon Minière, devant le Tribunal de Dieu, où 
lui-même, ne pouvant avoir iulticc Cur la terre, délirait de fc trou- 
ver pout montrer que fa Majcité avoit tort de retenir Plailbncc qui 
faifoir partie du Patrimoine de l'Eglife. Tout cela fut rédigé par 
écrit, & prefe-oté au Confiai Imper ijl. Or m.ii;;ré ces remontran- 
ces, Se tant d'autres Mi-.;s aariimv qui fc firent i ce fujet , a-t-on 
jamais entendu dire que Charles ait reproché au* Miniftrcs de Paul 
IIL que ce Pape même dans le temps qu'il donna l'invcftiturc i 
Pierre-Louis l'avoit preffé de la lui confirmer avec titre de Duché. 
Un tel reproche au mit lëal f isJls pinir lèrmcr la bouche à quiconque 
auroit entrepris de faire valoir les Droits du S. Sicge fur Plaifanœ. 

Je me fuis un peu étendu fur la perfeume du Duc Picrrc-Louïs; 
mais ce détail , que j'ai d'ailleurs abrégé autant qu'il m'a été poili- 
ble, étoit néceflaire pourapplanir toutes les difficultés, & mettre 
dans tout leur jour deux Objedlions que l'on forme contre la Prcf- 
cription dont je parle, S: qui paroiilcnt être de quelque poids i 
ceux qui, faute d'avoir ùi:a\û cette adairc , n'en connoiflcnt pas 
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le vrai. Je «porterai dans peu ces Objections , & j'y répondrai 
d'une manière évidence; cependant je vais continuer à montrer la 
poiTeffion du S. Siège à l'égard des Villes en queftion. 

Si l'on, veut rafièniWer routes les années qui fe font écoulées de- 
puis l'Invcftitute de Paul III. jufqu'à l'année 1710. où nous forâ- 
mes, on trouvera qu'elles fe montent 1 cent foixanre quinze > ou 
bien à cent foixante & fix, en omettant celles où Charles-Quint 
2 été mairre de Plailànce. D'ailleurs quand on confiderc attentive* 
ment les Aftes de poflêffiori du S. Siège que j'ai raportez, on les 
voit revêtus de eirconftances Si propres à fonder une Prefcription i 
qu'il (croît bien difficile aux Ennemis du S. Siège d'en aflîgner au- 
tant. K d'auffi forts, paiîèzpar l'Empire à l'égard de quantité d"E- 
rats, donc on ne lui difputc point le Souverain Domaine. Néan- 
moins MufSe dans fon Livre , où il a dreffé une Table Chronolo- 
gique, quand il vient au temps dont j'ai parlé , pa(1è fous fïlence 
lous ces faits importans qui ont tant de force , & croit pouvoir foiî- 
e par une longue fuite d'Eloges ennuyeux 
qu'il donne aux Empereurs contemporains des Princes FarnÊfcs ci- 
dcfliis nommez. Comme il ne peut montrer que ces Empereurs 
aient exercé un fcul A£te de jurildiflrion & (te Souverain Domaine 
fui les Villes de Parme éi de Plailànce, il s'atadic aux Aétcs qu'ils 
auraient pù éxercer , 6: qu'ils eurent icion lui volonté d'exercer; 
parce qu'à leur avènement à l'Empire ils promirent avec ferment 
d'en maintenir les Droits, & de recouvrer tout ce qui en avoic -été 
injuflement aliéné. A cela il joint le ïéle qu'ils eurent tous pour 
leur Monarchie , qu'il ne manque pas de relever p;ir de magnifiques 
louanges. Je conviens avec cet Auteur dans les Eloges qu'il 0W1-' 



, les Frédérics & les autres Ennemis & Perfccutcurs des Papes 



en parallèle avec les très-Glorieux Empereurs Charles-Quint, 
Joreph.fu 



"prifon Clément VU. & faccagea , comme tour le monde (ait v 
la Ville de Rome , & que le fécond a fait de nos jours la- guerre- 
contre Clément XI. Je paflë donc à Mufée rous fus Eloges ; Mai» 
qu'il fe fouvienne lui & ceux de Ibn parti , de cent foixante 
& dix , ou du moins de cent iôixante années & plus que 
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le S. Siège compte dans la p<>lii:flionnon interrompue' de fonSou- 
penui Domaine fur IcsVilîescn qucftkin, pendant que -os Prin- 
cci [■;.':.. .ii en tint étô les Mal tri . : j eratii je ow contenterai d i- 
jouter un fraie que nom lilon» dans l'Ecriture Sre. au Chapitre XI 
du Livra des Juge». Ije Roi des Ammonites vouloir qu'on lui 
relliruât une certaine eonttcc qui avoir étéaotrcfuis poQcdée par 
les Jiois fes précicccOëurs, o.'c '.c* llébretrx occupoicnt alors. 
I* Souverain IWifc acnt corjiilié le Scipncur ,'lephté qui e- 
(Oit pouf lors Juhc, %'oppofa auï p."i'irn:iiini du K<ii Ammoi'.i- 
rçi 6c dit que la demande de ce Prieic n'étoit pomr julrc; que 
les Hébreux ne dévoient point relliruer un pais qu'ils poIRdnient 
depuis près de trois nus ans. f^varf timlt tenifsre mbii Juprr bac 
rtpttitàttt ttntajlis f faillir us» tgn ftrrt m tr , [rd la mira inr 
mtlr atu, auhi ni du on MU non fulla. Il concluent enfin en 
difant d ce Fume, qu'il craploiir, s'illc vouloit , la forte des ar- 
mes, Mais que les 1 le 11: eux, ijns le lailfc intimider .mainnendroicot 
leurs Droits, comme ils les maintinrent en effet. J'en dirai autant 
en faveur du S Siège i quiconque prétend que le Souverain Do- 
maine doit ftre tendu i f t rripuc fur 1rs V:!lts de P.irmc 3c de l'Lii- 
lance. Mile égti mdirtsi bt'.U tien Mais pillons outre , fc 

fuivons le cours de l'Hilioire touchant h poUcflion du S. Siège i 
l'égard des Villes de Parme & de Plaifance avant l'Inverti ru re & 
ck-llii.'. mciitioniiéc de Paul III. 

L'an i f4-f. le S. Siège poilcdoir , comme j'.u , de plein droïr, 
6; avec un Souverain Domaine les Villes de Parme & de Plai/âncc 
Paul III. étoit alors aflïs fur le Siège Pontifical , où il éroit monté 
en i f3+. 11 cfb hors de doute que ce Pape a gouverné pendant tout 
ce temps par fes Légats, les Villes de Parmc&dcPlailàncc: Tous les 
Hiitoricns en font foi. Mais nous pouvons d'ailleurs produire rlu- 
ficurs Brefs Se Bulles de Paul III. adreJIèes aux Villes de Plaifancc 
ScdeFarmci & fur tout le Bref du ao. Février ifjT. oit ce Pan - 
tifëcontîrrnalcs Lobe, les Statuts & Ordonnances de la- Ville de Par- 
me, avec trente autres Articles qui conccrnoicnt le Gouvernement de 
la Ville. Nous pouvons encore produire l'Ordonnance que lit h 
Communauté de Parme le 17. Octobre 1 fj+. par laquelle on éli- 
foit le Docteur Jérôme Gjonro, le Chevalier Gênés Baleftrcrio, le 
Noble Ange Cantcllp , & le Noble François Balducbini pour aller 



.... . 

jurer obeïiTance te fidélité su Pape, de qui nous avons encore dans 
un livre authentique nppdic lu Miitcl, que la Communauté de 
Plaifancc conferve avec loin , pluficurs sucres Brefs depuis le 2 - 



du même mois de Mars 151.4.. jufiju'au 1 6 de Septembre 1 T+f 
pluficurs I 

que dans îiultiuo iiraj ihns !t Lliilrkt de Parme , éc qui y e 
J- c r- JTI ™; J- D 



Ferfonnc n'étoit mieux informé de la pofïeflion du S. Siège que 
Charles-Quint qui l'ut rivii plulicurs Ibis dans ces vjlles, aulli bien 
" ITttro fitué dans le d" '"- 



:c fameufe entrevue avec Paul III. qui vint exprès de Rome pour 
conférer avec l'Empereur fur la tranquiliré de ['EguTc,& non point 
pour traiter avec lui de rinvcflirurc du Mïlancz en faveur de Pier- 
re-Louis, comme l'ont voulu faire acroirc malignement ceux qui 
clicrchoient i noircir les actions glorieufês d'un fi grand Pape, 
mais dont les. mcnfijnges ont tri: parfiiix-miru ntiués par le Car- 
dinal Sforça Palavicin dans fini Miltnirc du Concile de Trente. - 1 ■ 
Avant Paul III, la Chaire de S. Pierre éroit occupée par Clcrncnr 
VU. Pontife vraiment malheureux, Se qui avec fia difgnccs ne fit 
pas moins malheureux Charles-Quint dans l'efpric Je tout le Mon- 
de Catholique. Ce Pape eut le chagrin de voir du Chireau S. An- 
ge, où on le tint cnl'cnnc Ils m >is entiers 9 en lui faifant mille mau- 
vais [raitemens, l'incendie & l'horrible renverfement de la Ville de 
Rome, les infultcs faites aux Cardinaux, ét 1a profanation des 
choies feintes par les troupes de l'Empereur. Cette même Armée 
qui fut emploiée à la dcflruttiori de cette ville capitale du Monde 
Chrétien, Se le Siège des Vicaires de J. C cflaia, bien plutôt jmr 
un Blocus, que par un Siège dan! les formes, de prendre Piaifan- 
ce que défendait avec valeur le Légat du Pape qui commandoit' 
les troupes de l'Eglili.-. Mais ['F m pu air n't: ,: .r jjmais pour cela la 
penice de le faire rcïjiiiioitrL: po-jr Maitrc & Seigneur de ce païs, 
ni de déclarer, quoi qu'il eût les armes à la main , que PJaifancc avec 
fijn Territoire fût membre Se partie du Milanez qu'il poflêdait La 
raifon qui lui lit entreprendre le Blocus, ou fi l'on veut, !c Sicge 
dc cette ville, n'étoit autre que celle qui le porta à faire la guer- 
re au Souverain Pontife, & à ravager ce qui refroit des Etats du 



c prétendit depuis de la ViSe 

Durant Se après cette guerre, le Pape Clément VII. fe main- 
tint dans la poiTefilon des Villes de Parme Se de Plairance, non 

rint par la diflinmlacioi] , mais avec le contentement, pour ain- 
dire , formel Se exprès de Charles-Quint. Car ce Prince 
aiant eu la pcnfêc de recevoir la Couronne Impériale des mains 
de Clément qui s'éroit racheté à force d'argent, comme tous les 
autres prïfonniers de guerre , il fut arrêté que Bologne ferait le 
lieu d'une Cérémonie îi augufic , où dévoient fc trouver en per- 
Ibnne le Pape et l'Empereur. Charles-Quint fc tranfporta donc 'e> 



il réiblut de s'arrirj;r dans lepais, comme il s'y arrêta et 
■ic i Plaiûnce & p. "" 1 " 
'empicher de v> 



Lombardic, & comme Clément ne Ce prefloir pas fort de venir à 
Bologne, il r 
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gardées pour le S. Siège , Se gouvernées par le Légat , les Com- 
mandanrs , & les Troupes du Rpe. S'il avoir crû dès lors ce qu'il 
parut croire depuis, ou plutôt ce qu'il fc Jailli perfuader par les au- 
teurs de la mort de Pierre-Louis ; n'auroit-il pas prrjfiré de cette 
conjoncture, la plus favorable qu'il pouvoir avoir, pour le faire 
déclarer Seigneur Souverain de ce Pais ? Mais la mémoire du fer- 
ment qu'il avoit fait au S. Siège en partant de Gènes le 15. de Sep- 
tembre ifBS. pour venir à Pîaifincc, éroit trop récente. Il n'y a- 
voit pas.cncorc un an qu'il avoit fait ce ferment entre les mains de 
trois Cardinaux , Hippolite de Médias , François de Angcli, 5: 
Alexandre FarneTe qui fut peu après élevé au Pontificat. Ce Prin- 
ce jura alors fur les Saints Evangiles qu'il n'inquiéteroit en rien le 
S. Siège, & qu'il ne lui enlèverait rien de ce qu'il poiledoic. 

Je iai que .l'Hifioricn vénal Paul Jove qui étoit aux gages de 
Charles , Se Sleidan dans, fes Commentaires, ont interprété la 
Claufe inférée dans le ferment de Charles , quoud tjus fini ftlrfl 
coiif,rvatumm,S>: ont dit qu'on ne l'avoit mile que par une eipece 
E î 
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de tempérament , afin de ne point troubler la cérémonie qui fe de- 
voir faire, '& de maintenir eu mime temps les Droits que ce Prin- 
ce prérendoit avoir fur Panne & Flaifancc , comme aiant relevé de- 
puis fort long temps desEtars de Milan; car dis ce temps il avoit, 
i ce qu'ils prétendent, le dcfTein de les réunir à l'Empire. Varchi , 
& quelques sistre; m.ikir recouriez au ,S. Si«;c , ont fuivi en ce 
point Paul Jure Sleidj» , (bit par malignité , /bit pour faire bril- 
li'r leur |'i'. :i-i;ili; -.'. I ■. [prit , en trouvant des myfljeres où il n'y en 
a point, & en faifant dire à l'Empereur ce qu'il n'avoit jamais 
Çcnlc. Mais pour dci-mucrt-iT leur. s JcflMrn i-fumériqucs , il iufKt 
de confronter le lêrmcnt de Cliarles-Quint , rapporté mot i mot 
par Michel Gùldaft dans le i}. Tom.de fes Conllit lirions, pag. fa8. 
avec les ferments que les autres limpcicuri firent à leur Couronne- 
ment, & fur tout l li.iriem.i-ne , < Itlion I., S. Henri, & plus ré- 
cemment Henri VII. Gratien Dift : ûj. Chap. ;o. raportc celui 
d'Gthon. Ce Prince promet de rendre au Pape, Ç%itidquid in na- 
jlram pottjlatem de terra Saittli Tetri pervenerit , & de défen- 
dre terrain SanSli Tetri , fecmàon fuum poffe. Le ferment de 
Henri VII. fait i Favic le 26. de Juillet ijoij. eft raporté par 
Mr. LeibnitZ Cad. Jur. gerit. w*w. }t>. avec ces Paroles formelles & 
qitidqnid df terra Etrlefif Remanie pervertit ad ipfmt , sut per- 
■veniet -cable reddet quantoeius poterit. La Claufe d'Orlion, frcàn- 
dttm futim poffe, St celle dudit Henri quantoeius polerit , Uni- 
fient dans le fond la même cliofé, que cetre autre qnoad cjtts Jieri 
ptrtejr, interprétée par Paul Jovc & par Slcidan; on ne peut donc, 
fans fe rendre ridicule , entendre celle-ci d'une fccrctrc refolution de 
recouvrer les Villes de Parme & de Plaifancc. 

L'interpréradou de Paul Jovc, de Slcidan , ie de leurs partifàns, 
ne s'accorde pas trop bien avec la Lettre que Cliailes-Quinr écrivit 
de Grenade le 17. de Septembre \ji6. à Clément VII. en forme 
de Manifcltc qu'il in tr.l'u t.. imprimer. L'Empereur avoue dans cet- 
te Lettre qu'en vertu de la Ligue faite avec Léon X. lui Charles 
prit une réfolunon qu'il exécuta , favoir de rendre à l'Eglifc Parme 
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& Plaifance, & de charter les François d'Italie :& comme CItmenc 
qui dans le tans de la Ligue étoit Cardinal Lcgar de Léon X y a- 
voit beaucoup contribué, l'empereur continue en paroiflâne lui re- 
procher la rccompcnfc qu'il lui donna , fc il avoué , Jpfa Ru. 
maaa Eccltfia fuum c.v l.<is\jiixerit -l'uiriHuiusu/i usa foinm 'Pariai 
& 'PUr-mli* recupirationc , feà etiam &e. Une autre Lettre 
écrite de Barcelone , ou , félon d'autres , de Grenade , au Collè- 
ge des Cardinaux le 6. d'Octobre de la même année , dans la- 
quelle l'Empereur par une erpece de vanité tait paflèr pour pure 
libéralité ce qui étoit d'obligation fuivanc le Traité de h dernière 
Ligue, contient ces paroles formelles: 'Phtircou & 'l'iatentiam à 
Remuai Jmperii Fiitdo diijunlta;, Sedi Raman<c mile jure coalii 
pajjidendas rtftilttitnns. Je ne décide pas de la force que ces aveus 
de Charles peuvent avoir en Droir & m pur.llo jfurii, comme 
parlent Icsjunlconlulrcs : muia ils ilJmontrcnr nliblcment que le St. 
Siège étoit en polléflion de Parme 8c de Plaiûnce , l'Empereur 
ne pouvant l'ignorer , & y donnant même un confenremem poC- 
tif , 6c que ccpcnd.uii la Prdcriprion lè formoit en laveur du 
Se Siège. Je me rclcrvc à examiner dans la fuite la force de ces 
Ligues & de ces aveus m ptmtto 'jin-is , & de réfuter les Com- 
mentaires qu'il a plu à Cnnringiiis , & à quelques autres d'y fai- 
re. J'ajouterai ici qu'il y □ encore quelques flrtfs de Clément 
VII. qui Jbnt en recuire:' rims le Livre duj.i cité de la Commu- 
nauté de Plaifance depuis la pag. 3. jufqu'i la pag 41. (io) 

La Poilcffion où fut, par raport à ces mêmes Villes, Adrien 
VI. , cft également indubitable. On peut dire de ce Pape ce 
qu'on a dit autrefois de l'Empereur Tims, Imptrii ftlix brcuita- 
tt : Car pendant le peu de temps qu'il occupa la Chaire de St. 
Pierre , il n'eut aucune occalion de le brouiller avec l'Empereur 
qui le laifià pailible pouelTeur de Parme fle de Plaifance. On 
voit dans les Archives de la Communauté de Plaifance pluilcurs 
Brefs de ce Pape touchant le Droit temporel du St. Siège fur ces 
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On n'en peut pas dire autant de Lcon X. Ce Pape a la véri- 
té les recouvra en vertu de la Ligue dont nous avons parlé ( 
mais bien toi il palîa de cette vie en l'autre , fort faiisfait de 
les avoir vil rendre au St. Siège , après bien des fatigues de fa 
part & des dépends immenfus. Comme l'examen de cette Ligue 
ne regarde point la Prefcriprion dont je parle i prefent , je le 
renvoie à un autre lieu plus convenable, Léon à Ion avènement 
au Pontificat eut d'abord le chagrin de voir que Maximilien 
Sforcc remis en poficfllon du Mitancï par les Armes de l'Kglifc, 
méconnoifibit ce fcrvkc, comme il arrive ordinairement aux per- 
fonnes de ce rang. Ce Prince étoit confeillé par quelques par- 
ticuliers de la faction Gibclline , comme a remarqué Locati ; les- 
quels étoient Iburenus par Jérôme de Cardonnc , homme vain 8£ 
de nulle prudence , ce qui le faifoir appcllcr par le Pape Jules IL 
Madame de Cardone , ainlï que l'a obfervé le P. Daniel dans 
£ ion Hiltoire de France(V) fous le Règne de Louis XII. Le m*. 
me Maximilien après la mort de Jules II. s'étoit mis en poli 
feffion de Parme & de Plaifancc, pendant lavacanec du St. Siège, 
u I! s'étoit fervi de cette occafion , Se s'étoit prévalu des forces 
■m du Roi Catholique , dont les Troupes croient encore dans la 
, f Lombardic. Un des premiers foins de Léon , fut de recouvrer 
ces Villes, fans être obligé d'en venir aux Armes. H eut donc 
recours à Maximilicn d'Autriche , qui vint à bout fans aucune 
rupture de rétablir le St. Siège dans fun ancienne poflèfiion. On 
voit encore dans les Archives de la Communauté de Parme un 
Bref en original du Pape Léon du ifi. Mars IfT? . I] raporte 
dans ce Bref qu'Antoine Gabriel , Sigifmond Tagliafer , Fran- 
çois Mario Grapaldo , tous Citoiens Se Députez de la Ville de 
Parme, lui avaient fait & au St. Siège, au nom de toute leur 
Communauté , Serment de fidélité et d'obéïfiincc ; qu'ils avoient 
ajouté à ce Serment différentes daulcs provifionncllcs , dont 
quelques-unes regardoienî les dommages qu'avoit eaufé le Duc de 
Milan pendant le rempt qu'il avoir occupé cette Ville i c'ed-â- 
dirc pendant trois mois. Cavitelli dans fts Annales de Crémone 
à l'an- 
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à l'innée Ifij. dit que Léon paya à S force quarante mille Ecus 
d'or pour qu'il le dcflàisit de ces Villes. Mais en cela l'Auteur 
fe trompe grollié renient , comme en pluficurs autres chofes. A 
la vérité Léon délivra f.v ici renient non pas quarante mille , mais 
quarante-deux mille ILeiis d'or, à Jérôme Moroni Amballadcur 
de Sforcc à Rome, afin d'engager , par le moyen de cette fbm- 
me , les SuiUcs que la néetrtité rendttic alors fort avides d'argenr, 
i fe liguer avec le Pape éc avec SfiMcei pour les fins que ce nou- 
veau l'ijjuite iiouimc ircs-cttiirij mcJitoit ; c'eit ainli que l'a é- 
< ■ (.iiiicci.a-Jin , Hilïoricn bien plus éxjcï que Civirelli. Ce ''»!;■■■ 
lait tcjrn-iiïie du taullèté cens qu: dill'iu que Stunx avoir donne !'.;-. \ 
au Pape Jules les Villes de Parme & de l'Iaiiâncc à titre de fini, 
pie n^.i jcuictir. Mais il ne convient pas de perdre le temps A 
réfuter de Ibmblablcs fadaiiès directement oppofées aux Alliances 
que nous rapporterons peu après. 

Léon X. jouit alors de Parme & de Plaifance , mais pour peu 
de temps. Car François I. étant entré en Italie avec une puifian- 
le Armée l'an 'fie. ce Pape fut contraint d'abandonner la Ligue 
qu'il avoit taire cette année, & d'entrer dans une nouvelle Li- 
gue avec le Roi de France , en vertu de laquelle il maintint , 
autant qu'il pût, les Droits de FEgliiè Romaine , fe donnant 
bien garde de faire aucun Aile de Renonciation pofitive à l'égard 
des Villes de Parme èc de Plaifance que le Roi, la force en 
main , voulut abfolument avoir en Ion pouvoir. Le Pape ayant 
donc foufttit la Ligue avec le Roi de France, le 13. Octobre 
ift; ordonna à Julien de Medieis Ton frerc , qi il commandoit 
dans ces Villes au nom du St. Siège, d'en faire lortir les troupes, 
& d'en laiflêr les Portes ouvertes , afin que les François y en- 
traient , s'ils le voulaient ; mais au moins qu'on ne les leur 
cjnii.'iiâr point polirivemenr. Les I lilloricm f.i) nous apprennent -s '-\ - 
que le Pape n'agit- de la forte qu'à regret, îc par h f'eiilc!', , 
crainte Je S'Armét Fran-roilV. I.eon lni-n:cnie b'csplique la ucfliiî II.: 1 .. 
dans ce Bref, ou il nomma pour IbnLcpi le ( ardinal lu- MeJieis qui,. 1 , 1 
fut depuis Pape fous le nom de Clément VII. le St. Sîcgcdcli] 
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perdit ainiî la poÛêlÏÏon naturelle de .ces Villes , mais non point 
la ponenïon civile , qu'il conferva toujours. Cette perte dura 
depuis le Mois de Novembre iftf. jufqu'à l'année ifn. où le 
St. Siège rentra dans tous Tes Droits, comme on l'a dit. Au refte 
la Prelcription ne fut point interrompu!; par ce petit intervalc de 
temps. Le pam que Léon put dan* cette conjoncture , de le te- 
nir fut la négative , tnonrre hntentic* qu'il avoit de fe maintenir 
dans la polTellion unie de Panne St de Planante, & d'en recou- 
vrer la pofldEon naturelle a la premiete oc^lion Cela feul ftifSt 
pour continuel ont Pteftnpnon qui leroit lororoeniée foui fon 
prctïecdrenr, comtec ('aurai foin de le julliûer. 

Nous tôrnmej venus au Pontiricar de Jilcs II qui acheva Ion 
Règne avec beaucoup de gloire , en recouvrant Parme & Plailln- 
ce, ca vertu de la l it;^' qui tut tontine par fes foins l'an ieii, 
it qui fut fouûrire ft publiée !c j 'd'Octobre , dans l'Egide de 
Ste. Marie del Popolo à Rome. Nous parlerons encore 3c cette 
Ligue dans la féconde partie de cette Diilertation. L'an i f 1 j. Ju- 
les entra avec fes Troupes en poflêflion de ces Villes , fans qu'il 
y eût aucune violence. Ces Villes , à parler jufte, n'avaient au- 
cun Maicre. 'Louis XJL Roi de France en avoit chauc par force 
l'an 14.3p. Louis le More \ Se Maximilicn fon fils n'avoit encore 
.pu les recouvrer. Louis XII. ne pouvant relilrer aux armes du 
Pape et de fes Allies les avoit abandonnées ; ainfi les Habitans 
jugèrent qu'il étoit de leur devoir & do leur avantage de retourner 
fous la domination de l'Eglifc Romaine qui les avoit gouvernés 
long-temps auparavant : ils fc rendirent donc de plein gré au Pa- 
pe qui les reçut comme d'anciens Sujets , 6c non comme des Peu- 
ples nouvellement fubjugués , aiulî qu'il s'en déclara en prefenec 
de dix AmbaiTadciirs de l'arme , & de quatre de Plaifance , qiti 
vinrent à Rome , peu de temps après cette nouvelle conquête, 
pour faire Serment de fidélité envers le St. Siège. Dans l'Aile fi- 
gné du 7, de Décembre 1 fi 1. lequel Jules fit expédier aux Am- 
bailidcurs de Parme , à qui il :itcunl(j:t il: iVri^ireï dcm.uijc;- , on 
lit ces mots , Confideravtts quant dwotèt nvlloque expiBate txura- 
tu , nuUifipu expefiatis Armotoriun copiis aut terminus , Crottés 
ipfa ad intmtiiatam mfirom & S. I{. E. ofadiesliam tedierit. 
Le Cardinal de Sion en avoit dit autant , lotfqu'il confirma. 
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aux Parmefins leurs Statuts & leurs Privilèges dans un Bref li- 
gné de cette forte * 'Deium in frhniUs Cajirts Aan/hjfim* Lige 
eé Vaptom if" 18. "fmii ifu. Ft dans un Bref que le l'apo 
écrivit au* Pamvfans le if. de Juin de la mime année , .11. 1 1 
en pim^es h'.xemplxm mtm prtftritm •l'ItenMeriim w na/tij 
„„Utu ntdiifyr Miliint» lopin txptlUtù s eitr» fi NUi & «• 
tlrm Ercttfit dtdrrimt , p'£ ecaln hakttti. „-V<iuî ave/ devint 
„ les veux l'exemple , fur tout des H-ibirons da Plaifincc , cm 
„ fc font nmdiiî (Teun-tnhnes a Nous, Se i l'Efrfiffl;» bnt af. 
„ tendre d'y erre oblige? par I» force dcî armes ". Ici nous 
vovons clairement quelles forent les vues de Joies 1 favoir que le 
Saint Siège polTederuit le:dites Villes 8c Kr.ts , lin* rapport quel- 
conque , 8t dépendance , mime éloifrnCc , des Ducs de Mdan , 
c|ui pafTuient dans l'efpric du Pape pour avoir dépouillé l'Emile» 
8r qui n'avoien: pO acquérir aucun droit fin ces Villes , faute 
des formalirra rcquiles pour une légitime Prelinpnoa. C'eft ce 
que je ferai connoirre en temps & lieu. 

Après le détail de tooi ces faitf qui font accompagnes de or- 
conftances fi marquées \ C. mnnurt , il reire 1 éxunincr fi ces 
mêmes faits ont pîl former une Prefcriprion 1 enfoirc fi cette Pref- 
criprion a eu force futfilinre pour transférer au St. Siège le Sno- 
venin Domaine des Villes de Parme & de Plaifamx avec une en- 
rt-T indépendance de l'Empire , quand bien mime les Pipes dira 
les Siècles antérieurs i l'année îtn. ( ce qu'on ne peut duo 
avec vérité ) n'uuuicnr pas été légitimes , & Souverains Seieneurs 
de ces mimes Villes 

Qudqucs Auteurs Impcrialifies s'imapnent que le Souverain Do- 
maine d'un Krat qui a été uoe fois incorporé dans l'Empire , ne 
peut plus le perdre , ni exp tellement en vertu d'un Aire politif , 
ni tacitement par la voye du délai dément , ni abfolumcnc par la 
force de la Prefcriprion. 

D'autres Auteurs de la mime Nation , & des Docteurs en Droit 
Naturel de différents Païs, ont un fentiment contraire. Ils fou- 
ticnnciii comme un principe & un axiome reçu , la poflibilité de 
l'Aliénation , & de l'Abdication du Souverain Domaine au préju- 
dice de (juelque Seigneur que ce foir , fur tout (i l'Aliénation & 
l'Abdication fc fait en faveur d'un autre Prince , ou Peuple emié- 



DignizaO by Google 



C+r) 

Htum hnrHOrta'<™, Ji.'f -Trivatss aàvnfus Ret»p«bin-ûni prxfctibftt 
MjTft Mirléc lient aullî le même langage , en ftippoliinc que le 
Ripe cil lirict îles l'.rupcrcurs , comme on le voir depuis la page 
130. jufqu'à la 17S. ( c'eft aufli le fentirnenr d'Arniicc. (Y. Un ; T 7 ^'- 
étranger qui ne feroic jioiiir fournis au Droit Civil , ni a aucun u... i.'c. 
autre Ltyillitcur qui cm é;a!-.lr l.i Rcicripfioii , aurait encore moins- - ?" 
droit de l'alléguer. AJvnfus kvjlm (iri rjt ptregrmtim ) Mérita*"" 
auilcrilas tjh , difenc les douze Tables commences par Gravina, 
& Pufrcndorf dans les endroits que nous venons de citer, ce qui 
eft très^onforrne i h raifon. Car a l'égard de Ces Sujets , le Le- 
Hiflateur ne prétend pas les obliger , puilqnc dans les cas partietr. 
ïiers que nous venons de rapporter , il ne veut pas que la PrcT- 
criprion ait lieu. Et pour ceux qui ne font pas (es SujclS, il ne 
peut pas les obliger , quand même il voudrait les comprendre fous 
les Loi*. Que fi les douze Tables (ëniblenc dire le contraire par 
ces paroles Adatrfmt bsfitra alirna imclorilas tjlo ( cependant 
elles ne prétendent pas donner parla droir d'exercer un Adlc d'Au- 
torité fur les Kt rangers ; mais elles veulent montrer que le béné- 
fice de la Prclcription introduire en faveur des Citoicns Se des 
Sujets de la République , dans tous les cas non exceptez , ne 
doit pas avoir lien pour lï-rnugcr dans aucun cas que ce puiflê 
être ; quoi qu'il liabrt.it d.ms le territoire Romain autant de temps 
qu'il en Faut pour établir la Prclcription. Les Dofleurs & lesju- 
rilcorilultcs Romains ont négligé , ou ignoré toute autre Prcicrip- 
cion que celle du Droit poiîtif, comme on le peut voir dans 
Vafquez (37). Les Doftcurs Se tes Jurilcon fuites, qui ont écrit 
iiir la Jrrril prudence Romaine, & qui prétendent qu'il n'y a point 
de Prcfcription contre- !e Souverain Domaine , n'ont voulu paj> 
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1er que de 11 preCription du Droit pofltif : f;tf) Se cm doit ain- 
fi entendre les Docteurs Allemands qui diTcnt , que la" Prcfcrip- 
tion n'a point de lieu contre l'Empire , 6c que le Souverain Do- 
maine des Etats qui lui ont été une fois fournis , eft impref- 

Mais fi l'on veut paHer de la Prefcription qui vient du Droit 
Divin , du Droit Naturel & du Droit des Gens-, dans ces cas la 
Prefcription eft diferente , Se elle a autant de force qu'en a le 
principe d'où elle part ; elle s'érend également fur le Peuple El 
fur le Prince , Se a le pouvoir d'abroger quelque Droit que ce foie, 
non feulement celui qui dérive des Loin, 6c de l'ufage d'une Na- 
tion particulière ; mais encore le Droit pofirif des Gens. Car de 
même que ce Droit a donné nailfimce à certaines Loin laites 
pour le bien de la Société Civile , aufli, pour le bien gênerai de cet- 
te même Société , il peut y déroger en certains cas , êc introdui- 
re des réglcmcns contraires. C'eft juitement un de ces cas , comme 
on le fcra voir , que celui de la Prefcription , laquelle vient du 
Droit Naturel , & du Droit des Gens , quoi que dife Vafquez, 
3c les autres Jurifconfultes du Barreau , St qui ont été fi bien ra- 
turez par ceux qui ont traité de la Jurifprudcncc Univerfellc, ôc 
?( î lout ' c célèbre Grotius Se par Tes Interprètes , Se en parti- 
f ,.M. culier, par le fubtil 6e folide FuffcndorF, qui après avoir frit une 
éxa£tc recherche des caufes fur lesquelles eft appuiée la Prefcrip. 
Cjp. ii. tion , conclut ainlî , tx hifet appartl toi amant qui fok Jurt 

* ,,J,b - Noiera & Gentium ulimtur , invitent pefft oppmtrc diatumam, 

* nen ialerruplam & bena fidt parlant pa([ejji<mem. On voit donc 
que la Prefcription cire, fon être Se fa nature du même- principe 
qui a donné lieu à l'introduction & i la divifion des Domai- 
nes Particuliers ; 5c par confequenr elle eft plus ancienne 
pour le moins de deux Siècles que ne le font toutes les Souvc- 
rainetez. La divifion des Domaines particuliers commença avec 

n'ai'â'Jr. H-., é 5« F-*. & rnv.liv TofiJ. -t-fc™. I..,. DJfH. 
T "f T & *' 3iS iL Lll'.it r;..- !~ \::<r. S'; Civi^ , tir.-, i-;?'!? .zl Prin- 

ces rot» egalcmtriT compm . cil Si b ea&fe cftcieri», & h caufe fifjiLe de U PrtlçrtpriDJL— — 
El .«tv. fiwt J". H". Jt u,«, Wpta. a. %- ). n. 4. K gg* L„i «™i Âuh 
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h multiplication des hommes après le déluge. Les premiers hom- 
mes vécurent quelque temps ù;i~ la ilifl iufti'ïii du mien & du tien. 
Mais enfuite les hommes s'étant extrêmement mulripliez , chacun 
s'appropria ce qu'il avoit occupé , & en fut reconnu le m.iirrc A 
l'cxcluhon de tout autre. Les Souveraineté ne commencèrent 
pas fi toi [ les hommes ne vécurent cependant pas dans l'Anar- 
chie i l'autorité & la puiflànce des Pères de famille à- qui il ap- 
partenait de gouverner te Je ckiciiT loir.- >!■ imdliques, & les mal- 
faiteurs fiiMàt long-temps. 

Nemrod (j81 furnommé la Fort Cbaffeur fut le premier qui 
commença à retiuire les hommes on clclavage , comme le marque 
l'Ecriture Sainte : Ipfe ctpit ejjc poteni m ttrm , & ernl roia/ias 
vtnater corum 'Domino. Ces paroles font connoitre le premier 
Prince qu'eut le Monde , & nous le dépeignent comme un Tyran, 
au fentiment' des Interprètes fur le 8. verfet du Chap. X. de U 
Gcncfc Belus fondateur de l'Empire d'Aflyric fut Nemrod lui- 
même , ou Ton Fils. Les autres Royaumes ne furent fondez qu'a- 
prés celui-là. Je n'ai garde de dire qu'ils ayent tous en la même 
origine; j'avouerai même que pluficuTS turent jintroduirs du com- 
mun conlcnrcmcnt de plulicurs fimilles nombrculcs qui concour- 
rait à faire une cfpece de République , Si. accordèrent la Souv^ 
raine PuifTance i celui qui en devoir, être le ChcC Celf fuiva. 
cette idée qu'en ont pa:k : les Sa vans de Komc &: de la Grèce, 
les Auteurs Modernes qui ont traité du Droit Naturel , Se du Dre 
des Gens. Que l'on voie les Maîtres d'après Icfqucls ces lavants 
hommes ont parlé. 

On me dira que tout cela ne fait rien i la Frefcriprion donc 
il s'agit , & moi je dis que ces eomioiflànccs lervent infiniment il 
en faire connoitre I cdcncc & la force. Car, s'il clt vrai , comme 
il l'clt certainement , que le pouvoir & l'Autorité indépendante 



citude réunie, pour former une Société Civile , ce qui certaine- 
ment ne fc fait qu'après le partage , & la divifion des Domaines 
particuliers , on Icr.i obligé d'abouti que lus mûmes caufes qui ont 
établi ce pouvoir ablblu , peuvent aulii le détruire entièrement , 
ou le tranfportcr à un autre Souverain , ou a un autre Peuple; 
Ainfi décident Gronus , Pull'cndorl 7 , Si. Mr. Uarbcyrac (4.1 J qui 
font mime en cela fiiivis par plulicurs Auteurs dllcniands , com- 
me on peut voir dans Vitriarius (43) , & Pfcrringcr dans lés Re- 
marques , lequel nuus fait h ;;r:!ix d'alléguer , Uns le déliiproiH 
ver, le favant Cardinal [Selljrmiu. (•:) Ou peut en voir encore plu- 
lîcurs autres ramaflëa pat Limnéc (+4) te par Conringius. OfJ 
Il ne fert de rien de dire que le Pouvoir Souverain eft ciTcntielle- 
ment attaché à la Maicfté des Rois , 5c qu'étant une prérogative 
accordée par Dieu mime aux Princes , rien ne peur preferire con-" 
ire elle. Car je reponds avec Vitriarius que la Majefté des Rois 
n'étant pas de ce; choies compriles dans le commerce des hon> 
mes , clic ne peut pas fouffric de Prelcription -, mais qu'on peut 
bien preferire le Droit d'avoir la Royauté , &; celui de la Majefté 
qui y eft attaché; Êc il n'cil pas nécclKure J'cs.iniiiicr fi la Maie (té 
dépend de Dieu de la même manière qu'en dépend le Droit Natu- 
rel , ou li elle en dépend feulement comme le Droit des Gens. 
Ceux qui veulent s'en.inftruite à fonds, n'ont qu'a conlulter Puf- 

- u ORS rit Cip. +. ptl tet PafFcnitorr uJM la CfOàX qu'il en 3 toit Cbip. 11. Me; 
SirWrir ili'î I; dMir.in.^i.j :i-ï. ;■ J .1 -ri 1 . il. J:,,..,; > §. s. jjrqu'iu j. ,,. 
„ lr.ili;. 1 ir. P*. il.in-iiio- Ccnn. LK •. T.:. + N. 1. Je ci:cui irajoun imilafui- 

*Jo" *™îjjj™t ta Ci? iiTsiiMi frire fi: Cl.jrlci.Qjint. An. 5. Pig. '7). <r W>. 

UManju/SiVin ^"i ra«(,fi»w fi/, flnm >«W >W ftf ij t — . 1-1- 

4 f IV S'it. Rc N'a" §.4. ^ ■■>.-. -|.;fr '■ &\[c Cnntnr;!. Ver* Polit. Corn flelig, 
Chdft. 5. 4. (t Scan V Si-r-T. rit. T;;..1. 1 r. ; Ci:'. 1. 11. S -. 1 S. ft Op. 1. n. 10. 
Il Btqq. BtfoM. ilc'MsIïfl :' <~.-,rr. : ■;. , i. r 

tol'iifVj. '^Ê^^tlB,UvliAVKilJ"m. [rtFi-dlIS ilciSujcfi) 

' 48 De Su!. Hum fia. j. ij. fttt «Hntai iVif ', (î pif Hffijra j»" su Jtirrt, , M, 
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fendorf ($6). Ces Principes fit ces Reflexions ne regardent pas 
moins les Allemands S: l'Empire, que les autres Nations. Voyez 
Lcibnitz (+7) , Puiïcndorf (+8), Se Daniel OtJion. Celui-ci 
parle de la Prcfcription contre Ici Droits de l'Empereur , & ne 
le diltinguc pas dei autres Princes , non plus que les autres qui 
en traitent (49)) Voyez aulfi Befold (jo). 

Il importe peu de rechercher avec une ésadUtude de Philolo- 
phe , la véritable rai loti qui .1 d.jiiuij lieu d'introduire la Prelcrip- 
rion en matières de Royaumes & d'ttats , fuïvant le Droit Na- 
turel Se ic Droit des Gens, Il fuflit de lavoir qu'elle cil vérita- 
blement établie par ce Droit. Quelques-uns croient que la première 
fuurec de cerre PrclLiipunn vient de ce que les premiers Maîtres 
ont eux-mémes abandonné volontairement leurs Droits, & leurs 
biens. D'autres croient qu'elle a été introduite pour punir la né- 
gligence du propriétaire , i conferver , ou â recouvrer ce qui lui 
apartenoit ; mais cela ibiiffrc de grandes difficulté:! ; parce que de 
cette manière on l'.nc dépciidn- h i'.ircc de la Prcfcription du con- 
fentement Dcitc de l'ancien Poflèflcur fans lequel on ne fauroit 
fuppofer , ni abandonneront , ni négligence. Mulee pour éluder 
la torce de cette Prcfcription lî contraire à lès vues , préfère la 
première railbn que nous avons rapportée , & fur un fondement 
auili faux il établit tout ce qu'il dit depuis la page 119. juiqu'a la 




effet les Ailleurs que j'ai citez , & ceux que je citerai bien-tôt, 
après avoir examiné avec foin les deux raifons que nous avons 
rapportées , montrent bien qu'ils n'en font pas perfuadez , puif- 
qu'ils ont recours à une autre qui cil tout à fait convaincante. Cette 
railbn vient de la même fource qui a inrroduÎÉ la divilion des Do- 
maines , & l'établi ITemcnt des Principauté! , ce elle eonlîitc dans 
le bc/èiin qu'a la Société Civile de certains moyens pour fc con- 
ferver en paix. Car il eft du bien de la Société de vivre , non 
dans une guerre perpétuelle, comme voudrait le faire croire Tho- 
mas Hobbes dans fon Léuialhm , & dans fon Traité intitulé le 
Citeieu, mais plutôt, s'il eft pofliblc, dans une paix continudjc 
qu'on ne pourrait obtenir, s'il était permis aux anciens Mairies 
de redemander des Etats qui ont é[é poffédez tranquiletnent pen- 
dant un, ou deux liccles, par d'autres Princes , comme l'cnlcignc 
Grotius f(i), Zierjlct (f i ) , Puflcndurf fjj), Se même Vitrttt- 
rius qui dit : 'Prèjcripttonim m Reims ebtoure certain rfi : Se 
qui raporre en luire les paroles mêmes de Grotius, & quelques-unes, 
■ ce lcmblc , de Pulréndorf qu'il ne nomme pas. (a) Pfetiiiigcr ne- 
1c nomme pas non plus , ce reftraint de l'on Chef & fans fonde- 
ment cette Prcfcription à un temps immémorial , Régna fin Tri*- 
cipntus iïfdem mm T/re , Vil Tsiao Trufiriftitmis legièui [hiijici, 
Ttitimi aiverfim ptto ; dit-il , traitant de ridicules fit d'enfàns 
tcux qui admettent la Prc/cription de quelques fiécles fans l'éten- 
dre à un temps immémorial , Se les acculant de traiter un Etat ou 
un Royaume comme une ehofe de peu de confcqucnce. Jls prêtè- 
rent auQî mal à propos la Preicription du temps immémorial à 
celle d'un liécle , qui n'en diffère que de nom , ou même qui a 
plus de force que l'immémoriale , comme je le ferai bien-tùt voir; 
lUppofc même qu'elle en dill'érc véritablement. 
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La Pair ert un bien fî précieux , & fi luperienr. i tout au- 
tre , que , pour l'obtenir , on a vil des Peuples entiers facri- 
fier leur liberté , & fe foumettre à un Tyran. On a vii aufii des 
Royaumes Héréditaires devenir lilcftif's comme aujourd'hui l'Em- 
pire , & des Electifs au contraire devenir Héréditaires, comme ou 
peut le voir dans l'Hiftoire des premiers temps. Se de ceux qui 
ne l'ont pas reculer de nous. C'clt pour obtenir te même avantage 
qu'on a vû cu!ever la Couronne au Prince légitime pour la por- 
ter fur la i£te d'un particulier qui a Été le Chef & comme le 
Perc d'une longue faire de Roi; reconnus légitimes , dont quel- 
ques-uns m&nc ont mérité le nom de Saints , bien que le Thrôoe 
fur lequel ils étoîent aflîs , eilt été ufurpé par un de leurs Anci- 
tres. On a vû même' des Républiques les plus rloriuanrcs qui 
doivent leur origine il !a révolte des Peuples contre leurs Souve- 
rains. Parmi un grand nombre d'exemples, je me contenterai d'en 
rapporter un fcul. La République Romaine , après avoir été aei- 
tée par les factions de Sylla , de Marius, de Pompée, de Céfar, 
des Triumvirs , crut , pour le bien de la paix, devoir fe choifir 
un Maître , comme dir Tacite : 'l'acrs inirrjiu; ut ai ma regirt. 
fur. Il fcmblc même que l'Evangile ait auîonlï ce choix, lorsqu'il 
dit; qns ftmt 'Cafaris Ciffari. C'eff ainii que les Apôtres l'ont enten- 
du , lors qu'ils ont ordonné aux pti.-mii.Th Chrétiens d'obéir aux 
Rois f; aux Puiilànccs Supérieures. Non [oluvi prspttr iram , (ed 
eliam profier confrimtiam. Ce font les maximes que les llluftres 
Apôtres St. Pierre St. Paul , & St. Jean ont prechées dans 
l'hmpite Romain , depuis Tibère jufqu'à Trajan , fans exception 
de Caligula , de Néron , & de Domitien. 

Nous lifons dans l'Hiffoire de Jephté , dont nous avons déjà 
parlé , que les Hébreux n'oppoicrenr aux ptétentions des Ammo- 
nites qu'une Prcfcription de trois Siècles. Un s'éloignerait fort de 
la vérité, IÎ, fut l'exemple de Jephté, on ne rcconnoi/lbit de Prcf- 
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cription que celle qui eft affermie par la durée de irais Siècles.. 
fclîcc~tivcmcnt les trois Siédes venoient prcfquc de s'écouler s mais 
irais Siècles n'éroient pis preeilemeiir néeelTaircs pour donner vi- 
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qui voudronl les w*ir dans les Auteurs que j ai cirez. Artaban 
• Com. itoi de Pannes , i» lui vaut les vaincs idées de ceux qui foutdé- 
ï' /""'pendre leur fortune du fort des armes , fc vantoir de réunir i 1k 
Couronne tout ce qui avoir été poflèdc par les Rois des Pen- 
tes iufqu'au grand Alc^ndrc , 6; même jufqu'i Cjtus : ce qui 
fur un ctïct de Ion orgueil , fie le- fit regarder avec mépris ( Ta 
vanihqtmiliam & minas jaciibat : dit Tacite. SaporRoi dePcr, 
iè parue encore plus ridicule deux Siècles après, ÉamJtm tmbtm 
tub.'i-recoqtitndo , comme dit Ammien Marccllin , (b) & mérita ainfi 
c f-'- la fînelante raillerie de l'iirnpcrcur Coiilbniin , qui lui répondit: 
Mirw fi Mt<"» I" 1 " 1 u ' ' 

quibus fer Rawmo! {uimciïs , i'.lsrum iluiii jtrvi Roman* liiliB- 
ois fiUii jint- TiruLuc cii.ir^i les Amballadcurs de demander i 
Corbulon Lic-.i:eiî:L:u Gênerai de Néron en Arménie; Cur veine 
poffeffi'oae écptlitrttur ï Puilquc fes Etats lui apparlcn oient comme 
"Saut du fans; des Arlàcidcs. Corbulon lui répondit que l'ancicnv 
,rTjc. ne pollcllioiï" des Arfacidcs étoit Spcs longmqutt & fera (c) s cota, 
r : me 5 .j] \ m dit : Pourquoi aller clicrchcr de vieux titres? 
,,CÎ7 Venons à des Siècles moins reculez. Jérôme Donari Sénateur 
Vénitien fit Ambaflàdeur auprès du Pape Jules U. qui vouloir s'at- 
tacher à ['Empereur Masurulien , fit le faire fervir à Ces deflèins 
particuliers aux dépens de la République , fie qui paroillôit ébloui 
des Raiibns que t'Evèque de Gurck Plénipotentiaire de l'Empe- 





feription , comme 
:icns , fie des mo- 
les autres à ceux 
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tcuc apporcoit pour relever les Droits de l'Empereur au delà du 
pouvoir humain, fur ta partie de Ij Terre ferme pouedec par la Ré- 
publique , dont ta principale étoit qu'il ne pouvait y avoir Je 
Trefcriptitm pour l'Empire, Jérôme Donati , dis-je, répondit avec 
tant de force à l'Evêquc , que ce Prélat-& le Pape même eu fu- 
rent ébranlez ; quoique Li Ki-publiqnc ne Fondât le Droit de l'rtf- 
cription que fur la poifefiion d'un Siècle : (fJ.) Les Allemands 
devant eux-mêmes avouer qu'ils ne font pas une Nation Ptivile- 
Giée du Ciel exempte des Lois de ta Nature, & des Gens aulîjuel- 
îcs routes les autres Nation; font iujettes. Ceux qui voudront 
voir fur quel fondement le fage Sénateur appuyoït les Droits de û 
République , n'ont qu'à lire l'Hijloire de la Ligue de C/nuliraj 
imprimée i Paris en 170p. frr) Que 11 un Siècle ne paroit pas 
ûiflilant pour former une Prelcription à l'égard du Souverain Do- 
maine d'un lîtat , je veux bien qu'on j; en sioure un fécond i mais 
qu'on ne prétende pas exiger cinq ou lis Siècles , fi on ne veut fc 
taire railler avecAriaban , <]ui, appuyé lut des titres iiira 11 nez, vou- 
loir rentrer dans les policilions de fes Ancêtres , malgré ta Prefcrip- 
rion de fix Stedes qui s 'éi oient écoule/ d;pui^ Cyrus jufiju'à lui, ou 
bien s'attirer cette autre rcpoulc : Sj.i-s hn^;i::i:i.i 6- (ira, dont Tiri- 
datc fut fi vivement piqué, qu'il ordonna â fes Ambaflâdcurs à Ro- 
me de déclarer en plein Sénat: Se priera, r> tafia jatîataÇjura) fit- 
per ebimittdà Armtnii emittère. En effer aucun deccux qui ontrraié 
du Droit Public ou des Gens , n'a prétendu fixer le temps nécefiàire 
pourlaPrcfcription, mail ils l'ont lailîë au jugement des fages (56), 
On ne doit pas cependant lè contenter de trente ou de quarante an- 
nées qucl'Empcrcur luftinicn demande pour laPrcfcripdon du Droit 
pofitif i mais d'un Siècle ou de deux, comme j'ai dit, quoi qu'on 
penfê communément qu'une Prcliription d'un Siècle égaie, ou mi- 




me furpaflè la Prefcription immémoriale (fjj qui, de l'aveu du 
plus grand nombre, fumt en quelque matière que ce Toit ffS), 

Sirppofê cette règle fuivic de la plupart de nos adverftî*», & 
de Mufcc même, ("f o) je devrais en faire L'application à monfujet ( 
tuais je fuis obligé de réfuter ai ip.i; avant l'opiniiTi erronée de Mil- 
ite qui diftiogoe entre Fa Théorie fle l'HyporhèTc , & qui nie que 
le Pape foie Prime Souverain, malgré les célèbres donations faites™ 
S. Siège, par les Rois Pcpin , Ciïarlcmagnc , & leurs Succcflënrs, 
dont la renommée a relevé la pïcté Se la valeur ; ee qu'il regarde 
comme des contes Se des fables, au mépris Je route l'Antiquité. 
Mufée fe (ait enfuitc cette objection. Mais les Papes, dira-t-on, 
ont poifedé Parme Se Plaifancc par le même titre par lequel ils pot 
fedent aujourd'hui Rome, & l'Etat Ecclcilaftiquc II en convient 
d'abord, donnant malignement d'une main ce qu'il s'efforce d'ûrer 
defautre. Car aulft tôt après il ofe avancer avec une impudence 
extrême (60) que le S. Siège n'a pas le droit de Souveraineté, & 
la qualité de Prince inilépe-miant fur Rome, & fur l'Etat Ecclcfiif- 
tique , 6e il prétend que le S. Siège ne peur apporter aucun bon- 
titre pour iultificT fa poflclTion. Je ferai bientôt voir le contraire, 
mais, s'agùlint icide Preiêriprion , il faut s'arrêter particulièrement 
fur la matière dont je traire, Se pour ce qui regarde la prérogative 
de Prince Souverain que Mulet & d'.mi rc Doitcm-s hétérodoxes, 
rcfufcnr au Pape-, je réponds qu'il cft inutile de réfuter des" impôt 
tures fi graméres, & li fouvent réfutées par tant d'habiles gens , 
dont les raifons paroilfeut fi fîilitte a quiconque les lit lans préven- 
tion. Je pourrais m'en tenir au fentiment des Princes de l'Europe, 
& en particulier de l'Empereur régnant Charles VI. qui , à la 
vue du monde entier, reconnoîr Clément XI. pour un PtioceSou- 
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i-eiain. On clt revenu de ces anciennes erreurs & de ces opinions 
chimériques , que dans l'ordre Hiérarchique le Pape cil dépendant 
de l'Empereur. Pour les réfuter, il n'y a qu'à coniultcr les Écrits 
de tant d'Au:curs, illu lires par leur érudition, & par leur fainteré, 
a< dire avec eux que, bien loin que l'autorité des Papes dépende de 
rEmpcrCUr,la Dignité Impei j.ilt & toutes [es prérogatives attachées 
au nouvel Empire d'Occident (que je ferai bientôt voir être dînè- 
rent de l'ancien) viennent & dépendent cU'enticHcmcnt du S. Siège. 
Je ne parle point ici de l.i fitiilîàiu-i; Spirituelle ; Mufée a beau 
déelamer contrcj ni lui, ni les fcmblablcs ne l'eront jamais. im- 
preiliun fur des Empereurs Chrétiens qui tiennent pour un ar- 
ticle de foi que les Papes font les Vicaires de j. G , ce les fuc. 
cefleurs légitimes de S. Pierre , établis Chefs de l'Eglifc. Pour 
ce qui re^-irdt: la Puiflaiicc Temporelle des Empereurs 6: des Papes, 
qui innôrc ce qu'en ont écrit Ocham , Marfile de Padouc, Mi- 
chel de Célcnc Si tant d'autres fêhifm a tiques, & hérétiques de- 
puis Jean XXII. Ils ont voulu ûter non lentement au Pa- 
pe, mais encore à tous les Princes de l'Univers, toute autorité 
ïcMj''>i-.lii_- . h N-.i!il';.v)i-:t.-r a l'Empereur ii , ''X\'i.!f:i':. Ce} <■■■ 

fur les foiidcmens de ces ennemis du S. Siège, que les Auteûrtj^' 
des nouvelles opinions ont appuie leurs leminicnts dans le p.iiut r™itan 
dont il cil queliion. Qu'il me foit permis de due en pairant 
qu'on peut encore demander aujourd'hui, lins blcllêr la foi fie 
fans manquer au refpeit qu'on doit à l'Empire, Ji les Empç- 
reurs doivent reuininiitn: qu'ils tieiiiienr l'Amont, impériale des 
Papes, Se li les Papes font leurs fupeneurs? Je mets de la diffé- 
rence entre le Roi d'Allemagne & l'Empereur Romain. Il n'cll 
pas quefhon de lavoir i qui appartient le Droit d'élire le Roi 
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de Germanie i puifqu'il eft conlhnc que ce Droit apirticnt aux 
Princes d'Allemagne, mais pour ce qui regarde la dignité fie la 
puiflânee d'Empereur , la choie n'dt pis li fic-ile à décider qu'on 
le le perfuade. Si on vouloir le défaire des préventions que k 
diverfité en matière de Religion rend encore plus forres dan»; 
cens: qui (butiennenr les opinions nouvelles, 6c ne pas faire a c- ' 
rention i la pratique que la nouveauté de ces opinions à iatro.. 
chiites dans pliifîeurs Provinces, en remontant aux temps qui ont 
précédé celui de Luther , on rrouveroic S, Thomas ce célèbre;. 
Docteur de l'Eglift, qui dans fon Traité Je Repahie 'Priacipum 
(Oi) écrit fous Frédéric IL, dit que l'Empire dépend du Son-, 
venin Pontife, qui peut l'oter au* Allemands, quand il le ja-l 
géra i propos. Le Cardinal Bellarmin doute fi ce Traité ett-.de 
S. Thomas! mais quoi qu'il en loir, il a toujours cil le mérite 
d'être vraKcmblablcmcnr attribué à ce grand Saint. Mais fijpoiS 
qu'il foit de ce Docteur, il Fait d'autant plus pour nous, que ce 
Saint, bien loin d'être peu afl'cftionné aux Allemands, paria tou- 
jours pour leur être trop attaché. Ce qui a fait dire à plufieurs E-, 
crivains que cet attachement lui avoiî coûté la vie fiSi}. Le Do£tç . 
Abbé de S. Gai (h) eft du fentiment de Saint Thomas. Nous 
trouverions encore le Pape Grégoire X. natif de Flaifance, qui 
dans le Concile General de Lion , tenu dans ce temps là, éleva à 
l'Empire le Comte Rodolphe de Hapsbourg, en excluant fon com- 
pétiteur Alphonlc RoidcCairilIeliirnommc le fage, qui fut G fort 



(M* 

touché de cette cxclufion, qu'il vint: exprèsau devant du Pape qui 
retournoit en IiaTic , pour lui en faire des plaintes ameres C^îj- 

Cela eût été rkliculc, li Cr.-^di-c n'eut pas en le pouvoit d'é- 
lite les Empereurs, dont il fit ufage dans l'Election de Rodolphe: 
Et il cft à remarquer que ce Rodolphe efl le premier de l'Augullc 
Maifbn d'Autriche, qui l'oit parvenu à l'Empire. Alphonlë tenta 
inutilement deux fois d'occuper cette placer il la difputa d'abord à 
Richard Roi d'Angleterre, qui s'appuioit au fil bien que lui, fut le 
choix de plufieurs électeurs de l'Empire. Uibain IV. comme Juge 
Souverain cira l'un Se l'autre à comparoirre devant lui, pour don- 
ner une lentencc définitive Nous trouverions encore , que 
l'I-leaion de Henri VII. eut befoin d'être confirmée par le Pape 
Clemenc V. (65 ) Nous trouverions , que Nicolas V. dans la Bulle 
du 38. Mars i+fi. (66) aprauve le Couronnement de Frédéric 

III. l'un des Ancêtres de l'Aupifte Charles VI. non par une (im- 
pie Cérémonie , comme plufieurs Auteurs le prétendent aujour- 
d'hui, mais d'une manière qui no convient qu'à celui qui a le 
pouvoir de commander aux Princes, & à tous les fijjets de l'Empi- 
re, 8c qui leur commande en cfler. Nous trouverions que Sixre 

IV. par la Bulle du ] 1. Octobre 14.7C. (6 7 ) fonda l'Univcrfité de 
Tubingc dans le cœur même de l'Allemagne, ce ^qu'il n'auroit pu 

enfin, que plufieurs fameux Docteurs cités par Limnce, (6$) qui 
eft néanmoins d'une opinion contraire, enfeignent, qu'on peut ap- 

I PAB.TIE. H 
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ir au Pape; nuis il cft temps de revenir : 
._jt pour incouceftable , comme Pfcffinger e 
„j Commentaire fur Virriarius , (70) que la q 
jXjSouWrains indépendants, il en faut faire implication 

;e préfente, 6c la rcllrcindrc aux Etats de Parme 6c de 

Plaifancc fur lefqucls les Papes depuis deux ficelés ont un pouvoir 

Souverain. - ■■ JM£@ - • 1 -* V-',' n «jJUI 

L'application convenable de ces Maximes au fujet dont il eft 
queftion, dépend de la reponfe que je ferai aux raifons avancées 
par Mufée, & fourenues par les Doflrcurs Allemands. Après avoir 
établi que la bonne foi cft cflcnriellcmenc requife pour fonder un. 

Ë légitime, ils afTurent que les Papes depuis Jules IL jufl 
Clément XL n'ont jamais eu cette bonne foi , & qu'ils ne 
que des ufurpateurs incapables de commencer une preferip- 
tioni fembiables i des efclaves fugitifs, qui ne peuvent eux-mêmes, 
s'affranchir < de l'efclavage, pour jouir des Droits de 1a liberté, 8c 
acquérir quoi que ce foie. . . ■ i.ai m . ■ it ■ isflp/ 1 * rSf 

je fai que ni deux cens, ni mille ans 6t davantage, dè pop 
feffion de mauvaifè foi, ne peuvent former une légitime preferip- 
lionj une telle poUèlUon n'ell qu'une ufurpation tyrannique d'au- 
nnt plus criminelle, qu'elle cft plus ancienne. Kl la violence qui 
lui a donné commencement, ni la malice, la fraude, rùnpofture, 
& l'artifice, qui l'ont foutenue dans la fuite, ne fauroient la juffifier, 
je le Eus, je l'avoue, & qui ne l'avoûroit pas? Le point de la diffi- 
culté eft de prouver ce qu'on ne ftra jamais, que Jules II. 6c tous 
' ' ' --is les dépeint. La pré- 

c telle mauvaifè foi, u- 

Lombards) fuffiroit pour former une légitime prêt 
comme dans le cas dont il s'agit, on y joi- 
volontaire des Peuples, &leiîlence des Em- 




pereurs & des Diètes, fins parler des Ligues, du Droîc de la Guêt- 
re, S; de tant d'Acres pofittfs qui aftermiflent la poflcilion àoat 
nous parlons. La coureftatiim élevée entre Paul III. & l'Empereur 
Charles V. à l'occaiïon de la mort du Duc Picrrc-Louïs, n'y don- 
ne aucune atteinte, (>; l! dl inutile .le dire, qu'entre les Princes Sou- 
verains, la compilation a: c.iiik: n'^:igc pas qu'on obfcrvc les for- 
malités du Droi: pofirif, S; qu'elle cil néanmoins iuffiiinre pour 
induire la mauvaiiè foi, même félon les Règles du Droit Naturel & 
des Gens. Le Droit Naturel demande qu'un diitingue entre ee 
qu'on appelle _ conteitari on en caulc, ou autre Acte Equivalent ju- 
ridique que deux Souverains peuvent Fjitc, & une querelle fufeitée 
par un cipric aigri qui cherche des prétextes pour retenir ce qu'il a 
ufurpé contre les règles de la juftice. 

La mauvaife foi peut fc Trouver dans le premier cas , maïs cela 
ne regarde pas Faut 111. qui protcila hautement qu'il ne regardait 
pas cette affaire comme fitigicufc. La mauvaile foi ctoit bien plu- 
tôt du coté de l'Empereur qui faifoit dans cette affaire le pcribiina- 
ge de Défendeur. Ajoutez à cela la Rcftitution que Charles V. or- 
donna par fon Tclhmcnr, qui fut éxécutée par Ion FdsPhdippc II. 
11 cil certain qu'après cette rcirirutiou faite avec connoilTancc de 
caufe, la mauvaife foi qu'on prétend réfulter de ce différent, s'éva- 
nouit entièrement , comme il arrive encore tous les jours entre 
deux parties, lorfquc, par fenrenec du Juge, les prétentions d'une 
des parties lont déclarées mal fondées, ou lors que la partie elle-mê- 
me les reconnoît telles de bonne foi. 

Mais tandis que nos advcrlâiie? nous (jnie.^enr fi fouvent la pré- 
tendue mauvaile foi des Fapcs, il eli bon d'avertir ici le Lecteur, 
que la preferiprion de cent ans, félon les Jurifconfultes, renferme la 
Frefcription Immémoriales ("71 J que fi on y ajoute fans interruption 
encore un fiéclc , il n'y a aucun homme Icnlé qui n'avoue qu'on 
doit prélùmcr in ton tell abî cm en t la bonne foi dans les Fapcs qui ont 
rempli le S. Siège pendant ces deux ficelés. Il n'y a de même au- 



Digiitzdd by Google 



C<s») 

cun homme Équitable, qui exige qu'on monirc, Scjuilific les Titres 
authentiques d'une légitime acquilition contre celui qui fonde (es 
prétentions lùr une pollëllion de deux ficelés, contre laquelle il n'y 
a plus qu'à dire qnc/ii/ Imigiaqua ù- fera, ..criera teucs jaclala. 
Car c'eit une prérogative delà Po Ile ûion actuelle, & non interrom- 
pue feulement d'un Siècle, de foire prélimirr q;:d titre qu'on puiflè 
imagineri (71^ même de faire préfumet la icicncc d'un Prince, qui 
prétend y avoir droit, £71) Far cette préemption on détruit le 
faui-fuianc de certains juriîconfultes Allemands, qui voudraient ex- 
clure la préferiprion immémoriale dans les cas où on trauveroil 
qu'elle» commencé par un titre ouparun principe défectueux, eom- 
me ils le difcnt fans preuve des Villes dont il tlt quel! ion à prefent, 
en regardant Jules II. comme intrus par le raux titre du Traitédç 
la Ligue dans lequd i-lle-. nVtoiuii point comprilës, Se prétendant 
que la Ligue de Léon X. étoit nulle, foute de pouvoir de la pan 
.de Charles V. à caulc de la Capitulation qu'il avoit jurée. Ce ftib- 
Ccrrugc cir, dis-jc , détruit parce que , comme entre ces Ligues qutai 
iupole inutiles , & le temps où nous fouîmes 1 il le trouve un. fi 
long elpace de temps, qu'il tlî plus que futîifanr pour établir une 
poflêffion immémoriale. On lia.it en droit d':il léguer un autre titre 
meilleur que ces Ligues, comme le dit fore hien la Rote ("74.). | 

Pour fatisrairc noi nd ver là ire s , je lé'r.11 mention de quelques cjr- 
conflanccs fur h pofleffion qu'ont eue de PbifanccS; de l'.irme Jules 
IL B; deux ou trois de fes Succeiïêurs. Car comme ils régnèrent 
au temps que ces villes rentrèrent fous l'obêïflànce du S. Siège, 
quelqu'un pourrait dire que ces Papes n'ignoroient pas, qu.iiufils 
en prirent poiTcHion.Ies Droits que l'I.n.jii n.iu v p état doit. Ce fut 
à la vue de l'Armée de l'Empcrtipi Mrmmikn l'un Allie, que Jules 
II. en prit puficllion , St quand on accorderait qu'on eut (ail des 
proteilarions & des plaintes en feeitr , finis prétexte que le Traité 
de la Lieue ne parloit que de Bologne, de ferrure , de Ravenne , Se 
d'autres Villes de la Fentapole, comme le prétend de lôn chef, ft 
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fans preuve Guichardin que M Fonranini a convaincu de fauitj on 
ne pourrait pas acculer les Papes de mauvaife foi, à moins qu'on 
o'cûr fait des ptou'il.ititms ei-ins les formes : parce qu'on ne doit 
tenir aucun compte de ces fortes de pljinres qu'on fiât eu lecret 
eontre les Souverains, quand il s'agit des Droits qu'on prétend fur 
quelque Etats. De plus l'aquicfcement de Maximilicn qui iuivit, 
Bit coniioîcrc que, s'il avoit été auparavant mécontent du Pape Ju- 
les , il avoit depuis changé de fenriment , parce qu'il avoir peut-ê- 
tre plus lericufcment èxaminé les Draits du S. Siège fur les deux 
Villes, S; fut la po(lëiT[on de laquelle il avoil été dépouillé près de 
SO. ans auparavant par les Vuconti Se enluite par les Sfbrces. De 
plus fi l'Empereur lut mécontent Je celle prétendue irfurparion de 
Jules II ï qu'on me dife pourquoi le Duc Maximilicn Sforce s'étant 
emparé de Parme Si de Plaifancc, pendant la vacance du S. Siège, 
après la mort de Jules, l'Empereur s'engagea à en challêr ce Prince 
pour y rétablit Léon X. immédiatement apf ès Ion avènement au 
Fontth'car. (7f) Qu'on me dilè pourquoi les Ambaflàdcurs de Ma- 
ximilîen ne proteltercnt pas à Rome contre les ferments de Gdeliîé, 
que lesDéputés de Parme Se de Flaifance rirent au nouveau Pape; 
fe pourquoi les mêmes Ambauadcurs ne s'élevèrent pas hautement 
contre la renonciation que le Duc Sforce , Fcudatairc de l'Empire , 
fit à Rome en faveur du Pape, de tous les Droits que fa Maiibii 
pourroit avoir fur Parme & Flaifance ; comme il paraît par un Ac- 
te public du a. juillet i fi 5. Comment ne traita-ton pas de crime 
de fëloniccctteRcnonctation, pu 1 [qu'elle préiuiiicioit aux Droits du 
Souverain, & qu'elle favorifoit les prétentions d'un V lûrpareur ? 
. La bonne foi de Clément VII. peut-elle être révoquée en doute, 
fi on veut feulement faire réflexion que Charles V. ne reprocha ja- 
mais à ce Pape d'avoir nfurpé l'arme Se Plaifancc 1 quoi qu'il filt Ion 
ennemi perfomid '■ P;si;l 111. tur-il jjmais le moindre reproche a cf- 
fuicr , lui qui donna l'Invcftiturc de ce Duché à fa famille? Il cil 
vrai qu'après la mort du Duc Pierre-Louis , non lèulcmcnt Charles 
" . '.' - H ï, ■ 
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le maître, ibir à l'égard de Plaifancc , puifqu'tl fe contenta de 
tenir cette ville comme en dépôt, jufqu'à ce qu'on eut éiaminé 
le fond de la caufe; & qu'il n'aceufa jamais le Pape, ni fes Pré- 




Juks III. fou fnrceflciir de tenir Plaifonce comme un Fief du Si 
Siège. L'Empereur en prenant une pareille Inveflfture ne fe fë- 
roît-il pas rendu complice de la mauvaife foi du Pape qui la 
donnoit, fuivanece que dit ["Apôtre S. Paul, Non [ohm fa:inilibiis,fc4 
etism ceufitHimièst. Ce Projet n'aiant pas réuni, Charles V. 
ne propofa-t-il pas d'échanger ce Duché contre d'autres biensi - 
hifqu'iTa concurrence de quarante mille Ducats de rente (77) t 
Ce qui n'aiant pas été accepté, ce Prince chargea fon Fila Phi!»*; 
pe de faire examiner les Droits de l'Eglifc fur ce Duché dont M 
pouedion lui caufoit bien des remords. Ainfi l'on voit que s'il y a 
eû de la mauvaife 'fol dana cette affaire , elle ne peut regarder que 
l'Empereur , .comme le (ont allez voir tous ces projets qu'il propo- 
foit pour appaifer les troubles de là Conférence. 

Comme les Succfleurs de Jules H. & de Léon X. n'eurent ■ anctt- 
ne part aux affaires du Sainr Siège fous le Pontificat de ces deux 
Papes, & qu'on ne peut les rendre complices.de leur prétendue 
mauvaife foi, Mufée & d'autres Auteurs Impérialistes emploient un 
tour ingénieux pour les rendre coupables à quelque prix que ec foir. 
Ils ont recours poar cela au ferment, (78J que les nouveaux Em- 
pereurs font de maintenir les Droits de l'Empire, & de faire leurs 
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efforts pour recouvrer tout te qui en a 'été injulremenr démembré. 
Mais ce ferment ne peut interrompre la pré fc ri p lion, & faire que 
ce que l'on a polTêdé d'abord de bonne foi , loir enfuite pofledé 
de mauvaife toi. Il n'y a que les Jurilconfultes Allemands qui puif- 
ient cnlcignct un pareil paradoxe. La mauvaile Foi coniiilc à rete- 
nir fui un vain prétexte ce qu'on fait appartenir wcontclhblcmcnc 
à un aurre (jp) : comme au contraire la bonne foi vient de ce qu'on 
ignore que ce que l'on polîcdc aprtieunc h nu autre. Quoi donef 
Pour prouver clairement à quelqu'un que ce qu'il poi&dp appar- 
tient A Un autre, liiffit-il que celui qu'on tiipulc le Maître légitime 
(comme, par exemple, l'Empereur,) s'oblige au delà des Alpes en 
prelënce des Princes Allemands par un ferment gênerai , & fans 
marquer perfonne en particulier, i faire lès efforts pour recouvrer 
ce qui a été démembré de l'Empire) fur tout ii ce Prince A la tétc 
de Ion armée a été reçu dans ces Etats comedez, Se s'il eft de- 
meuré plulieurs mois dans quelqu'une de ces villes , comme lit 
Charles V. à Parme 8c à Philince, fans déclarer même alors que 
cesVilles tuffent de celles qui étoient comprifes dans fon ferment? 
11 faut ajouter à ce qu'on vient de dite contre ces paradoxes, le 
grand nombre d'Actes pollrifs faits par rous les Empereurs depuis 
Charles V. qui prouvent que ces Princes reconnurent que le Pape 
exerçoit la Puillàncc .Aliliiliic .v .Souveraine fur lefdilcs Villes, & 
fur les Princes de la Maifon Farnéfe. 

Mais quand on leur palfcTOit ce paradoxe extravagant, il e(t cer- 
tain que le ferment que fait l'Empereur de recouvrer les Etats dé- 
membrez de l'Empire, ne regarde pas ceux qu'il raie ferment de 
conferver à celui qui en a la poUcflïon acluelle. C'cff cepen- 
dant le fetment que tous les Empereurs , après leur Elefhon, 
font obligeïdc faire aux Souverains Pontifes. Les Docteurs Alle- 
mands, ni aucun homme iâge ne fauroient en difcon venir, car il 
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eft confiant qu'un ferment gênerai & indéfini ne peut jamais 
s'interpréter d'une maniera qui foit opofes à un autre ferment 
particulier qu'on t'ait en même tems, fuivant la règle du bon fens, 
fit l'axiome reçu parmi les Jurifconfukes Romains que Genui non 
àtregBt Speiisî', Jid Spcciei dirogat Geiuri. 

On ferait, te fcmblc, mieux tonde d'appuicr les Droits de l'Em- 
pereur, & la prétendue mauvaiiè foi des Papes, ô; l'interruption 
de la prescription , du moins par rapport au Souverain Domaine, 
fur la ConnoilTance qu'ils, ont de l'Aile de J'Elcaion , & du 
Couronnement du nouvel Empereur, qui prend audi-rùt le titre 
de Roi & d'Empereur des Romains, &c qui prend ec Glorieux Ti- 
tre, avec le Pape qui le lui donne auili, quand lis ont occaiïon de 
rraiter enlcmble f8o). 

Ce n'eli pas une objection qu'on rate aujourd'hui pour la pre- 
mière fois; On l'a frite il y a très-long-tcmpt. Nous la trouvons 
répétée avec affechtian p.u- François Féïtarquc, dans quelques unes 
de les Lettres qu'il fc donna la liberté d'écrire à l'Empereur Charles 
Toœ.,. IV., & que Goldall (é) a eu foin d'inférer dans le Livre qu'il a fait 
■)r+. d* i" Monarcbït: dans lequel il a fait entier tous les écrits qui fe 
font jamais faits contre les Souverains l'ontilcs par Guillaume O- 
kam.&pr Michel de Ccfénc,tous deux Moines ApoltatS,parMar- 
lïlc de l'adouë, par Rofelli, Ec par tant d'autres iienvains de cet- 
te clpecc , qui lont cerrainement tous Scliifma tiques , & qui mê- 
me, fefon quelques autres, font déchirés liée cliques par les Souve- 
rains Pontifes. Avant eux Frédéric [ïarlicr'iiiJli avoit eu cette 
prétention, comme il parolt par une Lettre qu'il écrivoit aux Car- 
dinaux , & dans laquelle il raportc tous les Griefs qu'il avoir con- 
tre Adrien IV. (Si) Elle porte entre autres chofes : Ltgatoi ai 
Impetaurc adUtbtm mm tfft mittendot affirmât, wm munit Ma- 
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dans Rome d'Inrrulion manifelle , ou d'ufurpation tyrannique. 
Quand il toudic cet Article, il l'appelle une queftion de confequen- 
cc , £; qui mérite une mûre délibération. Il continué ntvi mm devi- 
na ordîaalime ego Romanus Imperator & dicar & fim,fpeciimtm- 
tum "Dominavlit tffinge, ac tuant atiqui nomtn porto, ac line rc, 
/; ttrèh Jlont* de mmn no/ira polefias fuerit exeuffo. "1 ti 

Quoique tourcs les opinions injuricufcs & préjudiciables aux Fa. 
pes plaifent extrêmement à Mulet , & fur roui celle dont il s'agit 
ici , il n'en elt pis moins vrai que le titte d'Empereur des Romains 
ne marque Se ne renferme aucun titre légitime , ni aucun Droit fur 
la Ville de Rome, & fur l'Eut Eccleiinilique, k qu'il n'en donne 
aucun nu* Empereurs que le portent Je laide là les Auteurs qui 
pourroienr Être fufpects, te dont on dirait peur-irre qu'ils font ef- 
daves des Papes, & qu'ils ont parlé en cfciavcs. Je téponds avec 
LimnéefBi) que " le litre d'Empereur Romain n'èit pas attache A 
„ Rome immobile & mircricllc, mais à la Dignité, 8c à h Puif. 
„ fanec Impériale, de Ibrtc que quand même la Ville de Rome ne 
„ fublîUcTOir plus , l'Empereur ne lïiûeioit pas pour cela de s'a- 
peller Empereur Romain. Car il n'importe pas que l'Empire ait 
„ plus ou moins de Provinces fous ij dominarion, pourvu qu'il Ibic 
„ toujours eficnocllcmcnr le même, fie Qu'un Empereur fuccède à 
„ l'autre dans la mtmc dignité , & dans le même pouvoir qu'avoit 
„ celui-ci ., Limnéc continue à parler conformément aux fenti- 
ment de Zoaneiti, de Bdlarmin , Se de Florimond de Rcmond. 
C'cfl: pourquoi i! cIV inutile d'avoir recours i la dénomination de. 
Roi te d'Empereur des Romains Se de prérendre qu'elle ait le m4- 
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mceflei mi'auroit une pratcibnnii qu'on tinrent frit lignifier au Pa- 
pe, pour lui faire faveur que Rome & tour l'Etat Ecclcfialliquc, & 
par conlcqucnt l'arme & Ptaifanati n'appartiennent pas au S. Siège, 
mais à celui qui porto le titre de Roi & d'Empereur des Romanis. 
Je ne fuis pas pour cela de l'opinion que Limitée avance .dans cet 
-endroit du Chapitre 4, l|lic l'un a cilé, oit il (iipolc que l'Empe- 
reur & l'Empire ont le Domaine de Rome par une amrcrailbn que 
je vais bien-tôt rapporter, (..eue taufiè opinion a été" mille fois ré- 
futée par des Docteurs Catholiques, S; elle eil détruite par l'expo 
ricncc,qui nous apivu.l .p. e k-i l'ayt-s régnent iRomc en vrais Sou- 
verains, & que les Empereurs qui onr hérité du zele qu'avoient 
leurs ancêtres pour [a loi Apolloliquc-Romainc, Se du rcfpcct qu'ils 
avoient pour le Vicaire de J. C. font a cou ru mez d'avoir dcs.Ambaf- 
fàdeurs à !a Cour de Rome, & qu'ils regardent le. Pape, non feule- 
ment comme le Chef de l'Eglilc, mais encore comme un Prince 
Souverain dans fts Etats, traitant avec lui de Souverain à Souve- 
rain. (83J Cette opinion, dis-jci a, félon Limnéc, un autre fonde- 
ment que la flmplc dénomination verbale d'Empereur Romain, la- 
voir la Dignité & la Puiflàncc Impériale que cet Auteur fuppofe 
avoir été les mêmes dont furent revêtus les Célirs qui précédèrent 
Charlemajjnc, en remontant julqu'A Conllantin le Grand, il Traian, 
& même jufqu'à la République Romaine. C'efl fur cette fiippoii- 
1 ion qu'il prétend que, non feulement l'Empereur eft maître de Ro- 
me, & de tous les Etats de l'Emile Romaine -, mais qu'il l'efl en- 
core delà France, de l'Angleterre, & de i'Efpaene, Se enfin de 
tout ce qui compoloit l'ancien Empire Romain, il prétend que la 
moindre portion de terre ne peut être aliénée du Haut Domaine de 
l'Empire , par. Prefcription , par le Droit de la Guerre, par des 
Traites d'Alliance, ni enfin à quelque autre titre que ce puifTeêrre-, 
car quoiqu'il fcmblc enaparence admettre comme légitimes ces for- 
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tcsde moïen) d'aliéner, il détruit dans Ja fuite par des déclara- li ca- 
tion s nrtiliticufes ce qu'il avoir avancé, f*) II eft inutile de fe don- r y '~ 
ncr la peine de le réfuterj puifquc j'ai Fait voir que pluiicurs t:"j:; 
Aiip.-iir'i lmpt-ri:ilsllc!i ;ur'irdent .''c reconnoiflènt tn général laF's-'î; 
pofllbilité de fcmblablcs aliénations, 8c ils' conviennent qu'il ne 
s'agit que d'examiner en que) cas la Prcfcriprioii , ta Droit de la 
Guerre & les antres tirres admis par le Droit des Gens doirent 
avoir lieu. Limnée eft abandoné des Auteurs Allemands, particu- 
lièrement en ce qu'il dit que l'Empire moderne cil le même que 
l'ancien d'une identité numérique (B+J. Nous en avons déjà parié; 
& nous aurons encore ocenfion de le faire dans la fuite. 

Je ne dois pis dtilimuler une autre exception que Mufée te 
d'aurreï Auteurs allèguent: contre la prcfcription , fit que j'ai déjà 
raportée pluiicurs fois en paflânti C'cfl que la mort de Pierre-Louis, 
fi; li iléil-ntrim de Philàncc par Charles-Quint interrompirent la 
Prclcripdon fie qu'ainli il falloir en recommencer une autre. Il cire 
Donne! dans foi Commentaires , Liv. f.ehap. ai. 5; il s'imagine," 
ce me femble, que cette Prefcriptian eh détruite dès ion commen- 
cement, (iir l'idée qu'on a que Charles-Quint ne rendit Parme S; 
Flaifanceau Duc Octave, fSfJ qtfavccla daBft «pirêfle'? Saisis 
r,:l. : o!::o::s,.y,!. / :.:i'i.':.''/iiri' ]inpcri; : laquelle ,\s-.\w l'ut q.ic la pofl'ef- 
lion a toujours dépendu de celui qui a Fait la première conceilîon; . 

Si cet écrivain n'avoit pas pour lui M. de Thou & Conrineius 
qu'il cire, je dtrois que n'aiarir pus [rouir des cireonltances de faits 
convenables à Ton opinion, il en forge exprès fit en tire des confc- 
qucncci conformes à fes intentions , s'em barra flâne peu fi les faits 
qu'il avance font vrais, ou fâun. |'ai remarqué en rapportant les 
Actes PoUèfToirei de la Maifon Farnèfe, que l'Empereur Charles- 
Quint retint la Ville de Pbifauce depuis le mois de Septembre de 
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l'année i wf. iufqu'au temps qu'il abdiqua l'Efpagnc en faveur de 
Philippe fan fils. Il lui ordonna, lurs de cette abdication , de faire 
examiner l'A traite de Plailàncc, 6c de tendre juftice à la Mailbo 
Farnefc. J'ai aufli remarqué que ce lit: Philippe, & non pas Char- 
les-Quint qui fit la rcftitutton de cette Ville. J'ai entîn remarqué 
que cet Empereur s'éroit emparé de Plaifancc feulement, S; non 
pas de Parme, quoique l-Vn ind (îiuiza^uc , pour l'engager i s'em- 
pirer de celle-ci, lui rcpréicnrii que, s'il manquoit à le faire, il per* 
droit tous les Etats qu'il pouedoir en Italie, & quoique Granvellc 
protcilir à Camille ces Urlîns Dépure par le Pape pour traiter de 
la rcltirurion de Plaifance, que l'Empereur !a voulait garder, 8b 
qu'il prétendoit aufli qu'on lui livrât Parme, à condition cependant 
de donner au Pape des équivalons connectables en échange de ce», 
deux Villes CBû). 

Je prie le Lecteur de (aire deux Réflexions. La première que 
Mufee, M. de Thou & Conriri[;ms nVn.ii iH pas bien informez de 
philieurs circonftanccs cflénrieircs qui conceriioicnc l'affaire de 
Plaifancc, fur tout par rapport à ce qui arriva au temps de la mort 
de Pierrc-Louïs , &quc par conlcqucnt tous les railbnnemcns qu'ils 
font lùr le Droit, ne doivent pas ùire p-andc imprellion ; parce 
que le Droit ne peut être fondé que fur le fait bien établi. L'autre 
reflexion que je f.us.ell que la prétendue Claufc Suivit ralitmiius, 
fûheqae Jure Impcrii qu'on nous oppofe, n'a point d'autre fonde- 
ment que la fiiulTc fupofition que font ces Ecrivains, S; après eux 
les autres Auteurs Impcnaliiïcs, qui eft que cette elaufe doit tou- 
jours être ioufèntcnduë dans tous les Ailes d'Aliénation que fout 
l'Empereur & l'Empire, de quelque Ville, ou de quelque Etat que 
ce foit. C'eft pourquoi aprts avoir faullcmcnt iuppofe que Char- 
les-Quint fil un A£tc d'Aliénation, Bc non pas un Acre de Refti- 
tution de Plaifancc S: de Parme, il ajoutèrent que ce Prince ne I'a- 
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voit fait qu'avec la daufe Sa/vis ralimiùm, fahoqm Jart Imperii. 

Je ne m'amuferai point il combatte ces chimères, mais je répon- 
drai i cette partie de l'objection qui roule lût la détention de Fiai- 
fanec, qui clt un fjit incontcitablc. le dis donc qu'il cft vr.ii' que 
la pofiëllîon clt une condition eflenricllcmcnt requife pour pres- 
crire , et que quand die c(t une fois interrompue, la preferiprion 
l'crt auilïj pourra que d'ailleurs l'interruption Toit accompagnée de 
routes les conditions nécdlaircs pour la rendre légitime. La dé- 
tention du Domaine qu'un antre polkU >.t, u'-.-ll pu toujours lûlri- 
fante pour produire l'effet dont je parle. A l'égard du nouveau 
rjgfemfea , il faut qu'il air une intention vérirablc d'aquerir pour 
lut même le Domaine dont il s'cfi emparé , (87) 8c i l'égard de 
l'ancien poircfFcur il raut qu'il ait l'intention de lui en céder la pof- 
fellîon, ou pour parler en junlconfultc ) il finit que habiat fi prn1* r "(2' 
fpotiate. (a) Il leroit nicme inutile que l'ancien poficflï:ur ciir Ole: c 
expulfé pat fentence, fi la procédure du juge le Mouvoir, nulle " J1 "' L 
ou irréj^ilitre , pourvû que l'expulie eut été vérirablcmcnt 
en pofïeflion avant la conrcflation en eau le. Si cda cft 
ncccJlairc dans un Tribunal où l'on obfcrvc les formalités du 
Droit Pofitif.fi: oii il ne s'agit que des intérêts drs Particuliers, (88) 
a plus forte raifon cela doit-il avoir lieu entre les Souverains, fie 
dans les cas qui fc décident par le Dfoic de la Nature fi: par celui 
dcstâeo&c"* 'jvijuvt* y -<y 1 .1^1 1 .-\<\ ■» 

Quand les deux conditions que nous avons marquées fc trou- 
vent , la Poficflion Cil légitimement interrompue. Cette inter- 
ruption a la force de faire cefier la Preferiprion. Mais le défaut 
de l'une ou de l'autre de ces conditions fait que la FofTeffion 
tubfiflc, 8c le cours de la Prcfcription qui avoir légitimement 
commencé, n'eft point interrompu. Deux polTclîéurs ne peuvent 
point poflcdcr m folïium une même cliofè. Cela eft contraire au 

■ > 
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Droit Civil, 6c même au Droit Naturel, St comme deux corps 
ne peuvent ocuper le même lieu; aufli deux perfonnes ne peu- 
vent détenir corporel Icmcnr. la même chofe : dêccncion qui forme 
Se caradtérife la poficfTion. (Bo) La poflêflion de l'un elt formel- 
lemenc l'cxcluiïon de l'autre. 
II cfc cependant à oblerver que les Jurifconruiees diftinguent 
*Grm. deux fortes de Poflcilion, l'une Naturelle 8c l'autre Civile (a). 
Sin ^ lî m P ll; nient Naturels ne donnenr, ni n'ocenr point la pof- 
tiiu . IclSion, à moins qu'ils n'aienc les dea* conditions que nous avons 
j' 1 :!, 1 marquées. Oeil pourquoi Cîiarlfs-Qin'nc n'acquit la Ville de Plai- 
di-;ri' fonce, ni pour lui, ni pour l'Ktat de Milan qu'il avoir en Fief, pat 
dciioui œ a U -iln'ciit pas Tintent ion de la pofleder; mais de la tenir en iài- 
ïic,a caufe des mcconccmcnts Se desfôupcoas qu'il avoic de la Mai- 
ion Faruéfc, ou par d'autres cul'aus , comm; je l'ai dit, lors que. j'ai 
rapporté 11 riait de ';: détention Je Plaifonce. Mais je fiipiife, te 
qui n'eu pas tu tllft, que Charly clic le delii-in île retenir i'iaihn- 
te , ;\- ;i'::r- :K\;i;e;:r la pcit'e;:; ■>! j-.nu Un même & il cil toujo'-irs 
vrai de dire que ce foc (ans le contentement, pour ainii dire, pal- 
fi£ du S, Siège St du Duc Oûavc: te qui paroit évidemment par les 
Négociacions de Paul IiL de Jules III. fan (ucceflinr, & du Duc 
Octave qtii en virir même i une guerre ouverte pour la recouvrer. 
Ilparoii, dis-jc, que lu S. Siège & le Duc Octave ne fc tinrent 
point ira fpoliûlii. Ce qui prouve clairement qu'ils ont rcrenu la 
poflcilion civile anima, 6c cèja cil fufifaiit pour conlcrvcr la poflèf- 
lion, quoiqu'il ne le l'oit pas pour l'acquérir (<jq). Tous ceux qui 
comprendront la force delà preferipeion , avoueront que la polfcf- 
iîon civile niair.ik'iii le puilèlitiir qui pdKcifiit inp.iravanr naturel- 
lement, en écac de continuer la l'rtfiripcion. C'clt aùtili que dcei- 
f.ç' ":_ de Grocius (fij qui, à l'égard de la condiiion requife pour pccfcrire, 
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c'clt-à-dirc , que la poueflion ne ibit point interrompue, remarque 
que la détention qui dure peu de temps , qu'on apçllc defuhoria 
pofrffio,n<: fait aucun préjudice à l'ancien poflefleur qui retient ani- 
ma- (on propre DrOit.u™ & perpétua tenon jiiri; fttxjirr ajiirpatu, 
nanqnam mtemàfft. !I dit Ttiure ftirii , î; ne parle pas île pollél- 
fion. Boeder fur ce mime pjfl^c de Cïrotius dit pûfirivçmcm que, 
[■unie niiin-cmpri: l.i préléription , il faut prouver çeffàliomm liltili 
nul psfffffmi civilis. ]l cil a remarquer qu'il dit eivilii tfc non 
pas naluralis, k c'eft ainfi que les plus habiles Ju ri feon fui tes déci- 
dent (piJi mais mfl"ons plus avant. Si la feule polTcllîori civile fuiHr 
pour continuer lit prefeript/on, combien ltr"-r-e['c plm forîe puai- 
produirc cetcfTct, li elle lé trouve ioinre .1 li rvirteflîon naturelle ! 
fc fur tout ii celle-ci cfb rendue à l'ancien poilcflêut par l'Ufurpa- 
tcur même , fc iî cette reliitution fe fait par un Aftc qui Toit reflet 
d'une mure délibération, comme il arriva dans le cas donc il s'agit. 
Enfin ii routes ces raifons n'éroient pas capables de fatisfairç la ile- 
licatefTc des Impériaux, ou de tenx qui ne pé;u ; [rcntp;i! 11.- dilline- 
tions de lajurilprudcncci (Je ne dis pas de la civile, mais de celle 
du Droit Naturel , Se du Droit des Cens, 1 de forte qu'on fut obli- 
gé de tccomniencer une nouvelle pi-cfcriprion :.près la reftiturion de 
Plaifancc; malgré toflt ' cetl , ctis-je jla prt-['eripu,:.:i neiL-roir , ni plus 
ni moins complctte en faveur du S. Siège, pendant le cours d'un 
temps au llî long que celui qui s Vf! ecou!o depuis, tel qu'eft le IcmS 
de 1 66. ans, comme je l'ai montre ei de/Tus. 

L'Ecrivain moderne de Milan ne s'eil pas trompï comme Mil- 
ice, M. deThoU,& Conringjus, qui ont rapporté i l'égard de la 
Rcftitùtion de Plaifancc un fut li évidemment fauï; Mais cepen- 
dant il avance auili de fon eblè d'autres circonftanccs contraires à la 
vérité, dont il rire des confcqucnccs qui ne leroient pas même lé- 
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gitimcs, quand les faits qu'il fupofe feroient irais. Il dit que 

il le trompe quand il die que Philippe en invertit le Duc Octave & 
fes Dclccndans miles, fous diflercmcs charges de vallëlage, & à 

vaut par Pierre-Louis, po D t qu'il le re- 

fcrvoiL II a imaginé & marqué le jour , le mois, l'an, le lieu & 
le Notaire qui a paflè l'Afte de cette prétendue Invcilirurei Se des 
fcrmcns de fidélité que le Duc Alexandre & le Duc Ranuce I. ont 
[■Dluitc -"i Roi l'Iiilippc. 
Si dans ccirc occafion, où il s'agit d'un fait qu'on peut dire ré- 
cent, je demande que l'on produilc l'Original de cette prétendue 
Inveftiture, je me flatte que ma demande ne fera pas trouvée in- 
jufle, ni frivole par les écrivains Allemands II leur cft ordinaire 
de demander qu'on leur montre les infiniment aurcntiqiics Se mime 
les originaux , quand les écrivains qui traitent des Droits Tempo- 
rels de l'Ëglifc Romaine fc fondent fur les Donations de la Comccf- 
fc Marildc, d'Oihon le Grand , de Lonïs le Pieux , de Chadcma- 
gne, de Pépin , 8; de Conflamin ; quoique tout le monde con- 
vienne que dans les matières qui parlent fept on huit fieclcs, ou d'a- 
vantage, on n'cll pas obligé, de donner ces fortes de preuves. Car 
autrement tous ks ['rinces coiii-rment grand rifquc d'être dépouillés 
de leurs Etats. Un ancienne tradition qui s'en: Toujours maintenue 
dans la mémoire de nos ancêtres, le témoignage des Hilroriens 
contemporains-, ou qui ont vécu vers le tems où l'on croit que ces 
Donations ont été hiiirs , la peillëilton actuelle des deux dernier 
fiécles , &■ celle que le S. Siège a eue dan-; les Jicclcs prcccdcns, 8e 
qu'il a toujours recouvrée malgré les fréquentes interruptions j" ce 
concours de citron 11 a necs paroi tra fans doute aux gens feriles £c 
qui ont des (entimens chrétiens, d'un aflîs grand poids,pour qu'on 
y ait plus d'égard que n'y en ont les Ailleurs Allemands dans leurs 
livres, principalement ceux qui font divifés d'avec nous fur lepoint 
de la Religion. Après tout, ni les Allemands , ni les Ecrivains ce 
quelque autre nation que ce loir, ne peuvent pas trouver étrange , 
comme je l'ai dit, que je demande ou cil l't>ri;.;iiial de cette préten- 
due invediture : elle a étë publie! par Je imipîcs copies qu'on a dé- 
bitées, & qui ne méritent aucune foi. Il y a des Ecrivains mo- 
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dcrncs qui fupofcnt que ces copies fpnt conformes i l'original, 
quoiqu'ils r.e l'aient jamais vil & qu'en effet il n'eaifle pis. Ils 
ne biffent pas cependant de défendre tes Droits du & Siège dans 
la fupofirion même que cette Invefliiure foit véritable , & c'clt 
: i'i ce que je vus feirc. je dis donc que cette prétendue In- 
veirirure cil purement imaginaire, & que quand m(me elle fcroit 
réelle , elle 11c porrcroit aucune ineinlt a h Prefc/ipuon dune 
il s'aptr. 1 luGeurs railbns convaincues pnuvcnr qu'elle n'a 
jama.s exillé. On conferve dans les Arch.vcs de !i Ville de PUi- 
fance la Lettre o:;£rmalc que Philippe II. lai e.:i»n après qu'il en 
eut fait 11 Hcftirunon au Duc OîhveiEn voici les pruprester- 

„ Nous jugeons bien que pendant le tems que avez été- fous 
notre domination , vous avez connu nette affection pour vous, cela 
, foin que nous avons pris de toutee qui vous regarde. Nousavons 
vu auili que vous vous dres montrez ii arrachez à notre fer- 
vicc, que vous nous avez obligez par là à avoir pour vous beau- 
coup d'attention. C'eft ce que nous avons voulu vous remet- 
tre devant les, yeux, afin que vous fâchiez que le parti que 
nous avons pris avec le Duc Octave, dont le Cardinal de Tren- 
te, notre Gouverneur de Milan, vous informcia plu s amplement, 
., & qui elt,quc nousavons refulu de rcmctcrcla même Ville au dit 
"uc,en nous relcrvant le château,) n'a point été un effet de notre 
■u J'.uiïxiion pour vous ; m;iis parce que cela convenoit au 
en public que nous avons toujours préferé à notre intérêt par- 
,, ticulicr , S; parce que cela étoit aulti convenable à votre rran- 
,, quiliré. Nous vous ordonnons delecroire ainfi, d'ajouter foi à toiit 
e que le Cardinal vous dira de noire part, & de faire ce qu.'il 
. r ous dira en notre nom , & (biez perfuadez que notre bien- 
, vcillancc. ne diminuera point pour cela , mais qu'au conrrai- 
e elle augmentera dans h fuite. Vous ferez toujours fous 
otre protection , Se nous aurons une attention particulière 
our vos intérêts, & pour, tout ce qui regarde le bien de vo- 
.. -e Ville. Vous l'éprouverez en effet dans routes les occalions 
„ qui fc prcTcntcront &c le Cardinal auquel nous nous en rappor- 
„ tons, vous en inffruira plus au long. De Gand,lc a;. Septembre 
, L l'Ait. K „ ijftf. 
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,i jfffl. Signé, Moi te Roi. Je lajoinsjd dans la langue origi- 

„ nale fjjij. ■ ■ !■* ■ ni ritj,,.;. j^ca'li'ip. 

Tous ceux qui voudront examiner la teneur de cette lettre', n'y 
trouveront aucun vertige de la prétendue Jnvefiiturc , ni aucune 
mention de quelque Droit , ou de quelque, prérogative rélervcc 
en faveur du Roi. Philippe prorelte qu'il a trouvé dans les Plai. 
fàntins beaucoup d'attachement à Ton fervice , & il avoue qu'il 
cil obligé d'avoir pour eux de la bienveillance. 11 ajoute qu'il 
a fait un traite avec le Duc Octave qu'il nomme en Efpagnol ' 
ti-cencittte. D'où vient qu'il ne ditpas Inveitirure.' Il dit qu'il a 
réfolu de lui «mettre Plailance. Le mot Efpagnol Entteear qui 
fignifie en Latin Trtutert, repond au mot François Livrer. Il veut 
que les Plaifanrins croient que, s'il garde le Château, ce n'ell pas 
manque de bonne volonté pour eux, mais par le motif du bien 
public & de la Paix des Citoïens. Il conclut en diiant que Û 
bien veilla nce pour eux, bien loin de diminuer, augmentera&qu'il 
àurad'eux un foin particulier, j'avoue que tes expreflions ne 
font pas incompatibles avec le fait de la prétendue Invcititurc, 
pourvu qu'on en faflê voir un Afte authentique. Mais je iôuticns 
qu'il n'y a pas un feul mot dans cette lettre dont on puiiTc 
conduire oofiiivcmcnr le Souverain Domaine i l'égard du Roi 
Philippe, le Vaftclage dans la perfonne du Duc Odave, & une 
flijétion véritable des Habitans au Roi. je dis de plus qu'il au. 
roit été i propos, ou pour mieux dire, néceilïire, que les Plaifan- 
rins, qui avoient reconnu iufqir'i ce teins là Charles-Quint fie 
après lui Philippe pour maîtres, eufiênt fil que celui-ci en k- 
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mettant la ville au Duc Oflave , ne prétendait pas les décharger de 
l'obligation de le rcvaniioirr;- , au moins en quai ire de Souverain Sei- 
gneur. Quand on donne une nouvelle Invcflirurc de quelque Etat il 
un Prince, c'cll unecoutume obfcrvéc de rous temsque les MÏtiiUreS 
du Souverain Seigneur mettent celui qui en a été inveih dans la pof- 
fcllion decet Etat , le font reconnoirre pac fes nouveaux fujets, 
6r lui font prfrerpar eux le Serment de fidélité, avec dépendance 
pourtant du Seigneur Souverain. Le Due Oitavc renrra dans la pof- 
fcflion naturelle de PI ai lance, ("car fiaiir la civile, il la conferva tou- 
jours^ & il fut reconnu par les Habitans de la mime manière que 
le Duc Pierre-Louis l'avoir été (9;}. Pluficurs Auteurs contempo- 
rains parlent de ce retout du Duc Octave i Flaifance, mais il n'y 
en a aucun, que je fâche, quoique je les aie examiné avec, attention, 
qui parle en ce rems de cette prétendue Invcfliturc ou nouvcllccon- 
ecflion faite à h charge des devoirs de Fief mouvant du Duché 
de Milan. Le Pape Paul IV. qui fût élu dans h. même année, & 
qui dès ce terni II n'étoit pas fott prévenu en faveur du Roi Phi- 
lfppc, favoit bien tout ce qui s'étoit pall! dans les Négociations de 
Paul HI. & de Jules III. fur la Rcftirurion de cette Ville, Se par- 
ticulièrement le refus que Iules avo;; fait de confentir au projet de 
Charles-Quint, qui croit de recevoir l'Invdl irarc.de cette Ville de 
l'Eglifc Romaine. Paul IV. fut un défenftur très zélé des Droits 
Temporels de l'F qlife Romaine ; de (brte qu'il en vint jultju':! faire 
la guerre au Roi i'Ililippc II. pour des prétentions qu'il avoit lur le 
Roïaumc deNaplcs,qur comparées à celles que l'fc'glùc avoft' fur 
Plaifance , pouvoient plutôt pafl"cr pour des fubtilitcz , que pour des 



Droits de quelque apparence Cependant Paul IV. parmi tant de 
ptierï qu'il prerendiii avoir reçu de Philippe, n'allégua jamai* «ho 
de rlnvcftirure de h Ville de Planante donnée par te Pnncc au 
Une ( >.' .n 11 n'aumic certainement :a manqué de lui fjire def 
plaintes iti-> vives d'uo aulli f;rnnd préjudice qu'eut été celui que 
cette Im-eirirure aurait rail ni > i ■ < ... . . . ■■ -, tl ; 

effet Hle eût été connue a toute l'F.urupc , & principalement i 
ce I' tpe . ■ . .- il ennemi du Koi PJnIippe , devoir lurjrcllemcnt 
s'informer de toutes les demandes qu'il tiiJbit , Jur tout par rapport. 
: ce ,'u; regardotr Ici Urnits de i'Kg.ilc Komaine. Je fais bien que 
IV. ! \v. lut fâche de ce que Philippe voulut garder le Chircau de 
Plailance par le rraké qu'il lit avec le Duc Oétavc, & que ce clia- 
grin fut une des raifuiis qui le déieriumerent a attaquer le Ruïaume 
de Napk-Si mais il ne fc plaignit pâmais de (eue préreridué" Jnvcili- 
rure, qui étant directement contraire aux Droite lie l'Eglift , lui 
demnoir certainement un jullc liijct de fe plaindre (o+). Le Pere 
Daniel ("(Jf) noua allure que le Ru: l'ji;!:p;-e rr.tvai!!o;t leererrcmcnt. 
pour attirer les Princes de la Maiibn Famé le dans fou parti, & que 
pour les y enpagcr, il leur avuit ullert de leur céder la Ville dcl'lai- 
fàuce qui avoit été le (ajci de I I émue dation entre eux & Charles- 
Quint, à condition cependant de garder le Chitcau pour quelque tems. 
11 n'y eut point de difficulté, ni de la part de la i tance qui proté- 
geoit la Maifon Farnêfe, ni de la parc du Pape. „ Sa Sainteté ne 
„ s'y Qpofa pas, dit cet Hiflorien, pane ,->ue l'Ia: limée étant rendue- 
„ auï FaméTeS qui étoient feudataircs du S. Siège , clic étoit en. 
„ ménic temps rcliirucc a lui mime qui en étoit Te Seigneur iuze- 
„ min Les Paroles qui fuirent découvrent la, véritable caufi du 
déplailîr que le Pape en conçut. Ce n' étoit pas la rétention du Chd- 
reau que PJiilippc avuit projette de garder , pour ainfi dire, par 
provillon 8c au moins pendant quelque cems, qui cailla le mécon- 
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lentement tto Pape. Mais c'étoit une raifon d'Etat , à ("avoir le def- 
Icin qu'il avoir d'attaquer le Roïaume de Nap!es,pour l'exécution 
duquel il fiulbii actuellement un armement. „ EncHcc, dit le Père 
„ Daniel , fi les Farnifts en croient demeuras là , on n'aurait pas 



„ tachez delà France, ils s'unirent li Jîroio-incnc a l'Efpagnc, que 
„ nos Rois n'eurent point depuis d'ennemis plus déclarez. 

Je remarque que la Garnifon que le Roi Philippe retint dans le 
Château de Plailancc,nc donna point lieu de fiiupçonncr qu'il pré- 
tendit par li le Domaine direct liir cette Ville. I omme Paul fai- 
Ibrt en ce tems li de grands préparatifs de 'gante contre le Roîaù- 
mc do Naples, il aurait ptï introduire des "troupes dans Plaifance, 
& inquiéter encor l'Etat de Milan qui en cfi fort proche. Philippe 
crut que.pour prévenir ce danger, il lui étoir permis par des rai- 
ions d'Ltat, & par le Droit des Gens, de mettre garnifon dans le 
Château d'un Prince qui éioit fon voiûn, ce qui cfi permis entre 
les Princes, comme Grotius l'a enfeiimé depuis (96). il fembleque 
cette claufe, au moins ptndtms qnilqui ttms tendait au même but, 
C'cft-a-dire, iufqu'i ce que les troubles donr nous venons de par- 
ler, fufîcnt celiez. 

Cette prétendue Invcfiïcurc fut non feulement inconnue a Paul 
IV. mais encor au Duc de Ferrari:, qui n'étoit pss en bonne intelli- 
gence avec les Famé f es , Se qui é:<>it ennemi mortel de Ferrand de 
Gonzague , fur les deniLirclivs du;; ml il eut toujours les yeux ouverts, 
parce qu'il craignoit fes fouplcflcs &r (es intrigues. Le' Duc de Fer- 
rare qui croit un Prince rrcï d,W . lit une fcriculê attention (97) m 
long fejour que le Duc Octave avoir fait en Lfpagne , sé aux mar- 
ques de bienveillance que Philippe IL lui avoir données. Il ajtprir 
que Plaifance lui avoit été reflituéc à la referve du Château que 
Philippe avoit gatdé, Se où il avoit retenu une garnifon Efpagnolé. 
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Et comme il n'avoir aiii'une li iimo : il.iticc de cette prétendue In> 
vcftirurc , il eut quelque foupçon d'un Traité fecret , conclu à fon 
defavantage entre le Koi Philippe S; le Duc Uchivc. Il crutqu'on 
avoit retenu les troupes dans le Chileau de Plaifancc, pour un aèCr 
fan qu'on avoit forme fccrcrtemenc de l'attaquer , If: non pas pour 
foutcnir le Souverain Domaine que le Roi s'étoit rdèrvé fur cette 
ville dans l'invclriturc qu'il avoit donnée 11 cft vifiblc que toutes 
fes jaloufics 6c routes les craintes auraient été indignes d'un sufli 
grand Politique, qu'étoir le Duc de Ferrarc , Ci cette prétendui In- 
verti turc eut été véritable. Je crois donc être en droit de dire qu'el- 
le n'a jamais exiflé , a moins que l'on ne nous en fille voir l'ori- 
ginal. Mais quand nié nie il feroit vrai qu'elle eût été accordée au. 
Duc Oétavc , on fera tout au moins obligé d'avouer qu'an la tint fi 
fccretcc,cjue lé Pape n'en eut aucune toîinoi (limée , & je prétends 
que cela feul fulliroit pour conferver les droits du S. Siège en leur 

Mufôe-avcc f'ra-l'.io[[i Suin'e qu'il edime fort, prec que celui. 
cl elt ennemi di-cbré du St. Siège, fc moque des Invcfrirurcs, qu'il' 
liippoft que les l'.ux. ont lionnc'es anciennement de plulreurs Villes 
&; Krats qu'ils ne pollcdoicnr pas , dans la veue de s'en lërvir uti- 
lement dans la fuite des temps, & de faire valoir ces Afrcs clan- 
dertins comme autant d'Actes de Souverain Domaine , Sr de Pof- 
fciîion exercée fur ces mêmes Villes 6e Etats, Je ne parlerai pas de. 
l'injufticctiuc-l'on fait aux chefi 3e PEçlifL- . en k-- rmrmr tï.mr ma- 
niera il indigne. Il ne firoif pas ditiicilc de détruire toutes CCS 1 
impoftures ; mats je foutiens que la prétendue Invcftiture aurait 
été un de ces Aclts que Mulec cumpie pour rien. Car c'aurait été 
un Aétc claiideftin , 5; tous les litriicun fuites qui ont écrit- fiif le 
Droit Féodal conviennent de " la nullité de ces fortes d'actes- 
(SB), ..**7^ -'> rpt**Vffi- ''pm,»ffm\ 

On ne trouve pas que perfonne ait eu connoilTancc dans ce 
tcmps-la , 6c ait parle dans aucun livre imprimé, de cette pré-' 
tendue Inverti turc : ou commença feulement i en parler 
quelque tenu après. On voit dans le 111. livre des Lettres des Prin- 
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ces imprimées à Venifc l'an 1^77. un écrit fans date £1 fans fou- 
Icriplioil , dont voici les termes. " Le Roi d'Elpagnc rend Flai- 
„ lance avec ion Territoire , en gardant le Château dont la garni- 
„ fou lera payée par le Duc. Il lui rond' aullï l'Etat de Parme , 
„ fans préjudice des droits de l'Empire & de l'Eglne. Il lui rend 
„ aufii les revenus de Novarre S; du Royaume de Naplcs qu'il 
„ poflëduic avant la guerre ; il rend enfin les revenus qui ap- 
„ partiennent à Madame la Duclicflc , Se rend autli ■ Momrrcslc 
„ au Cardinal Farnëlc , a condition cependant qu'l l'égard des rc- 
„ venus des deux Et.uj qui ont cru perçus par la Chambre Iraperia- 
„ le, on ne lui en puillë rien demander. Sa Majeilé veut qu'an 
„ laiflè jouir librement de leurs biens les héritiers des Conjure?: qui 
„ qui vivent encore, qu'on n'innove rien pendant lix mois , & que 
„ s\ls veulent vendre kiits liicns pour taire de; acquilirions en 
„ d'autres Etats , il leur ibit permis de le faire. Sa Msjsfté fe ré- 
„ ferve la liberté. de les dédommager fur les revenus de Novarre , 
„ ou du Royaume de Naplcs , qui appartiennent à l'on Excellence. 
„ Sa Majcfté lui recommande le Comte de S. Seconde. & le Sr. 
,, Jean-François Sinfcvcrino , Se veut qu'on.lcs laitlè jouir de leurs 
„ biens, promettant qu'ils ii ,r .>;:t bons vallaux , & veut que Ion 
„ Excellence les puiûe punir cri cas qu'ils manquent a leur devoir , 
t îcc. Sa Majelté veut qu'on raie Fontanella , Roccabianca , tk 
3, Torricclla , 3c en recompenfe il lui rend Borgo fortifié comme il 
„ ciî. Sa Majcflé veut aulli qu'au temps que Plailàncc (cm rclti- 
„ tuée , le Prince Alexandre fils du Duc aille i Milan pour- quel- 

Je trouve qu'on parle ici de la Rcilitution de la Ville & du Ter- 
ritoire de Plaifance, de la rétention du Cliarcau , & de l'obligation 
qu'on impolc au Duc Octave de païcr la Garnifon. Je trouve 
qu'on a inféré la claufë , fan préjudice dis droits de l'Empire & de 
VEglife. Je trouve que le Duc 0£hvc cft chargé d'envoier le Prin- 
ce Alexandre fon fils n Milan pour quelques jours , pendant 
que l'on fera la relritution , te la consignation de Phriian- 
ce ) mais je ne trouve pas qu'on dife un feurmot de l'invclliturc 
prétendue. Puifoue le Roi le lerï du terme de Reflimiiou , il pa- 
role que le Duc Octave n'.i i\yi Plarl'nKC qu'an même titre que l'a- 
voit lc_Duc fon Pcrc,& c'efl: par rapport i ce titre feulement qu'on 



peut entendre dans leur vrai fers ces mots reftituir te rejlilulian , 
dont le premier cft répété trois Ibis , & le fécond une fois. D'un 
autre cité la reiêrvc des druirs de l'i-^iiic S; de l'Empire , & les O- 
bligations impolccs au Duc Oftavc, donnent lieu de ibupçonner qu'il 
y avoit quclqu'autrc traité préjudiciable aux Intérêts de l'Eglùe & 
de l'Empire que l'on voulut mettre a couvert par cette claufe. Ce- 
pendant julqu'à l'an 1 on ne fut rien d'avanrage. Ce ne fut 
qu'au commencement du Poutilîtai de C lenicur V'III. qu'on com- 
mença à répandre le bruit de l'Invcflirurc donc il s'agit , &: d'une 
Capitulation fecrette Faite entre le Roi Se le Duc Je ne crois pas 
que ce fiïr un crime de dite qu'on intimioit peu à-peu ces choies 
dans l'elprit du Public , pour donner quelque poids a cette Investi- 
turc prétendue, qui tiit été mutile au Roi à l'Empire, cant qu'el- 
le n'eût pis été notoire Se publique. 

Le Duc Oiîavc avoir reconnu Paul iV.Pic IV. Pie V.Sc Grégoi- 
re XIII. comme h-:. Sauverai ;i; ri l- t . ■ n ■_ l: v s , eor.fiirniément à l'invcf- 
titure donnée à Pierré-Louls. Il avoir païé depuis l'an Ifïd. jus- 
qu'en i f8f. le Cens qu'il éioir nbli|;é de païcr , avec les -mêmes 
formalités dotit on a parlé ci-dclliis. Le Duc Aléxandre en lit de 
même , aullî bien que le Duc Ranucc L comme je l'ai déjà dit. Ce 
dernier qui avoit des Icmimens nobles & généreux , no pouvant, 
ioufrrir qu'on le put foupçonner de l'ombre nième du crime defélc*. 
nie contre le S. bié^c, lut iin.nu ut piqué, quand il entendit le bruit 
qui s'étoir répandu ; c'cll pourquoi il écrivit le t4- d'Octobre i js+- 
deux-lettres très-vives , raportées en leur entier par M Fontanint , 
donc l'une qui ell écrite toute de fa main.eft adrellee au Pape Clé- 
ment VIII. Se l'autre qui cil beaucoup plus longue Je plus forte, cft 
adrefiee au Commiilâirc de la Clumbrc Apolloliquc. Il dctelrc 
dans tes lettres ce faux bruit , comme injurieux à la mémoire de fon 
Pcre , de Ton ayeul , & a fa propre réputation , et tomme préju- 
diciable au Souverain Dom.Line du St. Sié^e , qu'il reconnoit lui- 
même fans aucune ambiguïté & fans aucune reittiétion. Il confed 
va toujours ces icntimcns julqu'à la mort. 

Lors que le Duc Odoard commença de gouverner (es Etats par 
lui-même , & qu'il prit parc aux Négociations & aux Guerres dont 
j'ai parlé, on vit paroitre un écrit de (caiidcRuiz de Laguna Séna- 
teur de Milan > dans lequel l'Auteur prétendit jultificr clairement à 
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toute l'Europe la réalité de l'înveftitun: dont il s'agir, qu'il préten- 
doit avoir été accordée par uni aputibrum léirerrc; mais j'ai dent 
choies à oppofer à ce Miniflre Gfpagnol. La* première cit que, il 
cela était vrai , le Roi fon Maitrc n'auroir pas eu , comme je l'ai 
dit,recoursau Pape Clcmcni VIII. comme Haut fie Souverain Sei- 
gneur du Duc , afin qu'il le contint dans Ton devoir > mais il l'au- 
roit fait fommer devant fes propres 1 ribunauxparun Procureur Fit 
cal , & il l'aurait lait condamner par les Juges , comme criminel 
d'Etat, ou du moins il l'eut ;i«-uié dcv.un IKnipercur , 8c eût 
demandé juflice contre ce prétendu Feudatairc, pour indemnifer le 
Fief de Milan , & fauver Ici Droits de l'Empire. L'Empereur 
Ferdinand H. n'auroir pas fait des démarches conformes à celles du 
Roi cFEfpagnc. En un mot le livtc de ce Miniltre Efpagnol eft 
démenti par le fait du Roi lîjn Maître. L'autrecholè que j'ai à op- 
polcr eft que les Minières du Roi d'Efpagnc , avant les divifions 
donc nous avons parlé , t.U héîcut , par un tour d'adreflè conforme 
au raraeterc de cette nation ingemeufe , de tirer du Duc Odoard 
une déclaration dans laquelle il avouât qu'au cas qu'il mourut làns 
cnfans , ou que là pullenté vint à manquer , Plailânec devoir ap- 
partenir au Roi d'Lfpagne. Le Duc fe tint offcnlé par cette pro- 
portion qu'on ne pouvoir avancer qu'en le (iippolant capable de fc 
det honorer par un crime de haute irahilbn ,dont il fe lut cru cou- 
pable , s'il ciic fait des convenu un s il prcpidiL-i.iblcï au Souverain 
Domaine du St. Siéra, a qui riailluicc ; :pparieu. .'itpar Droit de' Ré- 
veillon dans le cas de l'extinction de fa Ligne. C'cff pourquoi il 
en vint , comme on l'a dit, jufqu'au point d'entrer en guerre avec 
l'Efpagne. Ce (111(01) prouve que le temps n'étoic pas encor ar- 
rivé où l'on pût produire celte jTi': n -nd:j n - iiivt'lu-.irc qui, loir qu'el- 
le foit vraie, foit qu'elle foit fau(ic, n'eût jamais pû obliger les 
Delicndans du Duc Octave , ni préjudiciel- en .iucunc manière au 
St. Siège. Par tout ce que j'ai dit , j'ai fufnfamment réfuté l'ob- 
jection tirée de la rétention que fit le Roi Philippe du Château de 
Plailânec , Se de la Reltitut.on qu'il lit de cette ville au moïen de 
cette prétendue Inveftilure. Mais éclairci fions encore d'avantage 



cette circonftance. Céfar Catnpana , Hiilorien qui a vécu au tenu 
:quc fe fil cette Rcftitution, (a) en fait un detail-très circonftin- 
ctc. Il ne parle ni d'Invcllirure , ni d'aucune Capitulation lêcret- 
te qui ait précédé. Le Duc Octave profitant de l'occation fa- 
vorable que lui offraient les grands Jervices qu'Alexandre fon 
fils rendoit a Philippe II. lui fit faire pat le Comte Pomponio 
Tordlo de très-vives milanccs pour la Reilitution du Château 
de Plaifoncc. La plus grande difficulté qu'il trouva i obtenir ce 
qu'il fouhaitoir , ne fut point la reponfu qu'on eut pu. lui taire, 
fit qui lui eût iermd U bouche, en dilànr que le Château n'é- 
toit pas compris dans l'invcllitutc , mais ce furent les rernoni 
crantes que lui firent les Minières de Philippe IL qui, félon le 
rapport de cet Hiilorien , ràchércnr de lui perfuader qu'il étoit dé 
fon intérêt , Se qu'il dévoie gardtr un Château fi beau, fi bien 
fortifié, & d'une il grande importance pour fa Couronne, St 
qu'il avoit acquis par ïc Droit de la guerre. C'eft ainfi que l'on 
nomme l'A iTailin.it de Pierre Louis. II làut donc dire que Plai- 
fanec n'étoit pas regardée comme Membre du Fief de Milan ( 
puifquc quand on retire une portion de Fief des mains d'un U- 
furpaieur, cela s'appelle la recouvrer par le Droit de la guerre. Le 
Roi voulut s'épargner les contradictions qu'il ciit cù a clfuicr de 
la parc de fes Minifircs, qui fans s'cinbarralTêr beaucoup du mérite 
de la cauiè du Duc Octave, ni des lervïecs du Pj-ince Alexan- 
dre fon fils , ptéferoient à des conriderations fi jullcs la 
raifon d'Etat, & unifiaient fuivant les imprellions de la jaïoulîc 
qu'ils avoient conçue contre ce Prince. C'ell pourquoi Philippe re- 
mit l'examen de ectre affaire au Cardinal de Cianvelle, au premier 
Commandeur de CaftUle, fle à Jean d'idbcqucs fon Secrétaire d'E- 
tat, foifont ■violence, dit l'Hifioricn, non pas à lui tarait , ruait 
à fon Confeil, pur U Reflilutitm de il qu nti lui eppartenoit pu. 
Mais voici une nouvelle difficulté. 

. Le Roi vouloit faire In rcftitution du Cliâreau au Prince comme 
une rèiomptnce de (on mtrile pirfonnel , & des grands ftrvitet 
qu'il avoit rendus à U Couronne. Le Prince au contraire, était 
dans la rèfolulion ds Ir.iijer pluièt le Château entre les mains du 
Roi Thilippe que de foufrir qu'il ne jài pas reflituè à fan pere. 
Après une longue conteffation le Roi gourant enfin les (âges [efle- 
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lions d'Alexandre, r> vculmt rtftituer le Château de Plaifanci 
i qui il appartenait, comme il s'y fcnttit obligé , r> fai'isfcttre tji 
même tenu 1er jujles defiri du Trisce qui préférait à fin intérêt 
particulier, l'armur qu'il devait à. fin père, réfilut enjitt de faire 
cette refiilutian an %)uc OSlove. Trouve-t-on rien en tourc cet- 
te négociation qui ait la moindre apparence de Féodalité , Se qui 
marque tant foie peu que les Princes de la Maifon FarnéTe d6- 
pendiûent en aucune manière du Roi Philippe en qualjtédc Vak 
fauxf 

Il cil donc vrai que cette prétendue Inveflirure ne rend vicieufê 
en aucune manière fa poficuïon de la Maifon Farnëfe, fit que l'Au- 
teur Milanois n'en peut tirer aucun avantage contre le Haut Do- 
maine du S. Siège. 

Mais fuppofons encore une fois que Philippe II. donna cette In- 
veilirure au Duc Ofrave, & que edui-ci l'exécuta de fon cûti : qu'el- 
le conlcqucncc en pourrait on tirer? Les Aûes Publics faits par le 
Duc Oclave, ét que je nommerai Actes de PolTcflion Naturelle, là 
peuvent rapporter à deux ritrcSiTun eft l'Inveftirurc en queftion, 
l'autre eft l'inveltiturc donnée par le S. Siège au Duc Pierre-Louis. 
Je foppolê que le Duc 0£l:ave ait rapporté les Acres de fa policffion. 
a la pràcndiic lnvcfbrurc du Roi Philippe, il ne l'a fait qu'inté- 
ricurcmenr fit par une cfpccc de reftriction mentale. Le S, Siège au 
contraire recevant de la patt du Duc Octave des Ambjllàdcurs qui 
Vinrent lui faire hommage pour ce Prince, Se lui prêter des fermens 
de fidélité chaque Fois qu'on éliibit un Pape depuis l'an s f f 6. juC 

Ï'cn IfBf, etéxigcam îc Cens annuel en vertu de i'Inveftiture 
nnée à Pierre-Louis , il cft certain qu'il exerça publiquement 
des acr.es poflêUbircs de fon Haut Domaine. C'eit pourquoi fans 
s'embarraOcr des intentions légitimes, ou non, du Duc Oclave, 
il continua la prescription qui étoic déjà commencée, & que je 
fourjens être aujourd'hui complctrc. 

Je réponds de plus que quand même le Due Oftavc aurait pris 
du Roi Philippe cette Invellirure, elfe ne ferait d'aucune force) 
parce qu'il ne pouvoit par aucun Acre, ou public, ou ciandeltin , pré- 
ludicicr aux Defccndans de Pierre-Louis, qui étaient compris de 
leur chef, & indépendamment du Duc Octave dans l'Inveftirurc 
accordée par le Pape Paul III. au Duc Pierre-Louis. Cette Invclti- 
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turc donna non feulement le Droit aux SuccefTciirs du Duc Oéla- 
vc , mais clic fervit encore de titre à tous les Ailes poflclïbircs qu'ils 
firent. Ils reportèrent toujours leurs intentions à cette caufe qui 
leuréroit connue. Il; î'eïpririiJrcnt dans des Ailes de reconnoil- 
fance du Domaine du S. Siège, anflî bien que dan» les paiemens 
qu'ils lui firent, Se ils ne les rapportèrent pas, comme à leur caufe, 
à cette autre Inveititurc du Rot Philippe qui éroir purement chi- 
mérique, ou qui était fans force 8c de nul effet , luppofé qu'elle 

Mufèc eft peu infrruit des affaires de Plaifancc, & de Parme, 
car outre la faute qu'il fait d'afribuer i Charles -Qui nt la déten- 
tion, non feulement de Plaiiancc, mais encore de Parme , en di- 
fani que ce Prince rendit lui mime ces deuï Villes au Duc Oc- 
tave; Se outre qu'il paroir avoir ignoré le bruit qui couroic fur 
l'invcfliture donnée par Philippe II. au Duc Oftave , il fait une 
autre faure, non pas par ignorance, mais de propos délihcré. Dans 
la dernière page de fbn livre tl parle, en partant,- d'une termine 
Jnvcftirurc donnée par Philippe li. au Duc Alexandre: il conclut 
de là quehLigncrrcfcuhnc du Roi Philippe etmt Peinte, rrrreln- 
veflirure ne Icr^u plus d'.iia-ucc valeur , 6c que roui les Droits fe- 
raient dévolus avec le Duché de M.lanà l'Empereur Charles VI. 
qui règne aujourd'hui Ce teroit abu'er de la patience des Lec- 
teurs que de s'imufer i détruire ces chimeies. Je remaicjuerai feu- 
lement que toures les fixions que produit l'.magmat.un de Mufée 
au fujet de l'Invertitu:e ïcco'dfr au Duc Alexandre , pourraient 
plutôt l'appliquer i l'autre Ir.vchVinf :vét< n 'ur .Mais au cas qii'd- 
le fût rerirable, s) v :i;mi' devx icrk'i ors â faire, l'une qu'en ver- 
ru de !a dattfe fms fnjmBet dti 'Drtntt dt l'Empire & dt /7s- 
gtifi , le S. Siège ferait i couvert des atteintes que cerie prétendue 
Jnvcftirurc pourroit porrer i les intérêts; l'autre clï que Philippe II. 
ne peut pas avoir donné cerre invclïifure comme feudataire de l'Em- 
pire -, Car comme elle n'eut été dans ce cas qu'une fimplc fubinféo- 
dation qui ne touche point aux Droits des premiers Souverains dont 
le Fief provienr , la claufi fans ptèjudici des Ureils dt fEmpirr 
edrété frivole & appofee fans aucune nécelliré. Philippe n'auroie. 
donc pù donner cette Invcfliturc qu'en qualité de Roi d'Efpagne» 



k dans ce cas tous les Droits de ce Prince feraient dévolus avec la 
Monarchie d'Efpagne à Philippe V. qui en tft aujourd'hui en pot 
fcliîon. C'clt dans ce Jcns que la claufc qui met à couvert les Droits 
de l'Empire produirait Ton clftt. Car là force conlïiîe unique ment 
à conferver dans leur entier les Droits qu'on a, mais non pas 1 
en donner de nouveaux qu'on n'avoit pas, & l'Empire en vertu de 
cette claufe eût maintenu fes Droits fur !a Ville de. i Plaifance , s'il 
en eût eu quelqu'un) mais encore une fois il n'en avoir point , com- 
me on a fait voir juqu'ici , & comme on continuera de le faire 
dans la fuite. 

Mutée a bien connu que la prefeription du Haut Domaine fur 
les Villes de Parme Se de l'I.nfince acquiiL- au S. Siège, croit 
trop bien fondée, pour la pouvoir détruire facilement. Il s'eft 
aperçu aparemment du peu d'imprcluon que pourrait faire ce 
petit nombre de faits qu'il a recueillis dans l'Miibirc des Empe- 
reurs qui régnèrent, à commencer au XV. Siècle, en remon- 
ranc julqu'au [cms d'Othon I. îc do Charlcmngne , Se qu'il rap- 
porte plutôt en Pancgyrillc qu'en Hjftoricn , fit eu homme qui 
traire des matières de j un [prudence , fur tout de celles qui regar- 
dent le Droit Public, & le Droit des Gens. Lui qui ic nomme 
Juril'confulte au i'rontifpice de fon Livre, & qui cnlcignc réelle- 
ment le Droit dans li ci L ; b:e Uiiiierliui que l'on faïtj il a bien 
yù quc,dcpuis Juk-.s II. puJJi'.r.'t pivfai;, il n'.iv iii pû nvi'ivor il.: 
faits qui fuflent des obAacles il la prefeription dont nous parlons. 
11 pallè de la détention de Plaifance par Charles-Quint aux dé- 
mêlez que l'Empereur Jofeph eut avec le Pape Clément Xf. fle 
il ne remplit ce grand vuidc,qui cil de plus d'un iîedc & demi, 
que d'Eloges très jullcs d'ailleurs des Empereurs qui ont regnù 
dans cet intervalle , des fermais qu'ils ont prcllii de ne rien fou f. 
l'rir qui pût être pii. ; iu Jici.iLi!c A l'limpirc, ■ îc d'amies ehofes auf- 
i'i frivoles, que je crois fitlliliiminciu réfutées p.ir tout ce que 
j'ai dit ci-deifus. G'cit pourquoi il a recours a la diftinflion 
qui cil entre la Souveraineté Se le Suprême Domaine qu'on ap- 
pelle en François SeuverBoicté & Suzeraiiitti, La Souveraineté 
conlilte dans la fuperiorité jointe au Droit fur le tonds , fit aux 
Droits Régaliens du premier ordrcjmais toujours avec dépendance 



aient acquis le Haut Dom: 
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du Seigneur qui a le Haut Domaine fioo). Les Impériaux accorî 
dent que la Souveraineté fe peut preferire , & que pluficurs Prin- 
moïen^ nuis ils nient qu'ils 
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Ic Pouvoir Suprfmc Se le Haut Domaine rélldoit Toujours dans 
le Monarque des Perles. Le Roi des Ammonites aurait pu di- 
re In mime choie à Jcphté , quand celui-ci lui oppofii la Pré- 
feription de près de jeo. ans , Se quand il lui reproclioit Ton 
injuftjcc par ces paroles li feniees ; Cur tante Itinpore nihil piper 
htc refetttime tenta/lis ? nm igilar ego centra te peceo, ftd tu «jo- 
ie ;i':s,;!:t/:mn btfta tien. juffa. 

Tous ceux , à qui l'Hiftoirc nous apprend qu'on a oppofé la 
Prefériprioa , auraient pu faire la même réponfe. La Republique 
Romaine &: les Empereurs ont ibuvenr donné des Rois à des No- 
tions étrangères , qui les ont pMiveriii'es en qiuliié de Souverains. 
Ç'c/t ainfi , par exemple , qu'Hcrodc le Grand régna en Judée , 
pour ne point parler ici de l'Arménie , de l'Egypte , de l'Atîc Mi- 
neure , 6c de pluficurs autres Provinces , dont, ni la Republique , 
ni les Empereurs n'abandonnèrent point la PuilTànce Suprême, ni 
le Haut Domaine que les Souverains du ces lirais reconnurent tenir 
d'eux , Toit pat les lerviecs qu'ils leur rendirent dans les guerres oû 
ceux-ci en curent bclbin, (bit en fe foumcltant i leurs jugemens 
dans les démêlés qu'ils pouvoicnt avoir. C'eft ainfi que Cciar fut 
le Juge du Roi De jura ru ■. ii qui l'eliiqueiiLe de Ciccrori qui enibraf- 
fa ia défenfe , ne lervic de rien. Ainfi Augultc fut le fuge d'He- 
rode l'Alcalonirc qui accula lés propres culan- devant lui : ce fut 
alors que cet Empereur fir cette raillerie il piquante 3 que dans la 
rnaiiôn du Roi dès Juifs , il tin mieux ï,y.7.v htc fait Ccchsii que fia 
Fils. On ne peur pas dite qu'à l'égard de ces Souverains dépen- 
dais , les Empereurs aient demeure dans une parfaire hinëlim , 
comme ont fait les Empereurs tics deux derniers fieclcs i l'égard de 
Parme 8: de Pbifancc , où ils n'ont éxercé aucun aitc de Puiflan- 
ee Souveraine , qui p-Ji'.l'c prouver qu'ils s'en croioient les Suprêmes 
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Seigneurs. Nous en montrons au contraire une infinité , fur tout 
depuis Jules II. jufqti'à prefern , qui prouvent évidemment l'exerci- 
-- Tucl de Ta Piuuance Suprême 6c indépendante qu'a le St. Sieac 
:s deux Villes. 



.... ...c Tans indignaii-j:] i:c qn'éL-rit Muft-e , pour richer 

de donner de la nJnli'Li a lëi dumerc;. Voiant qu'il ne peu: nier 
la venté" , ni îtToibhr par ib déclamations la force des aûes relterfe 
de Domaine Sup^me cic.'ié pendant les iléus derniers ferles iiar 
les Pipes fut Parme & Plaifchce , Aûcs <rV Soavcraincrc fcm'jU- 
b.csen tout à rcun qu'ils ..ntneaf' i!a:;> Ro-ne mî.ne Se dan* 
joutes la ville» de l'État Lctlcfiafiiauc ; d avoue <)ue Parme & 
Imitante 3ppan.«ir-.en u S: S.:-c a. .]ii:"c; Ion: p eciîment à 
foo éRifd ce q x !u:.: Rume & les Villes de l'Eut kilefiartiq'uc. 
Mais ,1 ajoute , romme j'ai de; S dit , que le Pape efl ! „ ,„, ■.: Le- 
fa. 1 l-mperr,:. . <^.c : ol: -, 1rs ! , esixde, feo: des Fiefi, de 
rtmpire 1 Que les hry!p;;!:Li r .; R..iin.i::i;-{ ; L -.- r , iniques ont en vertu 
de leur Domaine Suprême , le Droit de dépoicr les Souverains Pon- 
rne; , f< „ en mer:,-e d'autres à leur place , & de ddpoler enfin du 
tous les Etats & de tomes les Villes qui font de la dépendance du 
St. Siège. nous fait à cl: lujcr. un enlace pompeux des Empe- 
reurs qui ont dorme de.; Antipape-; ,1 I f-V.lilc , & qui les ont intrus 
danslaChaire Apoflolique par la force des artr., : - Il d-r i -m „ lu 
gtr que le Souverain Pouvoir de pouverner l'I- -.-!,le refidoit au com^ 
mencement dans les Apures Sr dans les Evûqucs leur Jiicccllcurs 
au nombre deiqucl. croie l'I-véque de Rome , SuceelTcur de St' 
Pierre , mars q„ , s 1 ,,,-cia q.:c le ( 1 rand C unlhath retint, lors 
qui] embrada L- Clinlt malfrat: , ce Pouvoii Suprême dont il réunit 
tous les Pm,ts eu la pe.h.uue , eu prenant le nom & la'd:-„aé ,1c 
Souverain Pontife , & qu'il transmit ee pouvoir aux Empereurs qui 

fond la dignité de Souverain Pontife de R ame profuic & pnven- 
, r ,. n " c -^': «Ile de Souverain Pontife du Chrirtnmlmc. 1 ,„ C-ait d'.al- 
llL ;ï....kuTs ($ que l'Empereur Grar.en fut le premier qui renonça i la 

par un Ûecret de Théodofe , & < r ,V:,. (l de-, ia;-e:-,-,,n qui „„: 
rent après eux , ne voulut prendre ce titre. Cclr un Eut prouvé 
DÎT les Médailles, & par les Infcriptions qui fe font conlervces en 
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leur entier jufqu'à nos jours , ft que les Sçnv.ins on f rapportées 
dans leurs livres pour I eclair. iittmciit Je riiidoirc qui en a tiré de 
pandes lumicrcl (a). Grâces à Dieu , dirent ces Auteurs , quand , 
le Ciriltiatufmc lut une fois établi , & que la plupart des Scnatcius i-, 
Romains , avec la plus grande partie île l'i'.mpirc, l'eurent embrai'- *" J 8 J- 
fé -, quand on eut retranché les dépcnlès qu'on fai/bir pour les &- 
crilïccs' f; pour l'entretien des Prêtres idolâtres ; !:i religion des 
Gentils !ê tiouva piclquc anéantie , S; les t inpcrcurs n'eurent plus 
bclbin d'un titre qu'ils ir.iveieiiî pris que par puluiquc , & que les 
vraii Souverains Pontifes , qui font les Vicaires de f. G n'avoienE 
toléré qu'a l'égard de quelques prérogatives temporelles. F,n effet 
une rjilbnparticulietccui'ilscurcntdclctolcrcr , fut le grand pouvoir 
qui ctoit arrache i ce titre de Souverain Pontitc , comme de rom- 
pre les Comices , de dépofer les Confuls , de fufpcndrc l'éxecu- 
tion de:". Décrets du Jcn.it , ou de les modifier -, Je permettre ou 
d'empècher qu'on fit la guerre : niais il clt inutile que je difctite ici 
par les règles de la Critique toutes ces choies , n'aïanr eu d'autre 
dcilcin , que de faire connoitre par ce lïmplc trait la mauvaife foi 
de Mutée. ' - l: j >• 

Apres avoir établi par tant de preuves !a. Prelcripriuii acquifê pat 
le S:. Stère , il ne (eroit pas licccflâirc Je réfuter plus au long le 
lillémc île l'Aiiteur Mil.uiois qui , i la iclcrvo .le l'Iuvellittire pré- 
tendue donnée par Philippe H. au Duc Octave, & de quelque! 
Jcrmcns de fidélité qu'il luppol'e avoir été prête/, dans la luire au Roi 
d'i.fpx-ne , ne parle q.ie Lie te qui regarde les Ligues de [nies II. fit, 
Léon X. te des Traites qui furent faits pour la rclluurion de Plai' 
lance après la mort de Pierre-Louis : Se tout cela pout Ibutctiir Ton 
Sii'eiue iraas.'.uiairc î: fin nié. fur de limplcs prélbmprions. Mais J 
nous fuit d'autres raiibus que tt'.'.v qu'il pufe comme le p: cmierprinT 
cipe qui fert de for dément a ion opinion ; içavoir que Impcrmor 
tjl Daimiius lutins aiimili : Propnlitiou li bien reçue dans certains 
temps , 5e fi aurhorilec , que Bariole en cft venu au point de trai- 
ter il 'hérétique quiconque eût oie la nierf'ij. Ce u'ell pas que cet 1 Snr'i 
excellent maître de lajurisprudcncc Romaine ait donné dans ce fin 
riment par aucun ataelieuK m qu'il eut pour C hurles IV. par l'ordre p.ii- 
duquel ou a cru qu'il drcil.i la Huile d'Or , mais c'en qu'il en étoit ,c " 
véritablement pcrluadé , & que c'etoir alors une" opinion commune 

E Pab-iie. M 
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qui fut aulTi fuivie après Barcolc par les Interprètes du Droit Ro- 
main qui n'avaient pus les court oilliuiccs que les Sçavans, aides des 
lumières du fameux AiiJr^ Al. i.u , .xquliuit d.p'jis , & qu'ils ern- 
ploicrcnr fi bien à interpréter ces loin admirables. L'Auteur Mi- 
lanais dont nous avons parlé, homme très-verfé dans les matières 
de la pute l\ limpk [ un; [vu Jcncc Romaine , ne fravoit pas que ce 
principe qu'il recule prtlquc comme un domine ik- l:i i ; tn . C'aibuli- 
que , p.:ru; rri-i-f'.îus :m\ Dr^tcu-ï mèinc-uu Droit liomiui-Gtnii.i- 
nique , & ans autre:; l'ioicik:!,-.) Droit Naturel , âc du Droïc 
; ' des Gens. Hugues Grotius (a) fait Tes efforts pour ftuver ce Pâ- 
ti r :tH radoxe , 6c pour le réduire à une manière de parler figurée dans la 
J'jl ' il réponfc qu'il fait au fameux Dante Aïigliicri qui avoit donné dans 
( les (entimens d'Ofcam Moine Apoftac Ion contemporain. Ils enlci- 
gnérent l'un & l'autre qu'il avoit été qu'il c ; :oi: encore expédient 
que comme lePonrilc Rom.iiu a l'Airiorite Spirituelle fur l'Eglife ré- 
pandue dans tout le monde , ainfi l'Empereur fût reconnu comme 
le Souverain ïc le Roi des Rois de l'Univers. Cependant Grotius 
renverfe ce principe aulli imaginaire que les idées Platoniciennes j cri 
oppolânt aux avantages qui en reviendroient , les dommages réels 
qu'il apporteroit au Genre humain , S: qui font d'une bien plus 
grande conlcqucncc. Miifee , ou plutôt Vitriarius dan^fes Jnffitii- 
/ r.it> rions du Droit Ronulu-I icrir.aniq'.iL i iA le moque de cette prope- 
i. ni. +. fj t j on & la [tain; de vainc & d'ambiticulc. Frnlcli l'appelle ridicule 
. Llb.clanS les additions qu'il a faites à I.jmnée ; (V) où l'un £c l'autre en 
l'ont un long examen en forme de Problème. Le içavant Pcre Sua- 
r™. rezdans ce qu'il a écrit contre le Roi de la grande Bretagne frfj 
'':.}'"' oppolé l'expérience à cet txtraV3j;;s:n avmne , & il remarque, mé- 
J u'j.me pr rapport à beaucoup de Roiaumcs qui faifbicnc auircfois 
t. partie de l'ancien Empire Romain, que plulicurs Rois cenfmtttr Ii- 
' giliinë extmpti jart prgfcriptionis , aecidivttfanii! fBfabnm mafia- 
fit , vrl lilulo jujh bclti. Et il allègue pour exemples Ici Rois de la 
Grande Bretagne , d'Elpagnc Se pluCcurs autres. 

je nie donc à l'Auteur Milanais la fuppofirion qu'il fait, £k 
qu'il appuie fut un principe aulli faux 8£ .mil; ridicule au jugement 
des Auteurs que j'ai nommez , & je fuis en droit de lui demander 
des preuves de fon fentiment -, puifqu'érant ici le Demandeur au 
nom de l'Empire qui prétend revendiquer des Etats poffedés par vin 
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Souverain j c'cft a lui de fonder fa demande. Qu'il prouve donc 
que toute l'Italie ( fans patler des autres Etats du monde qui (jau- 
ront bien fe défendre. ) qu'il ptouve , dis-jc , que route rltalic 6c 
particulièrement les Duchés de Parme & de Plailancc appartiennent 
de droit a l'Empire. J'ai deia répondu jufqu'ici d'une manière ib- 
lide à toutes le; preuves qu'il a prétendu tirer de tout ce qui s'eft 
paliê dans le cours des deux derniers fiédes, Les Ligues de Léon 
X. & de Jules II. dont j'ai parlé , font des argumens invincibles 
contre lui. Il auroit donc du jullifier le prétendu Droit de l'Em- 
pire par des titres antérieurs aux deux derniers ficelés. Il cft vrai 
qu'il a fait tous fes efforts pour le taire i mais nous verrons dans la 
iuitc de cette Dinertation avec quel fuccès il l'a fait. Je difeuterai 
ce point dans toutes les règles de la vérité et de la jufticc , faifanr 
abffratrion de la préfcription qui auroit anéanti tous ces titres , 
quand même il ferait vnu qu'aucun d'eux eût jamais fubfifté. 

J'ai allégué en premier lieu [a Préfcription en faveur du St. Siè- 
ge , & j'ai établi fur des faits incontcftàbles la poflèliiort où il eft , 
poflèlfion accompagnée de circonftances rrês-iniportaritcs.- Telle cft 
h connoiffanec qu'en ont eue les Empereurs avec l'Europe curierc, 
& non pas feulement les Princes Allemands, qui dans l'eipace de 
100. ans fe font aflèmhlés dans leurs Diètes pour y traiter des affai- 
res de l'Empire. Telle eft la Tolérance des uns & des aunes , & 
le lîlence qu'ils ont gardé fur cette poflcflîon : tels font enfin les 
Aftes pofitifs de conlcntcment des mêmes Empereurs qui ont recon- 
nu li Souveraine Puiflànce , St le Haut Domaine des Papes fur les 
Duchés dont il s'agir. Je n'ai point voulu jufqu'id éîiaminer les au- 
tres titres qui émanent du Droit des Gens, 6c qui font' fondés par- 
riculiercmcnr fur les confédérations dont on a fouvenr. parlé , 6t fur 
le Droit de la Guerre ; car quand même il ferait vrai , ce que je 
n'accorde pas , que Plaifance Se Parme eulîènt été Membres du 
Fief de Milan & du St. Empire , je prétends que la feule Préfcrip- 
tion , fans aucun autre titre , eft lufmHiirc pour acquérir IcDomai- 
ne Abfolu 6c Indcpendint d'un Etat. Un éxcmple arrivé dans la 
Lombardie , S: dans une grande prtie du refte de l'Italie, confirme 
d'une mjiiiere invincible ce que j'avance. Les Lombards vinrent 
fondre fur l'Italie polfedéc alors par l'Empereur Juftin II. ée leur, 
jnvafion n'étoit foutenue d'aucun autre titre que de celui de la force. 



□igiiizod b/ Google 



Le fort de la cruelle guerre qui s'alluma entre les Lombards Se 
l'Exarque l-onfyn qui rcmplsi le premier ttttc MaRilttamie nouvel- 
le aver Smaraedc I "i .Sutcï.lti;: . civifi cr.bn :a malbeureufe Italie 
ewrc les deux puiffance* II ne relU au» Lxj-queî que Revenue; 
avec la l'en:apolc &t l'Emilie dont f,it i. mp.ik leur h:« , qui juC- 
qu'i l'année 7f». le ma -tint li'US lubeillàmc des Empereurs d'O- 
rient, & fui iiruji-Tmcai alors, 8t long- tems après , reiéiu du Litre 
d'exarchat. Le relie de l'Italie demeura iu;;s la puiffanec des U- 
I.qipLirtiLj s. 11 n'y a point de Régne qui ait une origine ii injulïe 
que celui do i omL'.uds q.ii éioicnt des Ravi fleurs violens , des U- 
iurparturs inamfelks , des Tyrans incxculàblcs. Malgré tout cela, 
une p.>flcflion de 200. ans, & quelque choie de plus, toute defti- 
tuéequ'cllc étoit de li.en:;iu-i:uion, ou de Celfion exprei- 
lc des Empereurs d'Orient j fouKUUC Iculcmenr de la fotimillion des 
Peuples, de la tolérance des exarques qui réfidoient à Ravennc, 
6c donc les terres loiiiinoicnt de tons cotez au Roïaumc de Lom- 
bardic.paflà pour une Domination julte Se légitime, 0°0 quoi- 
que les Exarques (iHènt de teins en tems des tentatives, 
quand l'oee.iiii i'. .s'en pelcnroir , pour retirer quelques parties de 
leurs Etats des mains des Lombards. Si une poflêllion, telle qu'eli 
celle dont on vient de parler, n'écoitpas un julie moïen d'acquérir, 
comment pourroit-on juftificr les Droits de L'Empire Romain donc 
la Domiieuinu cppJWiitlil fo. degrés de Longitude & 4f. de La. 
.Lim- titude dans Ion étendue Que Liir.née trouve ailleurs que chez les 
\'iu,l' Allemands quelqu'un qui lui gnrantiflè (i) que toutes leurs con- 
quiStcs futfcnt légitimes, "juflili* 6elit,teJ(<ment», Subj^Hime va- 
u"«", I""!"''" Geutium Ubirarum. Il faudrait pour donner dans une er- 
iiL> 1, ' reur fi groilierc, effacer tous les écrits des Hilloricns Grecs Se des 
"5,5' Latins, & n'avoir jamais lû la belle critique que S. Augultin a fai- 
" ' le de toutes ces Conquêtes dans fes Livres de la Cité de Dieu. C'eft 
un fait très-certain que Pépin Se Charleraagne reconnurent , avec 
l'aprobation ménie des Souverains Fouilles , les derniers Rois de 

101 Soirn bifa» eu. Ciit. ni Ry. l.b. 5. «p 1. n. lin. 10. if mi r:,.i--i, „. 
r.,r ,-i .n ;■' >■ , r. i , i- i.-i.: J .,f" . f r, 
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Lombrtrdic pour Rois legirimcs, dans les Trairez do Paix qu'ils fi- 
renr avec eux ; dans ]■:■■■ Alliances qu'ils cujirr.icl t'reiir cnfemble far 
dci Mariages, Se ciiliu dans les |'.iiurrcs qu'ils leur firenr, non pas 
pour les interérs de la France: elle n'en avoir aucun qui -l'obligeât à 
rompre avec [es Lombards; nuis pour ceux du S. Siège auquel on 
faifoit une guerre injuik- nu liiici de rF-xartliar. Cliarlemagiii: dé- 
pouilla Didier de fbh Roiaunie qu'il unir à la Couronne de France, 
& qui mime depuis cette union à la Monarchie de Charles, retint 
le tirre de Roïaumc d'Italie (ta:). Ce lut par rapport à ce Roïau- 
tnc particulièrement que Cliarlcmagnc reçut du Pape Lion HI. l'an 
Soi. la dignitf d'Empereur Romain , qui depuis le partage que 
Louis le Pieux, lîls de Charles, lit des buts de l'Empire enrre les 
propres enfans, rclra toujours attachée dans 11 fuite à ce même 
Roïaumc. Si donc une fcmblable Domination établie dans Ton o- 
ri;;inc par la violence, & par la force des armes, devint légitime 
par une pollëllion de zoo. ans; Comment peut-on prétendre faire 
piller les Droits qu'exerce le S. Sié^c (ûr Parme & Plaitàncc pour 
une Ufurparion ? Peut-on dire qu'il n'a pas acquis par une prescrip- 
tion légitime ces deux villes qui font tombées fous la puîflànce de 
Jules II. non point par la violence, nuis par un rtaité fait avec l'Em- 
pereur, fuivi de la liiuiniîliori io[ijnt.ure deç Peuples, qu'il a poflc- 
decs pendanr plus de 100. ans, & dont la pollcuion naturelle aiant 
été interrompue quelque terris , a été recouvrée bien tût après par 
une autre ligue, 8c par les armes confédérées de deux Empereurs 
qui font Maxim iti eu I. & Charles-Quint? 

Il elt tems que je parle déformais des Ligues de Jules II. & de 
Léon X. que j'ai citées fi ibuvent , fie des guerres que le S. Siège à 
ibutcnuës avec rant de peines Se de frais, conjointement avec Ma. 
Kimilicnl.Srt harles-Quinr, guerres dont Icfuccès fut li heureux-J'unïs 
cntcmble ces deux tittes qui feparément luffilcnt pour jullificr ,cn 
faveur du S. Siège, la conquête de l'Iailancc 6: de Parme , «t des E- 
tats qui en dependenr, iuppofé qu'on veuille les qualifier de titres 
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de conquête, & non pu de recouvrement, quoiqu'il lôit vrai ou* 
ces Etais ont été véritablement recouvrés, Se non pas nouicllemcnt 
conquis. On fera oblige de convenir de la fufEfancc de chacun de 
ces titres, indépendamment de la prcferiptïon , Il on veut en juger 
par les principes du Droit Naturel Se du Droit des Gens. Il n'y a 
jamais eu de Nation au monde qui ait douté de la validité d'un Ti- 
tre tel qu'eit le Droit de la Guerre , & une Ligue formée entre 
pluficurs Confédérés: Titreen vcrtuduquelon ncquertlaproprictéSc 
le Souverain Domaine des Etats.La Nation Allemande cft la feule 
qui rejette ces titres, quand il s'agit de perdre quelque ville ou quel- 
qu'Ktst pofiedé par l'Empire ; mais elle en reconnoit la légitimité* 
quancLil s'agit de les conquérir, 8c elle fait bien alors s'accommoder 
au: Droit de toutes les Nations. Quoiqu'il ne foit pas befoin d'allé- 
guer beaucoup d'Auteurs, pour prouver une cbolë li claire, cepen- 
dant j'en donnerai pour garaus les Docteurs les plus vertes dans le 
Droit Naturel Se dans le Droit des Gens, qui, quoiqu'ils foient da 
nations différentes, & accoutumés à leurs loix fit & leurs ufa- 
ges particuliers, conviennent néanmoins tous de ce principe qu'ils 
reconnoiûënt li neccifaire au repos du Genre Humain. Ils parlent 
des Conventions , & des Alliances , pour ce qu'on vient de dire 
(103) Se du Droit de Guerre (a). Sans entrer dans une difeuliion 
or. exacte de chaque cfoece rie Confédération, je dirai feulement en pa£- 
aa faut quecdles de Jules II. 8c de Léon X. avec les Empereurs M*- 
' ximilien I. & Charies V. furent de cette nature, que les Latins, 
dit Animée (104.) appellent t^Equara fotdus, cim jcilket parti 
bille de Captivis reddendis, Urbibiii tradindii, eqais cenditiombus 
tranfigmt. L. m bello 10, de captiv. & paj!Umi.,ér fi quorum ret 
turbot^ ptfftffimes occupât* ■ eratu , tas ont tx fortmk jnrir <mli- 
qui, aut ex partis utrmfqae eemmode^ compmrbafiti,. Le mot M> 
ret lignifie des Princes égaux dans la qualité de Seigneur Souverain 
et indépendant & ces paroles / quorum res turbata & poffejfionri 
accupat* erattt, s'appliquent juitement aux Villes de Parme & de 
Pbi&nce, qui avoient été envahies par Louis XII. Se pat François 
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I. ennemis communs des Empereurs fc des Papes qui re-noir-nr n- 
lors. Aurant en a écrie Befold. {>},& edl ce Principe qu'il ne'. 
faut jamais perdre de n-K- ranc que noirs p.irlcmns de ces Ligues-, ' 
parce que les Auteurs de la Jurisprudence Allemande voudruicr.'i que ; 
l'Empire fcul profiijr des avantages qui font les fhiiisdcï Frais com-^ 
muns & des travaux des Confédérés qui curent part J ces Traités. S 
Louis XII. qui prétendoir que te Duché de Milan lui appar- 
tenoit du Chef de fon Aïeule Valenrin'e de Vifconrt , en rc- 
çur l'Invelhrure le 6. Avril tfoj. de M.iximilicu I. qui n'eut aucun 
égard i celle qu'il en avoit accordée lui mOmc à Louis Sfbrcc ap- 
pcllé le More le aj. Novembre 14.9s- (lof) Ëp éxecution de la ra- 
meufe ligue de Cambrai du 14. Juillet 1 j/op. cette dernière Inverti- 
cure fut renouvelle- dans l.i Ville de Trente, Se confirmée une fé- 
conde fois, (ans y faire d'autre changement que de lupprimcr une 
certaine reltrictaon qu'il cft inutile de rapporter ici, Malgré tout 
ecb Louis XII. ne rafli pas dans la fuite pour légitime pofTcf- 
feur de ce Duché dans l'cfprit même de celui qui lui en avoit 
donné rlnveftiturc, qui dans cette occafion parut fi""" ipfi cm- 
ftliman aufter n/qut fabvtrfor. Ce fut pour le étoffer de cet E- 
tat, que l'on entreprit les guéries dont le fucecs fut fi heureux, 
& dans Icfquelles Jules IL eut la meilleure parr.cn vertu de la 
confédération Qu'il avoit faite avec Maximilicn, & que ce Pape 
avoit (ignée folcmncllemcnr, à Rome dans l'EgÉfè de Sainte Ma- 
rie de! Popolo le j-. Octobre ijii: Un des articles de ce Traité 
portoit que Jules devoit recouvrer tous les fiefs envahis au pré- 
judice dit Saine Siège, & ces fiefs n'étoient pas précifement ref- 
traints, comme le publient les ennemis des Papes, î Boulogne, 
ufurpéc par les Bentivoglio, & i Fcrrare dont le Duc d'Efrc s'é- 
toit emparé ; mais l'article comprenoit indifféremment tous les Fiefs 
de l'Eghfe, au nombre dcfqucls étoient Parme & Plaifancc, que le 
S. Siège avoit en effet accordées en d'autres rems à titre de Vica- 
riat aux Vifconti qui avaient iniulhment fecoué le joug de leur lé- 
gitime Souverain. Tous les Hiftoricns des affaires d'Italie arrêtent 




la vérité de cet Article comme l'a avoué un Auteur Allemand aile* 
célèbre qu'il me Aiffit de rapporter pour tous les autres (toû). v ., 

Iules s'obligea d'entretenir i fi loldc 4.00. chevaux & û"ooo. hom- 
mes de pied , & de fournir tous les mois iodoq. écus d'or. Quicon- 
que voudra balancer làns pallion , & comparer l'intérêt du St. Siè- 
ge , au fujet feulement de Plaifancc & de Parme , avec l'intérêt de 
TEmpifC pour le Duché de Milan, avoiiera que le Pape fui chargé 
beaucoup plus qu'il ne devoit fi07). Cependant il laris/îc au delà 
de ce qu'il avoit promis, & l'année fuivanre il :c imuva avoir à lès 
frais 800. hommes d'armes , aucant de C avalerie légère & 8000. 
hommes de pied. Ce fut dans ce temps que fe donna la bamiile 1-; 
Ravenne,où les eu:: fnk'iés cuien: le défions, mais le brave Gallon 
de Fois , Général de l'Année de Louis XII. y périt. Maximihcn 
fils de Louis le More fut mis par l'ordrc de Jules II. en pollèilion 
du Duché de Milan , & les Villes de Plaifancc Si de Parme furent 
louiiifls à l'I-Vlid KuMaiiie itcS:. 

L'Evêquc tie Cionrek , qui iiidju'alurs n'a voit pas ère détrompé, ■ 
comme il le fut en partie peu de temps après par Jérôme DonatiSc. 
natcur Vénitien , confirma en qualiré de Plénipotentiaire de l'Em- 
pereur la polîelïïon de Sforcc -, mais il fc plaignit du Pape Jules , 
l'aceufant d'injuflice d'avoir envahi les VilL-i i:u l l.iiljuec & de l'ar- 
me , fuppofant qu'elles étaient Membres du Duché de Milan , & 
difant fins aucun fondement que jamais avant ce temps-là elles n'a. 
voient été pollêdées par l'Edile Rosaire .--|oç>J. Je ferai voir, dans- 
la féconde partie de cette Difiertàtion , Ja .fauileté de cette 
qu'ont fuivie Giiidui-tiiii f> q'.idques autres, qui 
voulu ignorer, la vérité de ec.\ l".ii;.s qui n'étoientp. 
gnés. 11 n'eft pas à ctoitc que l'Evéquc de Gourck ne fit les 
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lion que nous avons de lui, tout écrit de fa main , Se le C 
^ l 'alavidn (a) font foi de l'Aile de cette Renonciation. Cette ctau- 
i.r (l cil encore plus évidemment détruite par h Ligue de Léon X. Se 
deCharles V- où perfonne, que je feache, n'a oie avancer que cette 
claufe prétendue eût etc. inlirce , un répétée. 

Quoique François I. prétendit que le Duché de Milan lui appar- 
p. tenoit , il ne crut pas cependant que Parme & Plaifance fufftnt de 
fa dépendance, ni que l'Edile Romaine n'eût pas fur elles un Droit 
véritable. Il Ijavoit fort bien de quelle importance (Sloient pour lui 
ces deux Villes qui croient des places Frontières du Mi tenez i mai» 
il n'eut jamais deflem de les enlever au Saint Siège , quoiqu'il loir, 
haitât fort de les avoir, à condition de donner au Pape Léon un équi- 
valent tel que celui-ci voudrait. Ceft pourquoi il conclue uneLjguc 
avec lui pour ce fujer. Le Roi étant à Lion donna une déclaration 
" pour en llipuler les conditions avec le Pape. Guichardin (i) dit 
qa'il cenfentit que le Saint Siège retint 'l'arme & Tlaifaace ,jufau'â 
ce qu'il lui donnât un équivalent dont le Tape fut content, I) n'au- 
toit pas changé de fentunent , ii Léon eût rcfufé d'entrer dans une 
autre Ligue qu'il conclut enfin à fou ^r.xaà dommage avec Maximi- 
lien,dansla même année ifîf. & qui fut au jugement de Paul 1IL 
la feule caufe de cette grande nverlËon que Fr.uiçoM I. eut pour 
Léon X. En effet après la rameufe victoire de Marignan le Roi 
força les MiniUrcs qui traiteoient de la part duPape. à conlcntit i Ix 
condition qu'on inféra dans la Ligue qui fut enfuïte conclue : Iça- 
voir de re/lituer ("ce font les paroles de Guichardin) an Roi de 
France lis Villes de Parme & de Tlaifance , en recevant Je lui pour 
di dsmegetmnt l'obligation qu'on imiofiit au 'Duché de Milan , de tirer 
pour la canfomtnatlon dit pais les fils de Crreut qui pourvoient rappor- 
ter un profit cenfiderable au Tape. Léon ne voalut jamais con- 
fentir de remettre ces deux Villes au Roi par un Acte pofitif. On 
convint le 3. d'Oftobrc 1 f 1 j. que le Traite leroit ratifié avec cent 
modification ('continué' GtucliardinJ aue,ni Léon, ni fies Agens , . 
ne fèroient peint M'Z-:i île renaître 'l'.:n.-;e ,:'.- i'.'.ii/'nnce, mais qu'il 
en ferai finir fis Agent & fis Officiers , & qu'ils Imfferoient * tt 
Rdi la liberté de s'en emparer. • Ce fut une foible conrolation pour 
le Pape d.ms le chagrin mortel qu'il eut d'être oblige de contribuer, 
d'une manière même négative , .lia puficllion que le Roi prit de 
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ces deux Villes , contre laquelle Léon , dans la cruelle necefiîté où 
il étoîc réduit , chercha à prendre des précautions -, éc i mettre Tes 
Droits i couvert par la Bulle qu'il publia le if. May if if. contre 
les UAirpatcurs des biens du S. Siège (m) C'cft S cette occafi on 
que le Cardinal Alexandre FarncTc dans la lettre d'inftrucrion qu'il 
écrivit au Nonce Pierre BerranEvÉque de Fano le atf. d'Avril t f4<ï. 
dit ces mots. Anec tout cela le 'Pape ne pouvant fi prévaltir d'au- 
tres armes , fe fervit de celles qui étaient en fin pouvoir , en pu- 
bliant «ne Bulle contre les Ufirpateurs des irens de fEgùft , & 
particulièrement de 'Forme & 'Plaifanee. 

J'ai voulu rcpaflèrfur ces deux Ligues, non pas afin d'en inférer 
un nouveau titre pour appuicr les droits du St. Siège , puifque 
celle qui fur faite avec l'Empereur , n'eût aucun effet t mais feule- 
ment pour donner de nouvelles preuves de la mauvaife foi de ces 
Auteurs, qui n'ont pas eu honte d'avancer que tour le Droir du S. 
Siège fur ces deux Ville; en queftion , n'éroir qu'une llniplc hypo- 
thèque , provenant d'un prit fait à Sforce, qu'on n'a point pû 
changer tic bonne foi dans un droit de Souveraineté , puifque ces 
mêmes Ligues font des preuves du contraire. Mais padbns à rââr 
men de l'autre Ligue de t fit., conclue au (ûjet de l'invalion de 
3 fi f. dont on a parlé. Quoique la Ligue ci-dciïiis formée enrre 
LconX. fc François I. félon qu'elle cft rapportée par les Hifto- 

que François dut rendre Plaifance & Parme ; il faut ccpcndint 
tomber d'accord qu'ils en convinrent cniemble de vive voix , ou 
même par vin écrit fecret & féparé , puiiiruc Hubert Foglictra (s) rnl ! 
rapporte que Léon drfoit qu'il n'avoit confenri à fe ligueravecChar-tii 
les-Quint qu'â.caufc des mauvais trairemens qu'il avoit reçus dcs;j": 
François. Les plus i-.):ili.iiT;:|i:cs ^ricis cMicnr , l'un , que le Roi n. 
n'avoit pas rellitué au S. Siège Parme Se Plailhnce, l'autre que dans J 
l'Etat de Milan on avoit donné beaucoup d'ateintes à la jurisdic- '. „ ; 
lion fpirituclle du Pape. Il parait que ces deux raifons dérerminé- < -i 
cent Léon X. a la Guerre. Cependant les égards qu'il eut pour les 
intérêts de la Il laiton de Sforce curréruit dans Ils motifs qu'il eut 

N a 

il,. s, l .rij^ r ^Kfrm'JSwjt^\^,lnm.<^iia. TUMfnmH ClnataU, 
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de faire celte Ligue ; puifquc les Confédérés dirfiit qu'ils la fai- 
foient , afin de Te de'feoQrc conne les Ufurparcurs , de recouvrer 
IcMilanK, & d'en mettre en |ii>llcr]"n>ii l'Yauçois .Sforce, Frcrc de 
Maxiruilicn qui étoit more prilonniur ci; fr.uict , & afin de rétablir 
le S. Siège dans Ces droits fut Panne & Plaifance. (r^Û) 

Le témoignage de Hubert Fo^lxtM au lui."! Je celte Ligue , fie 
de la conduite de Léon X. doit prévaloir à ,clui de tour autre Ecri- 
vain de ce tcms-là ; puifqu'il croit neveu d'Auguftin FrjglicHa , 
Cunfeilkr d'Etat ,dcgrandc réputation , Se de grande autorité au- 
près de Léon X. & qui étoit aulfi en grand crédit auprès de Char- 
les-Quint , qui étoit perfuadé que la confédération qu'il fouhait» 
£; qu'il obtint de Léon X. par lu niuien d'Au^iillin l'oglictta, con- 
tribua infiniment à ôtet le Milancz aux François ( 1 1 +) La vifloirc 
(Îl; ( i :iii'édérés dépouilh"cn un moment François 1 de l'Etat de Mi- 
lan , Er fit que Parc... P'. f-n.t ii.uihùmi fous la dorainanoD. 



CU\ j-CJu.nl accorda a Stbrce l'uivelH- 
t de Milan er ifij. fànî y comprendre l'airocj ni 
même f!;r.s y fore auui.it nicrtmo dt; piLtcnlruns que 
clic ; dependoient de ce D-c!ié. L'Acteur Milanais 
Châties V., aiaot dullè les François du Mdaneï, 
r-c vouluit fa te aucun préjudice aj\ UroitS d; l'iim- 
îe t. Fladancc. Mais quand on lui ationlcruil te 
ft point vm & dont on r.'a aucune pxuvc ; cct:c 
ic fcrtiroil de rien , parce qu'elle icroit (té faire 
1 auro.'t fallu l'mfcrer du* le Traité de la lague 
le Pape , 6c ne pas attendre a la f uie que le &. 
pcnl.: u:i n::Kiun d'oi p.v.t le fctvue de i'Etupc; 

que Gu.thard.n.en rapporunt les Airitlcs de la Li- 
unc chute qui paroît être un effet de fa prévention, 
rte le St. Siège ; aulU les Ecrivains pircifans de l'tm- 
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perçut s'en fcrvent-ils pour aftùiblir les Droits réels que cette 
Ligue donnoir aux Papes , au préjudice des prétentions de l'Em- 
pire. Ahgeli & Adrien s'accordent avec Giiiclurdin : ils étoient 
tous îmbus des mêmes préjugez , comme M. Fonranioi l'a fait 
voir ; voici donc ce que rapporte (juiiluruiit , liv. 14. de Jim 
Hilloirc, Il dit que " Léon & Charles convinrent que Parme Ht 
„ Plaifanco relieraient an fat. Siège 1 Se qu'il les poflcdcroit avec 
„ les mimes droits qu'ii ks avoir pulk.de .mpiravaiir. " La dernière 
claufe eft de ion i 11 vent ion. J'ai voulu confronter ce partage a- 
vec ceux d'un graïul nombre d'Hilioriens qui s'accordent tous a 
omettre cette claulc, Se pour faire voir avec combien de précau- 
tion on doit lire les Ouvrages d'un homme lî pavfionné contre 
l'EcHic & les Papes , je vais rapporter de mot imot îes paroles de 
quelques Ecrivains contemporains ; car il iêroit trop long de les 
citer tousj je prie le Icictir d'en j igcr fans partialité, LaifTant 
donc Foglietta dont il cil inutile de repeter les proies , ce tant 
d'autres Auteurs dont M Fomanini a fait un catalogue, je com- 
mence par Jacques Nardi qui au liv. 6. de fbn Hiiloire , parle 
aiofi. " Pont toutes ces raifons & autres , le Pape 6c l'Empe- 
-j reur firent une Ligue , à condition qu'on châtierait les Kran- 
„ cois d'Italie à frais communs , S: qu'on rendroit Parme & Plai- 
„ lance à l'Eglife Romaine , & le Duché de Milan à François 
„ Sforœ. " Bartliclcmi Dcnys de Fano Chap. 193. dit 11 Que par 
,-, les convention! de la I.rivie, I /mi X. demeura maître de Parme 
„ & de Plaifincc. " Louis Dolcc dans la Vie de Charles-Quint af- 
fûte en termes précis que : " Les conditions de la Ligue furent 
„ qu'on challëroit à tVnij; er.m:iiun! pur la voie de= Armes les Fran- 
„ çois de l'Italie , qu'on rendroit à l'Eglife Parme Ét Plaifance , 
„ & qu'on rétabliroit d.uvi le Duché île Milan l'rançois Sforcc fils 
„ de Louis le More , & cadet de Maximilicn ". Âlphonfc Ulloa 
dans la Vie du même Empctcut parle de la Ligue de la mime ma- 

.... ■ . .. ' «H 3 li rf r «T-*f.^%i« J.' ■ - 
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nicre, & die: " Qu'après avoir chafic à frais communs les Fràn- 
„ çois de l'Italie , on rendrait Parme & Plaifance au St. Siégé , 6e 
„ qu'on rétablirait François Sforce dans le Duché de Milan . Mr. 
Bagnarea, dit dans fon livre de fltalia travagliata , " Charles 
„ traita avec Lcun pour ebauer le lioi de France , & fit avec lui 
„ une Ligue i ces conditions , qu'auilirôt que les François icroierjt 
„ chaflïs d'Italie à frais caqjmuns & par l'union de leurs Troupes; 
„ Plaifance & Parme feraient rendues au St. Siège & FrançoisSfbr- 
ce ferait remis en puilllliiin du Milancz ". Je puis encore cirer 
Liiuïs Cavitclli dans Tes Annales de Crémone à l'an r jio. dont voi- 
ci les paroles, qui , quoiqu'elles ne FalTcntpas un lens complet dans 
le Recueil de Gnerius où je les prends , au tom. 3. colon, ifif., 
fervent néanmoins à prouver ce que j'avance. Caroltts Ciefat die 
VIII. 'julii Irajecil in Angltam ad HmricttM iii Rtgtm , Affnem 
ftutm , & fer eum d/dttefus Loudiuii?* , t> inde ad Cajirà Phide- 
ficrurx 1 'Italie appsr.itn ams iù o~ Azimut l'ontîjice percujjïl fadas 
ia Galhriim Rigim , ad ititiM ixpcllmdur» ex Jtalia , & redacm- 
dm/i in Hdiiuuiii Mahdùiu l ; r.:::c:!'çr.m II. S;jr:i,:m jHium ulthntm 
Ludovici , 'Ptaçentia & 'farina ex to Eceltjta Roman* fil man- 
que ici quelques mois ) & ad tmitumn dtftnjùnem Régnerait. Si on 
vouloit entreprendre la dcfcnfc de Guichardm , il n'y aurait qu'à 
recourir a l'exemplaire de cette Ligue que Mr. Konranini rapporte 
au paragraphe 11. de fon ouvrage. On 7 voit qu'elle fut fipnee 4 
Rome le 8, May ifii. ce qui démenr Caviielli qui dit qu'elle fut 
faite à Londres au mois de Juillet. On lit ces mots dans lexeuptai- 1 
redont on a parlé : Rt'fii:ihr., J .;:.r fi (c'elï-à-dirc Charles) curaient* 
TJacintiam S. D. N. & Sedi Apojiotics , prtmt à I-'ct. Retard. Juin 
ll.Crà SanUà Sede pojfeffa: al que eireiira fiierunt. Quelqu'unpour- 
ioit peut-être fc fonder fur la particule pram pour apuicr le fenti- 
mcntdeGuichardin; maison pourrait lui répliquer que cet A ureurau- 
roit do lui même comme r:(v l.i parriivlc prtmt dont il aurait ainfi 
paraphrafé le lens , en dilint que l'I'i-lile le; pollèdcroit avec les 
mêmes Droits qu'elle les avok pollcdtics auparavant. Peut-on voir 
une interprétation , ou une explication plus détournée f La parti- 
cule praat a diilercn tes iignilitj rions eliez les Jurisconsultes : les uns 
l'expliquent fimilttadmarit & detnenfirattu'e , les autres relative 3c 
limitative , quelques uns quifativè Bc d'autres peut-être en quelque 
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autre minière différente. Mais que dans l'endroit qu'on vient de ci- 
ter, on doive l'entendre précilement comme Guichardin Se ceux qui 
ont fes préventions, IVmt f.iic , c'eft-i- dire, qu'au lieu d'en renfermer 
le fcns dans les bornes de b paflcflioa , on veuille l'étendre au titre 
même & i la caufe de b poilcllion , deft ce qu'on ne peut avancer 
comme un tait tiiiloriquc fie authentique , Si cela ne doit palier que 
pour un commentaire & une vainc production de l'imagination de 
ces Auteurs. Tous les Hiiloriens que j'ai cités , Ce renfermant dans 
les règles de Thiltoirc , ont expoie nuément & fans détour les arti- 
cles de b Ligue. L'n fi grand nombre doit erre cru préfèrablcmcnc 
à Guicliardin , i Angcli , te à Adrien , S; particulièrement pour la 
raifon que j'ai dite, je dis donc, l&c j'en fais juge le lecteur) que 
la 1 particule front lignifie dans le cas dont il s'agit , que le Pape Ju- 
les aiant pollèdé 1 arme Se Plaifance , la railbn vouloir que Léon 
fiiccedilt à cette poflêlfion , Si que c'était la caufe qui détcmiinoit 
Châties i b transmettre à Léon. 11 ieniblc que c'eft le but de ces 
termes tejlitiundai fi eurtturum. On aurait encore pii en tendre b par- 
ticule preul ,liuiitalivè ,lâns Ibrtir de b poHclïion,cn b prenant en 
ce fcns , qu'avec les Villes de l'arme Se de Plaifance , on rendrait 
leur territoire de la même étendue qu'il étoir pendant b poflcfliurl 
de Jules & rien de plus, praut à Fel. Recard.yulio II. arque À Souc- 
ia Série pofltjjii nique ebmitie faerant. LaûTotis-là ces Commentai- 
res , Se reprenons U: lil d; iw.k Difièrtation. 

Ceux qui Ibutiennent les Dtoits de l'Empire , dironr tant qu'il 
leur plaira , cyic Maïimilien I. Se Charles-Quint ne pouvaient dé- 
membrer Plaifance Se Parme du Duché de Milan , ni les foultrairc 
au Suprême Domaine de l'Empire , ni par aucune Confédération a- 
vec les Papes , ni par aucun autre Traité , n'ayanr pas b puiflance 
de le faire , fi l'authoriré des Etats Bc des Diètes de l'Empire n^ 
concourait, par un contentement donné dans le tems de l'aliénation, 
ou par une ratification faite ex intervalle \ ce qui de l'aveu de tout 
le monde ne fe fit pas alots. Ce fut précifément le fcul,ou du moins 
le principal fondemi ut, fur lequel Icûcnat de Milan apuia l'avis qu'il 
donna à Charles-Quint qui le lui avoir, demandé, dans le tems qu'il 
trairait avec Paul III. de la icftitution de Plaifance. Cette illufbx 
AfTembléc fuppofa que Plaifance cioit Membre du Fief de Milan a- 
vant les Ligues , Si les Guettes contre les Roie de France ; 6e dam 



cette (upofîtiou , elle fc tira d'altaire en peu de mois i en concluant 
que cette viilc n'en fut pas démembrée légitimement, & qu'on ne 
dcvoii point la rendre au Saint Siège, ilais y a-c-tl rien de plus 
iurprcnanr que de voir unSénac fi célèbre fonder fit dédfion fur une 
iuppofition arbitraire fins preuve , .Se (ans difcuflîon? Je montre; 
rai dans la fuite de celte Diflcrt.'.iujii que l'hilancc fie Panne apparr 
renoienrau S. Siège, avant que l'Etat de Milan fut érige en Fief 
Impérial, avant qu'an en eut aecordé i'ir.vciiitii! e à qui que ce. fini, 
& particulièrement avant que les Vilttinti tu dcviniTent par la force 
les Souverains, ou plutôt les Tyrans icn aiant lait la conquête poux 
cîjx, Se non pour l'Empile, auquel ils l'auroient voulu enlever. Le. 
Sénat devoit donc au moins examiner avec une lëritulc attention (a 
ju [lice de la caufe , & les titres fur Icfqucls elle étoit appuijei 
puifqu'il lui plailoit de ne compter pour rien !a poiléllion ou étoit 
le Pape depuis 4.0. ans, & qui elevoit f.-ule lufiire , fans qu'il fût 
befoin d'autre difeuffion. De plus , fi on vouloit faire J'injufiiçç a.'u, 
S. Siogc de n'avoir aucun ci^ard à (a poiléllion , on en dévoie encore 
moins avoir à plus forte ration à la poiléllion de la Mailijn Sforiç 
qui n'en avoit reçu i'invcliirurc qu'en l'année H9f. Se qui les a T 
voit poUêdécs ic£iLimcn>c:ji jul qu'en 1 +«!.>. Il auroit lalu aufil examiner, 
les tities de la MailLiu yilcouii fi 011 .«nuit mnné qu'elle reconnut 
tenir du Saint Siés-e l'arme S< l'iaii.^iee , a titre du Vicariat pcrpcDJcIj 
Se qu'elle lui en paia long-iems les redevances annuelles; ce qu'elle 
cellâ de faire dans la fuite, lors que fans la domination de Jean, 
de Luchin, ïi de lés Succellcurs jiilqu'à Jean Galcaz, elle parvint à 
un fi haut degré de puillànec , qu'elle Te crut en état de refulèt de 
dépendre du S. Sié^e, ainîi bien que de l'empire. ■«■v-.iaiBC 
Je ne dévclopciai pas eiic-nrc tes faits qui n'appartiennent pas aux 
deux ficelés dont il s'a;;it a piclc-nt ; je me hjmei.u leulcmcnt à. ic- 
pondreà la décilion du Sénat Milan « je ferai voir d'une ma- 
nière évidente qu'elle cil inlôuicnable. je dis doue qu'il y a bieu 
de la différence entre un démembrement véritable d'un Etat réelle- 
ment incorporé à l'I'inpire, î; la deel aratiuii faite par un, ou plu- 
ficurs Empereurs, que la railbn & la eu ni ci en ce auroit forcez de rc- 
connoitre que quelques l.M.iis ioni uulepen dans de l'Empire. Dans 
le premier cas, à moins qu'il n'y ait un abandunnenienr volontaire 
de la part de l'Empire mime, ou qu'il n'y ait une prescription com- 
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plcttc, j'avouë qu'un Empereur qui s'eft engage avec ferment d'ob- 
[èrver l.i Capitulation qu'il a faire avec les btars de l'Empire, ne 
petit dccadier une Yillc,ou un rcrrïtoirc du Corps Germanique, Se 
ce il dans ce casque la Dcciiion du Sénat de Milan feroir julle, Se 
que parlent les Auteurs Allemands lî vantez par Muféc, & par l'E- 
crivain Milanois. 

Il n'en cft pas de même dans le lecond cas, où le Corps Germani- 
que ne perd aucun Droit, ni du cote du Domaine utile, ni du cô- 
té dtiDomaincdirtct; car on Ibppolb qu'il n'en a aucun qui fait 
bien Fondé , mais il perd feulement la fimple poncilion ou détenrion 
qu'il en avoif au préjudice d'un Prince qui en avoir tiré dépouilIé ( 
ce. qui clt vrai, fur tout li la poflêllîon clt acquife par la violence, 
comme il étoir arrivé à. l'égard de l'iaifaut-c , dont l'Empereur, qui 
confulroit le Sénat de Milan , s'éroir emparé par la force. Dans 
cette leconde Hvpethéle il étoir inutile de recourir aux Conftitu- 
tions de l'Empire qui ne permettent pas qu'on en démembre des 
Villcsoii des iiuts qui lui appartiennent. Le cas clt abfblumcnt 
dillérciit , c< ne doit pas le décider par le' même principe. Je rap- 
porterai ici les p.!iii!c5 de fulkndoi I" (,:) qui conviennent parfaite- • De 
ment à ce fujet. k'aldt improbiim fort; ,'dit-ilj /: : qtds Ttligkni fi- ■■^-.^ 
bi nsn éiceret fins fia tripere, laitier que etipin jtific pii uami- !,' J " t 1 "' 
Ma ductrit, & lainen prtlendertt jemtljdn u/iuw/.-ie ,:.;iuifia nul- 
la modo aliénât! fefft. Conlulrcin l'équiic & mitonnons fur les 
principes naturels de la Jurifprudcncc (nû). Suppolbns que l'Em- 
pereur ne foit pas le Maitrc Abfolu , mais le Tuteur 6c l'Admini- 
llrateur de l'tmpire. On en pcot dite autant de lour Souverain 
qui o'clr pas litte-ditairc , mais électif Ils n'ont, ni l'un, ni l'au- 
ne, le pouvoir de chrpofcr de la propriété de l'Empire, ou du 
Roiaume, S: li cela arrive moïennant un acte volontaire, le Succcf- 
feur révoquera l'aliénation Se déclarera nul le contrait de fon Prédé- 
cellëur, comme contraire à fon devoir Se à fes promefTcs. je dis 
quand l'Acte a été volontaire , & qu'il contient une véruablc alié- 
nation, poiii le dillin;;ucr de tons les autres Acres que le Prcdcccf- 
icur aut.i laits de bonne foi, par le motif d'une utilité qui n'ell pas 
jd. Paatik- !-■■■■■ - O • - v 
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Amplement apparente, ni affWrëe, niais d'une utilité véritable, te 
capable de déterminer un homme prudent à ai>ir. Ccrte féconde 
forte d'Adlc dilferc très-pcu,au point du tour, d'un acte néceflairc , 
tel que ferait la fentrace d'inrjuge légitime. Et s'il n'eft pas d'une 
nécefliré ablbhié, il dl coraint-ruL'iu de cerre néeellivd que l'on ap- 
pelle en Droit Cmifiiiii-e. I.'hmpcreur & quelque J'rince que ce 
foit,qui fucccdc par !c Droit du Ijng , exercent les Fondrions 
de Tuteur Se de l'etc, qui peuvent 6c doivent , dans les cas <lou- 
reux, prendre le parti le plus utile pout leurs pupiiles.ou leurs fils, 
& obliger par des Trairez leurs fin i.ï fleurs ; quoique ceux-ci ne re- 
connoiiTcnc point renir leurs biens, ou leurs Erars , de ceux qui 
onr lait ces Contrats. En cflet la raifon ne veut pas qu'on ac. 
corde moins d'autorité à un Prince qu'on apclle Perc de la Patrie, 
fie qui doit regarder l'es Sujeîi tomme fes Enfans , qu'à un Pcra 
ou a un Tuteur parmi les particuliers. C'eft fur ces fonde- 
mens , ce fur des cn-mples aiiciciu & recens qu'Alberic Gentil 
liri . il;: \Uj\'l'rn:c:fi iit.Ct:/: tnùt/trf imitai n&n qitidcm pojfitmus , qui 
' 'Pâlir •PatrU eff, & Suùditos lie baiât , laniftiam libères. Et il 
zpate.Nampro nti!i;erge/!ù teinpore Tyraamdis tenelm 'Dorainas 
■verni. Le prétexte du préjudice qu'en pourrait fouffrir le Suc- 
cefieur, ne fuffit pas pour troubler la pain , i moins qu'il ne- fait 
évident 8c très confidcrsblc. Ni/i ("tiens magna tnuiilita: appa. 
reat, ut tire ifla reiiuqualiir .. lUtefliribui difeedendi à pacr. 

: tTnt- Daniel Othon tir du nicint l-_:mmin: : ij.ee prouve que fdon les 
Conititutions de l'Empire: Men folum tjft !iciium,ltd imerdum niam 
vàl maxime neeefarium,<]ue l'Empereur ait la puiifànce de faire des 

*■ Traités avec les Princes Etrangcrs.maltyé les C'a pi mtarions jurées 6; 
intraduites par Charles V. Comme elles n'eurent pas lieu, parmi 
ceux qui régnèrent avant lui, il y a encore moins de -raifon de 
douter que ces Emp'.-nrr.s ri'cuilini tour le pouvoir de le faire, com- 
me Muiïe l'avoué lui inini^eii ililiuu : Liberiarem t amen Cxfarim un- 
ie tempera Caroii £>tti>.li citea i/iadtugetiitm polejiniem fuiffejn dit- 
bitathtim adtUxt vtx fotefi. 

Pour peu qu'on veuille rendre ju[licc à la venté, tt. ne pas fer- 
mer les yeux aux lumières du Droit Narurel 6c du Droir des Gens} 
on lèra obligé d'avouer que les réponiës de Mutée fur cet article 
ac font d'aucun poids, & qu'elles donnent plutùt. de la force aux 
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raifons qui refirent de la Ligue donc nous avons parlé. Mufïe co- 
pia les réponlcs de Conrineius (a) auxquelles quadrent auffi lcs* fin 
réflexions que nous allons faire. LaifTôns a part la Donation de c, rm, 
Parme & de Plaifancc que quelque Auteur prétend, fui- je ne fai : . n 
quel fondement, avoir cré faite au Pape par l'Empereur Charles- 
Quint. Aucun Pape ne s'en cft prévalu, fie on fouferic volontiers 
à cet égard aux répliques de Gmringius 6: de Muféc. On fait af- 
(vy. que Cludcs-Quint n'tïcrça jamais là libéralité envers le Saint 
Siège. Ce ne fut point par génerofite , mais par juffïcc 5e par po 
lirique que Charles convint avec Léon X. des conditions de la Li- 
gue que nous avons rapportée. Ce ne furent, ni le manque d'expé- 
rience, ou d'attention à fesinrerers, ni les artifices du Pape , ou de 
les Minilîrcs, qui engagèrent Charles dans cette Ligue. Il étoitagé 
de jo. ans, il avoir déjà gouverné plus de quatre ans l'Elpnguc 6e 
les Païs-Bas, quoique Ion aïeul Maximilien vécut encore. Ce fut 
un grand Coup d'Etat pour lui , & pour l'Empire, d'unir a lés for- 
ces celles du S. Siège donc il avoit befoin,pour 6ter le Milancz i 
François 1. & les grandes depenfes que lie le S. Siège dans cette 
guerre, me ri toient bien qu'on lui fir raifon fur les plaintes, que 
j'ai dit que Léon failôit contre le Roi de France qui né lui avoit 
point rendu Plaifànce & Parme. Le Pape faifoit d'aurant plus va- 
loir ces raifons, que François I. lui avoit enlevé ces Villes, £c l'a- 
voir traité en ennemi , parce qu'il avoit fait une Ligue quelques 
mois auparavant avec Maximilien I. et Maximilien Srbrcc,pour 
s'oppolèr à l'invafion que ce Roi menacoir de faire. En cfrcrPaul 
JI1. dans fon inftruition i l'Evéque de Fano le ao". Avril 1649. en 
parlant de François I. qui s'empara de Plaifancc ic de Parme dit: 
Ce qui nous arri va pour avoir voulu courir la tnèmt fortune avec l 'Em- 
pereur , & parce que le 'Duc Maximilien fe livra peu après aux 
François sure fes Etats. C'étoit donc un effet de la juftice de 
l'Empereur Se non pas des artifices du Pape & de fes Miniflrcs, 
d'aiceptcr I* Article de la Ligue qui pnnoir -, Qu'avec des for «s 
„ commuiscs un :ir.v;.i'erini a rcciuvrtr l'aime 6c PUufancc en fa- 
rt pcurduS Si.,f .. J] devrai que Charles fit icrnblant de n'être 
pas aflëz inlîruu , q-.-jnd ibns lés négocierons avec Paul 111. a- 
pres l'aflaflica: d;i Du- P;r:re Louis , il demanda , pour Cuisfaire 
a la delicatefle de fa lonfcience, qu'avant que de lelbcuer Plai- 
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fancc, on lui fie voir les Titres du Saint Siéec fur cette Ville, ' Se 
lors qu'on fit mention de la Ligue frire avec Léon, il parut fortir 
d'un profond fommcil , il demanda à la revoir fit parut ne s'en plus 
fnuva-.T. ! ; nfui:c voiaiir if rit: o-pic (II: LmtK confrontée arec 
l'original du Pape, par deux fccrctàircs de Meh'doza fon Réfidcnc 
à Rome, il montra une autre copie du mïmc traité, où l'on trou- 
va une ctaulc qui n'étoit pa5 dans l'original de Rome, qu'il ne 
convient pas d'examiner i préient. Je dis feulement que rien n'clt 
plus foiblc que la réplique des Auteurs alléguez ci-deflïis , fondée 
fîir cette prétendue claufc, qui cil que le rape Léon mOcderoit 
Parme &Flaifance avec les mi-mcs Droirs que lui & le Pape [jûfcî 
II. les avorctit pofîcdécs. Quant au fens de cette claufe, s'il '*tïfif 
vrai qu'elle eût exifle, ou qu'elle eut été conçue en ces ternies, 
ce qui elt faux, comme je l'ai montré ci-deilùs ; on ne peur point 
l'entendre condition n el iemciit , comme fi on fût convenu que ces 
Villes feraient rendue! l'Eglife Romaine, (1 on pouvoir prouver 
qu'elle y cilt quelque Droit"; & conclurrc fans fondement que le S.' 
Siège n'y en awnr aucun, cette condition du Traité demeurait fans 
force & fans effet II cil aile de s'apercevoir combien cette maniè- 
re de raiiônncr cl! for-liliHijin'. Ctux qui railbnncm ainfi, fuppo^ 
fentquc le S. Siège n'avoit aucun Droit l'ur ces V.llcs , mais qu'elles 
appartcnoïcnt plutôt i l'Empire, & qu'elles faifoient partie dil'Dti- 
ché de Milan. C'cft une fuppofirion que devraient prouver ceux 
qui veulent faire valoir les raifons de l'Empire, & ce n'eft pas' alï 
S. Siège à prouver fon Droit fur ces deux Villes Se a en rapporter 
les titres-, puis qu'il les poiledoit alors & qu'il a continué depuid ï 
les polTcdcr pendant îoo. ans,par le moïen do la Maifon Farhêfei 
L'événement nous fait alfe cpnnoSrre que cette Claulè neferpoint' 
conditionnelle, mais abfoluë ; parce que dans les claulès condlfioïr- 
nellcs l'éxecution eft différée &c fufpcndùe jufqu'â leur accompliflè- 
ment, & jufqu'i ce que l'éxecution rafle pafler la chofe de -l'étac 

^Mï Juif- n™ Ml nJJrrtlm M/tlii , pin vrffid/ii pjfcgnje fift Jiirrarr 
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conditionnel i l'état abfolu. Et cependant 01) en donna la poflc£ 
fion au S. Siège, avant qu'il eût (ait voir, les titres & jultifïé le 
Droit, en vertu de quoi on la lui donnoir. Cûriringius & Murée 
répondent avec les Auteurs partions de l'Empire qu'on pouvoitlaiF- 
fer Ij pofiëiïïon au S. Siège, en fe réfervanr d'examiner en (ems & 
lieu la validité de lès titres. Je réplique qu'il eit vrai qu'on pou- 
voir le Elite, mais la queftion cil de lavoir fi on l'a fait„& fi on 
trouve dans la Iigue,dont on a parlé, une condition, où au moins 
une referve en faveur de l'Empire, qui impofe au S. Siège obli- 
gation de juiUficr cette poilêlfion, après que Parme ScPlaifance au- 
raient été enlevées aux François, fle remiies entre les mains du Pa- 
pe. Voila ce qu'on demande, & ce qu'on doir. prouver; 6c je Ibu. 
tiens que, pour le faire, il ne s'agit pas d'apporter des jnrerpréra- 
îionï forcées, & conformes a la paiïïon 5c au caprice de ceux qui 
veillent donner aui Traite; un îens qu'ils n'eurent "famais Cl i ri. 
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aux termes de la Ligue? N'àuroit-il pas été l'homme du -'monde le 
moins fenfé, s'il Te fut ligua' avec l'Empereur, contre un Roi auffi 
puiflânt que celui de France, s'il ië fût engagé à. des dépenlès in- 
finies, s'il eut voulu expofer fes Etats aux attidens de la guerre, Se 
tout cela pour poileder Fatme & Plailânce feulement par lnltrint, 
jufqu'a ce qu'il jultifiac clairement fur quels titres fon Droit au p£- 
titoire étoit fondé, indépendemment de quelque pteferiprion que ce 
fut , des, traitez de Ligues qui avoient été fiurs , des dépenfes aux- 
quelles il s'etoir engagé, Se des rifqucs qu'il avoir couru, pour aider 
l'Empire a recouvrer le Milancz. Qu'elle étrange Jurifptudcncc 
que celle oui, pour vouloir fauvet les Droits de l'Empire, inter- 
prète une Ligue fai nie dans un fens,qui ftitpaJlèr un des concrafhns 
pour un homme iàns prudence Se iàns jugement, Se l'autre pour 
un homme qui fait cette. Ibciété injufte que les Jurilcoolultcs ap- 
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pcllenr Léonint Conformons nous plutôt i cette règle , d'équité* 
luiyie par les. anciens Romains, & qui doit l'être par tous ceux 
qui font profcllion d'interpréter les Traitez faits entre des Prin- 
ces libres félon les bot de l'honneur 6f de la confeience' Sif«e~ 
mm res lurtmia, sut pojjtffmtt occupait iront, eus oui ex fer- 
SiS" maI " i'"" > ex f n ' s «t'iffif* tomntodo tot»ponfbam(a), 

id.17. Mais non pas iLulniitut il l';u';inta;;c de l'Empire , comme ces 
<£«pi. jj ute u rs [ c voudroient. L'Empereur favoït, ou dévoie fa voir , à 
quel titre & à quel Droit Jules 11 a voit pofiedé Parme & Piai- 
fanee. L'Uvêquc dcGvmtk , lï on en croit Guichardin , aianï 
alors prétendu qu'elles faifoienc partie du Duché de Milan, Jules 
II. avoit fourenu au contraire qu'elles appartenoient à l'Exarchat. 
Il avoit accepté la ioumiflion volontaire des peuples qui s'étoicnC 
remis fous fon obéïflâncc, comme un recouvrement fit non pas 



Miun. Si on veut donc fiiivrc le train ordinaire des cliofcs, à 
prendre les termes dans leur fens naturel, la Claufe objectée, 
(s'il eft vrai qu'elle foit dans l'Aâe original de la Ligue) lignifie 
à. la rigueur que Plaifance & Parme leroient polTedées par le 
Saint Siège au même tiirc, que l' Exarchat, & du confentement 
volontaire des pcuplcs,.ainfi que Léon fie Jules- les avoienr pof- 
fedées. Charles-Quint a paru lui-même l'entendre dans ce fens 
pendant le Pontificat d'Adrien VT.'jew comme ce Pape avoit été 
Ion précepteur, Se élevé au Souverain Pontificat par fon crédit, 
il pouvoir examiner de concert avec lui &, comme l'on dit, tx 
equo & bme, la réalité du ritre qui fondoit les Droits que le 
S. Siège avoit fur ces deui Villes, fi Charles eûr eu alors véri- 
tablemenr, comme -on le dit à prefent, l'intention de fe téferver 
cet examen. Jl n'en fur pas parlé jufqu'ati rems que le' fatal dif- 
férend s'éleva entre lui fie Clément VIL Ce fui dans cette feule 
occafion qu'en faifant une longue fie aigre apologie de fon pro- 
cédé, qui rendoit à la deftruérion de Rome Se de l'Etat Ecdefïa- 

11B Hgbot Folitt. Cil. ta. ai. Fvnv. {Pttrura-AI(»GuinjG™î.*JCi. 



milien Eforcc que s'y était intrus, pc 
Siège, fur le mêmeprétexte: Qii'ellcs 
Milan. Si on veut donc fuivre le tri 




recouvra de Maxi- 
1 vacance du Saint 
partie de l'Etat de 
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fliquc, on entendît pour la première fois Charles citer la modi- 
fication arbitraire du texte de cette Ligue, en te reduifant au Cens 
conditionnel qu'on vient aujourdhui nous objecter* ïa députe 
étant bien-rot tcrniincccnrre eux , Charles n'attaqua plus la juiîc 
poflèHîon de Parme & de Plaifance qui demeura au S. Siège, quoi- 
qu'on dife Guiehardin en parlant de ce qui fe paffa entre Charles 
6c Cicment l'an t fJj>. Il ne prétendit jamais en faire un examen 
juridique, £c demanda feulement une inlhucTioncxrrajudieiairc, fous 
prétexte d'appailcr les remords de (â con(cicncc,à l'occafion de la 
conjuration qui Te fit contre le Duc Pierre-Louis dont j'ai plufieurs 
fois parlé. Ce n'étoit point par aucun fcrupulc que lui causât le 
ferment qu'il avoir psvié à !"!■ nip:ro, mais par une averfioii qu'il a- 
voit pour Pau! III. it pourtoute faMaifon (i tSJ fcmblablc à celle 
qu'il avoit euii auparavant pour Clément VII. ; & en rêïrcrant ce 
qu'il avoit déjà fait fous le Pontificat de celui-ci, quoique (bus di- 
verfes apparences , il réveilla la queftion que j'ai remarquée, en 
prétendant qu'il ei'n pr.'jiidieié aux Oruiis île ri'.mpirc, S'il eût ren- 
du Parme & PlailiuiLc fins connoillâncc de caufe. 

Les Traitez de Léon & de Jules font donc folides & légitimes, 
& tous les Articles qui les compolènr, & tous les points qui y (ont 
établis, doivent dtnic-urcr d:ms luir force & avoir leur éxecutionj 
parce que Maximilicn Se Charles pouvoient Ici faire, quand même 
Parme Se Plaifancc eufient appartenu à l'Empire , comme Mem- 
bres du Fief de Milan , & que l'Empire eût fouilert quelque léfion 
par la ecltïon qui en fut faite au S. Siège ( tout étant compenle" 
par les dépcnlcs que celui-ci fit en faveur de l'Empire. Que fi con- 
tre l'égalité manifefle qui (c trouve dans ces Traitez, fi contre la 
jullicc qui cil ici évidente, nous voulons cependant fuppofcr que 
l'Empire y eût foufl'ert quelque dommage , je ibutiens malgré cela, 
par l'autorité des Ecrivains que j'ai déjà cirez Se particulièrement 
par celle de Grorius fi 19) que Charles V. avoit pi) r fous prerexre 
d'une Léfion fuppolcc, coniclkr de telles Alliances ; huilant mê- 
me i patc le bon effet qu'elles produifirent Se le bon fucecî qu'elles 
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II cil inutile d'examiner la quethon agitée par M 
i fçavoir , fi l'Empire jouît du bénéfice de la refiitution en 
tier , accordé par les ioix civiles aux pai :iculicts ; Ce qui 



. _, L .... Droit des Gens. Cura ifttt , dir-il , exceptimium ambages 
't. Kagii ad ufum l-'eri Civilis , quam fimplicitatem Juris Nature/a 
pcrtintant , failem tâi agilar huer eos , qui commsimm judkem 
*J"| non agnofiunt. Et-Grotius (ù) rejettant l'opinion de.Bodin Çc) , 
:V!c qui accorde aux Princes la refiitution en entier, die: 'Diflm- 
!>■ guendiim ttnfmuu iiiler Âcius Régis qui Rtg'ti fimt , & atfus 
'1.*' ejufdem privâtes. - Qaare advtrfus hos (Âcius nempe Régies") 
• De contraclus , reftitulh locum «on babebit - A'iw adtniaenda teilur 
exeeptio Régna adverfus coairatlus, quoi minores feciffent. Mais 
tip. quoi qu'il en fuit dans la fpéculation -, voulut on même s'en ic-" 
nir au fcnrinicnt contraire -, ce n'eft certaine ment qu'une pure 
chicane dans le cas dont il s'agit. Qu'un Prince qui paillé un 
contraften qualité de Prince, le mette , s'il le veut , fur le pied 
d'un Pupille, il ne fuffit pas d'alléguer le privilège de la perfon- 
nepour obtenir la reftitulion en entier; il faut avec cela faire 
preuve de Lclion , fie même de Léiion coniidcrable & grave. Cw 
il ne convient pas , félon l'ordre établi dans le commerce des 
hommes , que dès là qu'un des Contradrans fera perfe-nne privilé- 
giée , le moindre préjudice qu'il aura foûlTcrt , fade naître un prer 
cés i fur tout s'il cil queftion de Princes Souverains qui ne recon- 
'■ c Juge légitime , que le Droit de l'Epée. Qui 
" 'ilèureo. Droit Public, comme Mu- 
:r le bénéfice Je la reltitution en en- 




Souverains , pour retirer un Etat des mains d'un Ufurpa- 
égard à l'éxecution qu'il avoit eue, en ce qui con- 

jcment d'un Fief d'une aulli grande importance 

le MflaneZ ? Et ce quieft infiniment plus , un contraft d'Al- 

concernanr une Guerre accompagnée de tant de rifqucs pour 

les dcui Princes contraflans , fujette à des dépenfes cxcciUvcs , Se 
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qui coûta tant de fang , & comment l'un des contraftans pafïcroir- 
il pour véritablement léié i (iir ce fondement qu'il n'a pas obtenu 
tout ce qui. par la loi du Traité , apurreaoïr à l'unie partie con- " 
traçante , quoiqu'il ait eu tout ce qui lui avoir, été accordé par le 

mime Traité? 

Je pourrais, Se devrais peut-être même, ne pas entrer dans l'exa- 
men ou dernier mo:en d : .K]i:er:j- i j i j l- i i| i ■ c I r.i; , Jour j'ai parlé; qui cit. 
1- Abandonncmcnt qu'en fait l'jiu ion l'ollelicLiï. L'Abandoniicmcntfu- 
pofc une propriété qui .1 précédé , de ione qu'il loir irai de direquecet 
Etat, à l'égard de celui qui l'a abandonné, cil proprement au nombre 
des choies qui font;/; Ivmi wihas , qui parle Droit des Gens appar- 
tiennent au premier occupant. Je louticns encore une fois qu'avant l'an- 
née 1 f 1 : riir."i,e lion; ai a n'avoir point le Domaine de Parme fc de 
Plcufance : Ainfi il n'a point pli l'abandonner-, & la quc-IBon qu'on fait 
fur ce prétendu Abandonne ment, cil preciiemenr, dans Icraidoiir.il 
s'agit ici, une qucflion de fnbjello nos fupponmle. Cependant pour 
mettre encore dans un plus grand jour les Droits du S. Siège fur 
ces Villes , fupoibns qik l'bmpire avant ifi J, en fut le vrai Se lé- 
gitime Seigneur Souverain ; fupofons que l'invelfiture de Louis le 
More 1 quoique cauec & anaiillce par Miivmilien I. li'en lublïfta 
pas moins , in jure. Stipulons encore que les Slorres l'r i^k'ccil eiirs 
de Louis ont été vrais & bons Va/Taux de l'Empire , S; non pas 
Ulùrpatcurs violens , tels cependant qu'ils étoitnt. 1 liions la mê- 
me choie des Vifconri , par forme de pure fupofition , éc de. ceux 
niêmes qui les ont précédé dans des rems plus reculés > tenant pour 

ccllion de Rodolphe I. & de la libcraliré dc'plii/îcurs autres Empe- 
reurs Je le dis encore de nouveau. Le titre de l'Abandonncmcni 
qu'a fait l'Empire , combat les prétentions , S; fujliroit lèul pour 
Établir le Haut Domaine de l'hglife fur les Villes en oueflion. Il faut 
remonter au Droit des Cens pour trouver la fourec du titre d'Aban- 
donnement , auffi bien que du titre de Ercfcriptïon. On ne s'eft 
point propofé d'autre fin dans l'un que dans l'autre. C'eft-à-dire , 
qu'on y a voulu pourvoir:! l'.iflVancc des Domaines & drs Etats, au 
repos des Peuples , & à la Paix Publique (110J. Il y a néanmoins 
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une différence cflënticllc entre la préfetiption , Se l'abandon nemeoe 
La préfcriplion dépend de la puie autorité du Droit des Gens , Se 
de fi piuflancc du Législateur , qui n'eft autre que le Genre Hu- 
main , lins égard, ou fans attention au confentement tacite, Se 
prciume de l'ancien Seigneur , qui doit le donner de bonne grâce , 
en veue delà tranquillité publique Jm quund il y Liuroit de iàparrtm 
refus pofitif , ce refus étant contre la raîfon.lc Droit desGcnîyfu- 
plccroir,û: fupoferoitlcconfeuterncnrpour donné f i ji j. L'Abandon- 
ncmrnt au contraire dans Ion origine , & pour parler avec l'Ecole m 
elîu primo, & in (fm',préfupofc le confentement tacite de l'ancien 
N.igncur , qui fournit une (impie préibnipnon de l'Abandonnernenr 
du Domaine. Mail il n'en tant pas demeurer là , pour connoitte 
toute l'cflëacç de L'abandonnèrent ni aclu fttimds & in fi3r ift- 
Supolc la fimplc préemption dont je parle , le Droit des Gens 
plus avant, & y joint pour le bien de la paix, par l'autorité du Lc- 

rii & de Jure , dnli.-iul.inr a fuiue j-cilinine qui :; , .:rcjit foufteir que 
l'Ëratcn queftion fût poflèdé p.ir isn .uirre , qui , pendant 100. 
ou aoo, ans , n'auroit pas fait les diligences pour le recouvrer , de 
faire après rc temps aucune tentative pour y rentrer (i 11} II cft 
vrai que la tolérance de po lie ifion requiert, ourre la longueur du tems, 
deux autres conditions , à lia voir la connoilTance , Se le filcnec li- 
bre du premier MaUre & l'oiieilèur ! i;;) , & ce fllcuce , au ién- - 
riment de Gronovius (n+J , doit être accompagné dii pouvoir de 
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le rompre , c'clt-a-dirc , qu'il ne doit point y avoir eu lieu il une 
julk crainte , qui l'ait empêché de redemander Ton bien. Ces con- 
ditions étant fupofées , peribnne n*elt endroit de eonicftcr l'effet de 
i'Abandonncmem qui confifte 1 remettre l'Etat qu'on abandonne 
fous le Droit Naturel , pour en approprier le nouveau Podêncur , 
qui l'occupant en devient réellement maître légitime Se abfolu , au 
même titre , que la divifion des Domaines a été introduite dans le 
monde i chacun s'appropri.mc par voie de fait ce qui s"eft trouvé 
fous fa main , fans avoir befom d'autre titre que de la polîètTion 

Pour ce qui regarde la longueur duTcms, il fuffit de renvoyer le 
I_e£rcur à ce qui en a été dit en patbnt de la prercnption , car a cet 
égard il n'y a point de diftercnec. Il y a pourtant un cas , où l'A - 
bandonnement s'acomplit en un feu! momenr. C'efl au fenriincnt 
de Puftciidorf (V) lors que l'ancien Seigneur d'un Etat vient i con- 
tracter avec le nouveau polli.IIi.-ur , de manière qu'il fupolc nécef- J 
faircment , qu'il en elr le véritable maitte , fc c'clr précifément le f 
cas où Te trouve le St. Sié^e par la Ligue que l'Empereur Maximi- • 
lien I. fit avec le Pape Jutes II. en l'année ifrt. 8c encore plus pat 5 
celle qu'il fit avec Léon X. en ifij. où le St. Siège polledoit ces 
deux Villes, &: iuliri p.ir !.! rroitkmc que l'F.mp.-r-cur Charles-Quint 
lit avec le même Léon X l'an Car s'amlFant dans tous ces 

Traitez de recouvrer Parme &: PlaiCtnce , & de les alfurer au S. Siè- 
ge, on ne peut dïlconvenir que les Empereurs fvlaximilien St Char- 
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les V. n'aient fupofé que le Domaine de ces Villes apartenoit au S. 
Siège ; & par conleej'.rciir ni C" i j i ît L- J il- r 3 1 i o us qui Ibnr 11 vifiblcmenl 
fondées fur une telle fuppoiîriou , renferment véritablement un de 
ces dites d'Abandonncmenr qui fc font dans un fcul moment. On 
en peut dire autant de tous les Ailes partes iir.r, Itï deux cens ans 
donc je paile. Tel, pr exemple, Kit celui de i'I.mpcrcur Ferdi- 
nand il. qui eut recoins au Pape Urbain VIII. comme au Seigneur 
Souverain du Duc Odoard , qui apure du lêcour-; de la France pac 
le Traité qu'il avoit fut avec Louis XIII. vouloir entreprendre quel- 
que chofe fur le Duché de Milan. 

Mais outre ces lorrcs d'aires miimciuiiiiccs , le Sr Siège a encore 
en fa faveur iqo. ans d'une poiïillîou ablôlue & indépendante de» 
Villes en queftion. Un homme de bon feus oicroit-il alléguer que 
les Empereurs 6: les Princes Allemands qui ont tenu un fi grand 
nombre de Diètes durant ces deux (Socles, n'ont point feu qucPlai- 
liincc & Parme croient au pouvoir des Papes, ils l'onc fcù , cela 
cft inconlellablc , fie ils n'en ont pas moins gardé le filencc > mal- 
gré ce qu'ils en feavoienr. Qu'on ne dife point que les Empereurs 
& les Diètes ou: rompu ce filcncc , par les fruicris qu'ils ont (".lits 
de recouvrer ions les trais ufurç-és au préjudice de rLmpirc,,& par 
les autres Ailes Faits dans la veue d'en con ["errer les Droite. Ce 
n'ell point li répondre , mais chicaner. Se vouloir éluder ce qu'il 
jidt plus, (aéré dans le Droit des Gens. Quand les Auteurs 
qji en traircn: , pat!;ut du Silence irq-j.s a.. (Ver de l'Abandon^ 
r.cmcnt , ils parlent d'un fileiïce qui an fie farde pi iesPiiUjÉj 
dans a 1 égard du Pout-lTeur Attacl des Fut» en qucDioa 11 
imporre peu qu'au delà des Alpes les F.mpcieurs & les Princes 
Allemands ne gardent pas le Silence dins Itiirf D.r'ci eV qu'iïs y 
traitent entrtuat des prérentioiJ qu'd> o:.f fur les Fjats qu'ils de- 
vraient recouvrer 1 cene prétendue manière de rompre le fdenoe 
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eil inutile , s'ils ne fcmmer.t pis les Prince* q:n puflÈdent ces 
r.rars , de le* Icui reilituer , s'ils ne ptoreftenr pas din- les foi'. 
mes crniveiublci contre Intr porreffion , Ac s'ils ne leur fi>n( pas 
Cfinn-.irrc le refus qu'ils font d'y icmticrccr. C'ef! a«fi , nu Je 
quclqu'aectr raan:c:c ëuuivjki.rc , <;n'il faur parler, quand un veut 
fourenir i la rVedii Public, Se lui pctfuadCT, que U ponèflion 
n'a point été aeroropignee du mener. 

Qui peu: douter que , dans les d-nx derniers ficclcs, le! Em- 
pereurs Se l'Empire n'ucn: eu Ja i lincc , aulîi liien une les 

occaGonl Nvunlie, , de faire «toi, leur Urait , & de rccoavfn 
les beats de Plailamt & Parme • Il lero.t ;iu:;i]c d- rappdler le 
fcuïenir des armée* , duc Minuinlien I « Ourles V. o:,t Fit 
entrer if tejourner fi fouvem en Irak. Qi.ui donc croira-t-oa 
fatilctoent que Charles V. ait pû faccager Kumc f< metne l'E- 
rat Eccfcfialrique au pillage, fa qu'il n'ait pu, dans le cours o- 
dicux de <cs alreiiles Vifto:rei , rentrei dins lj pofléi!i^n de ces 
deux Ville' > Ferdinand II a fijù emporter Manioc , Placc^ini- 
prenablCi Qui auioir pù lui tenir tirc^ -■•'il eut voulu tournée Tes 
arines contre le Duc Odoard 1 A la Sonr.c heure , s'i! l'ac^liôit de 
peu d'années , il y aurait quelque lieu de dire que l'occafion a man- 
qué pour (c relever de l"ufurpatifflj , mais Gratins (t Boeder 
(117), Puflendarf {11B) & pluïîtiirs autres | m iseonfultcs qu'on 
pourroic citer, n'appuieront jam:i:s h rai l'un allouée à l'égard d'un 
efpace de terns qui remonte au de là de la mémoire des Pères , des 
Aïeux , des Bifaycux , des Trifaycin mêmes, tel qu'clt l'efpace 
de deux eon» ans. , .. ' 

Quelqu'un dira peut être avec GroriLivius („■' . [mur iuOilier le 11- ., y,- 
lence de l'Empire , qu'il ne vient que Je l.i cr.iii;»: c-.'j les l ; mi>ereii]-s 
ont éré pendant ces deu\ cens ans. Mais de que! front ofc-t-on al- "*■ 
léguer ici une crainte capable de (aire impreffion fur un homme con- 
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fiant ? De bonne foi nous perfuadera-c-on ( [uc Chérie! V. aie a- 
prclicndé Clcmcnt Vit. qu'il rint lëpt mois priionmer dans le Châ- 
teau Se Ange , & qu'il ne mi: en liberté .qu'en lui faifimt païcr Ta 
rançon ! qu'il ait pareillement eu peur d'Adrien VI. qui avoir été 
fon précepteur , & qui lui devoit fon Exaltation au Souverain Port- 
tilîeat ? En dira-r-on autant de Ferdinand I. i l'égard de Paul IV 
& des autres Empereurs à l'égard des autres Papes qui en toutes ma-' 
niercs dtoient fi peu en état de balancer leur puîflàncc r Concluons 
donc qu'au lêns des plus habiles Maîtres dans le Droit Nature! , & 
dans le Droit des Gens , il y a cù , Se il y a un véritable Abandon- 
nemenr de l'Empire par raport à Plaifance & il Parme : quoique 
les Docteurs Se la jurisprudence d'Allemagne n'en conviennent pas. 
Mais le rcfpcdtablc Corps Germanique ji.;roir beau dreilêr !ës Loix, 
8c fes Ordonnances pour étendre la Jurisprudence qui lui eft pro- 

'r'i'mir P'ejà d'autre; qu'à cette Natiun .[■ -cl M.irrim Vi 'remarque fore 

tj'.'i ■■! ' bien ([uc: Ma/t/fijs imius '//■" /%"/j"J A', tjmbucf , ■nmi fcjfi Ir- 
'{T^f' gts Guitium coudai , quia M.:j,jhHs hiipirii.in pwkn (n.e keipu- 
,!i ls." ùlica cùcumjcribrlut , & liccl extra RempiiUicam fc rxtevdrrrf , 
uikikmrmt Ligna Gcnlium non fertt fojftl , ijrwd bac à nu/liut 
juffu d.pendeat. gantl Pr., ïmh ,t.;w in ter priv.-itss . id Lcx Gen- 
tiam imtr duo* ,/dûrefw RefpMc.is. D.Ws de Plaifance Sf de 
Parme ce qu'un Moderne a dit de l'Italie {1:0) , te nous ferons 
mieux fondés â le dire. C'cft que " les prétentions de l'Empire fur 
' „ tes Villes ibn! -ibliilîiiiirnr chu:.';:- ■ ï. -, fj: qu'elles peuvent de- 
„ venir réelles, quand il voudra pour cela cmploiiT lapuilïïnee qu'il 
„ a en Italie , en vertu des Etats dont il cil actuellement en pof- 
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CêêêM 

„ fcflîon , êc non pas en vert» do la indice Se de; loix facrées du 
„ Droit des Gens Nous dirons aufli avec Pfeffingcr (l 30) qu'on 
ne peut nier que les titres de l'Eglife Romaine fur nos Duchés ne 
prévalent aux prétentions des Empereurs : Avec Gaftard Kloch 
(1 j ] ) que le Cens de St. Hierrc que paient les Ducs de Parme & de 
Phi Tance , fiu'r partie des revenus du Pape : Avec Aruméc £132) 
que le Duc de Parme ell feudarairc du Pontife de Rome , & que 
Plaifancc Icrcconnoir pour Souverain : Avec Knipfchid Oîï) que 
Parme & Flailâncc on: (buvem ivilint! rnii-onil.mcc de la fortunCi 
il trouvant quelquefois fous l'obéiiTance de l'Empire , quelquefois 
réunies au Domaine des Vifconri , foumilès cnfuiic aux François , 
incorporées après cela au Parrimoine de l'Eglilc qui en a invelli 
Pierre- Louis Farnflïi niais que l'Empire y a enfin perdu fes Droits. 
Nous dirons en dernier lieu avec Itter Avocat de Francfort (1 34O 
qu'il n'y a point lieu de mettre en quclîion : fi Parme & Plailàncc 
fout un Fief du Pape , de [a mime manière que Modcnc & Rcg- 
gio font Fiers de l'Empire -, & quoique cet Auteur, aulli bien que 
Conringjus auquel il s'attache , ait je ne fçai quelles idées d'une fu- 
jétïon éloignée a l'Empire , on petit néanmoins recueillir de tout 
ce qu'il avance , que ces idées n'ont pis un fondement plus folidc 
que les alternons de Conringi us, auteur [rcs-mal informé des fairs 
tant anciens que modernes qui concernent ces deux Villes. 

La crainte de m'érendre trop, & de devenir à charge a mon Lec- 
teur , m'a fait pilîêr la difcullîon du Droit de la Guerre qui , en 
confequence des Traités dont on a parle, doit avoir lieu en faveur 
du St. Siège ; fi nous voulons accorder , ( ce que nous n'avons gar- 
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de de faire.) que la poflcflïon dePlaifancc & de Parme cil une con- 
qiitrc, 6c non pas plùtor un recouvrement. J'ai olmiis d'autant plus 
volontiers ccî article > que cela me jcrrcroit d.ins la néceflîté de fai- 
re un épilbdc pour teruter une réponfè qu'on nous feroit aparcoj- 
ment , Içavoir que le St. Siéu,o [>eui l'ier. allecuer ce Titre contre la 
Couronne de France , après cjiic , fous le Règne de Inouïs XTf . Se 
de François I. 6: fous le Pontificat de Jules li- S; de Léon X. il a. 
lieu reniement terminé les Guerres dont nous avons parlé , par la 
force de les aimes unies à celles de l'Empire -, nuis qu'il ne le peue 
alléguer contre l'Empire même , avec lequel II r.'.i point ère en guer- 
re pour ce fujec Sans m'engager dans une cnnuprife qui n'abouti- 
raie à rien , il fiiuir de nous r.ipcllet ce que j'ai dit peu auparavant 
avec PurVcndorf ("i ; ci que ri".mnir<- itanr convenu par l'accord de 
Maximilicn £i de Charles V. avec le Pape , d'aider le St. Siège, & 
de le lbutciiir de lis rru.iipcs dans du L-iiirrts , dont cuï-memes rc- 
COnmjiiFoicnt la juflicc , pour lui faire recouvrer Plaifànce & Parme 
fur les François , & ks Papes depuis en éi .int demeurés en ppflciïïon 
par une lime de kur.i viJnircs , on ne peut nier au bout de deux 
lîe'clcs que le St. Siège n'air le litre que donne le Droit de la Guer- 
re. Car de ce que ks Empereurs conclurent le Traité de la Ligue , 
pour les raifons que nous avons plulïcurs fois r.iportécs ; c'clr une 
1-cirik'qik-ni.v [n'tdUmc qu'ils reconnurent dèllors le droit qu'avait 
le Saint Siège de recouvrer ces deux Villes , £i qu'ils renoncèrent 
en même temps au droit qu'ils y rit. 

Le même delir J'atire^cf uiVmpOdîe de m 'arrêter à faire voir 
comment nu Sujet de l'ancien Seigneur peur aulli bien qu'un Erran- 



6c de l'aban do nnemenr , en ranr qu'ils fbnt des moïens d'aquerir 6- 
manés -du Droit des Gens. Car quoique h Loi Civile tienne le Su- 
jet , qu'elle regarde fur le pied d'cfclave fugitif , pour incapable de 
preTcrire contre la République , ou contre le Seigneur Souverain j 




il 
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il n'en eir pas moins réputé capable félon le Droit des Gens qui dî 
également favorable à l'Etranger Se au Sujet , lors que celui-ci par 
la fuperiorité de ù puilijiicc i'tH mis au demis des Loin de fa Pa- 
trie. Car alors le bien de la Paix demande qu'on rcconnoillc le Ty- 
ran pour Seigneur légitime. C'elr ce que nous voions dans l'anti- 
quité la plus reculée , 6c dans des fiécleï moins éloignez. C'cll ce 
qu'cnlêig lient ceux qui ont traité ces matières. Se en particulier Puf- 
fêndorf avec les Aureuis qu'il cite: (i;û). Le bien de la paix Se la 
rcconnoiflàncc volonraire des Peuples , ioii libres , fuit fournis à u- 
ne autre Fuiliàncc, font des ritres fuflilàns pour rendre des Souvc- 
rainetcî légitimes. Cela elt lî vrai que le Droit de la Guerre & de 
la Victoire ne feroiî pas fuffif uit pour revêtir le Vainqueur du Do- 
maine de quelque Etat , s'il ne le trouvoir concourir avec la recon- 
noifiance volonraire des Peuples fubjugués. Sur quoi il y a cette 
différence entre une Guerre julte, Si une Guerre injulte, que dans 
le premier cas le Vainqueur a droit de tirer ce Conicntemcnr , Se 
cette Reconnoi fiance par des menaces Se des crairemens rigoureux s 
ce qui cil illicite dans le fécond cas comme l'a écrit PufTcndorf 
(«) , en rejettanc l'opinion de Hornius fi') , qui ne croit pas que 
le rcconnoi fiance volontaire des Peuples julkmcnc fournis fuit né- 
celfaire pour la tranllation élective du Ri ut Dom.iine. Je laiilë la 
difcullîon de ces Itntimtns j qui le rruuve dans l'obligation de les 
examiner i Pc peut être les Princes Allemands du premier ordre iè- 
joienr-ils encore aujourd'hui dans cette obligation , lî la Paix de 
Munircr n'eut pas mis fin à toutes les qucllions mues entre les Au- 
teurs de cette nation. Il eft certain que ces Princes ont été fujets 
çf écrits de l'Empereur Se de l'Empire, fit que , malçré les lois de 
la Patrie, ils (ont devenus Souverains , n'allifhnt pins aux Diètes 
qu'en qualité de Membres du Corps Germanique , Eux qui n'y 
alîîftoicnr que comme (impies Confeillers. C'cft ce qui a été bien 
prouvé par Jean- George Simonfij?) Se par Jean Strauchius 
L Partir. Q. 





) qui e n cherchant l'origine d ', 
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en Allemagne , n'en ont fçù trouver de meilleure qûe la 
delbbeïifance de ceux qui , n'étant que fimples Magiitrars , fi 
font foulevés contre les Empereurs leurs Souverains, & prétendent 
que ceux-ci, étant hors d'état de réprimer les rebelles par l'auto- 
rité des lois & par la force des armes , ont donné les mains à 
ce qu'ils ne pouvoient empêcher i Mais quoiqu'il en foit , ils 
font obligez d'avouer qu'ils Te font établis peu-à-peu par les voies 
de fait , plutôt que par une légitime conrclTion dont l'on rc 
trouve aucun vcftrgc avant la Paix de Multcr. De tels comracn- 
cemens ont été les premiers degrés qui ont élevé leurs Etats à 
.ce haut point de grandeur, qui les tait aujourd'hui ptefquc al- 
ler de pair avec les Rois ('}9)- Jamais le Pape n'a eu befoin 
de recourir â ces rnoïeus , lui qui ne fut jamais fujet de l'Ëm- 

greur d'Allemagne, & qui par 1* n'a jamais été dans le cas de 

artifice convenable à un eictave fugitif. Il a des Etats dont il (il 
demeuré S'J^ncur S'jirva-.iiii hitkpciid.mt, depuis le temps de 
.^Pepin. Qiièlqiics cruelles perfecutions que lut aient fufeité ks 
' Henris , Us Frédérics , & les autres Empereurs de même caraébe- 
. rc , il a toujours maintenu la prérogative de l'on indépendance , 
. & il en cil à prefent dans une pollciïïon pauîble , depuis que 
' le Seigneur a calmé rous ces anciens troubles. Rien de plus cer- 
tain que depuis quatre fiecles les Empereurs ont reconnu le Pi- 
pe pour Seigneur Souverain & Indépendant, & qu'ils ont traité a- 
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wt lui lur ce pied là. C'clt l'aveu de Pfeffinger Auteur Alle- 
mand qui a commenté Vitriarius (140 )■ Se il n'y a perfonne de 
bon fenr qui n'en doive convenir. 



fia A /a première Ttrtie. 
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DISSERTATION HISTORIQUE 

SUR LES DUCHEZ DE 

PARME 

E T D E 

P L A I S A N C E. 

Où l'on examine les Droits du St Siège & les 
Prétentions de l'Empire fur ces deux Villes. 

Le tout fondé fur les Principes les plus iblides du Droit de la Nature & 
des Gens, & furies Monuméns les plus authentiques de l'Hiftoirc ; 
avec les preuves. 

OUVRAGE TRADUIT DE L'ITALIEN. 

Safcrfimm ifi "Privation Tejiimmium , cum publka Mmtmenta Juffiriuat. 
"Zcno L. C. dt "Dmatimii. 

SECONDE PARTIE. 

COLOGNE, 
M-D. CCXXU 



i m'attacherai principalement dans la deuxième particdc Si 
de cette Differrarion i raporrer les Titres fur lefqucls " 
font tondez les Droits qu'a le S. Siège fut Parme & fur ' 
* Plaifance. Je marquerai dans quel tems , & de quels 
Empereurs il les a obtenus, j'en démontrai l'authenticité &la force, 
en réfutant les objections de nos Adverfaires. Cela nous conduira 
par une fuite naturelle à faire voir que le S. Siège a exercé prefque 
dans tous les litcles des Actes de poflcffion fur ces deux Villes, & 
que, quoiqu'il aie quelquefois été dépouille de cette pofTcffion, il 
l'a cependant toujours recouvrée, (bit par la force des Armes, loit 
par le Contentement des Peuples qui lé lbnc volontairement remis 
fous fon obéïfTance , quand les circonftances des tems le leur ont 

P Dans la nécclTué où je me trouve, en difeutant ces titres, d'en 
revenir fréquemment aux termes du pur Se fimplc petitoire, non 
pas devant un tribunal particulier, maïs à la (ace de l'Univers Se 
fur tout du Monde Chrétien: Tribunal redoutable à tous lesPrinces, 
&en prefenccduquclillcur importe infiniment de Te laver du moin- 
dre foupçon d'injufticc, afin de laifler à la Poftcrité une réputa- 
tion qui foit fans tache fi_J ; Chargé outre cela de défendre une 
caufe qui ne Ce décide pas par les loix particulières qui règlent les 
différends des perfonnes privées i s'agiflant ici de décider entre 
deux Souverains , je fuis obligé , 6c je le déclare d'abord , 
II. Partie. A 
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de m'attacher aux Maximes tic h JunTprudcncc Publique, aiii/i que 
j'ai fait dans ma première parties & afin de fuivre mes AdverUÎ- 
rcs d'aufli près qu'il me lera polliblc , j'inlîilcrai principalement 
encore fur les maximes du Droit Public Romain- Germanique, 
tant qu'il ne icra pas manifëilemcnt oppofé au Droit Uuiverfel 
de toutes les Nations. Chaque Nation a fou Droit Public con- 
forme aux befoins 6e aux morurs des peuples qui la compotenc. 
f.llc peut modifier & rdlraindrc à certains égards le Droit des 
Gens (i) dans l'étendue de fa Domination, mais clic ne peut 
jamais prétendre alïujetrir à ces modifications les autres Princes, 
ou les autres Peuples libres S; indépcndaiis, qui lui font égaux 
par le caractère de la Ibuvcraineté , quoiqu'ils lui loienr. inic- 
ricurs par rapport i la grandeur de leurs Erars (}). J'ai voulu 
remarquer cette différence qui fc trouve entre le Droit Public 
d'une Nation particulière, par exemple de l'Allemagne- , 8c le 
Droit Public commun à toures les Nations, afin que le LeÛcuc 
n'y foit pas trompe 1 , & ne m'ijccyfc pas mpi-juinie de méprife» 
quand il me verra ni'appuicr lu plu; lom'cnr, (ce que je fais cx T 
près 6c non point par lialarJ,,: liit l'autorité des Ju ri (êon fuites 
Allemands que je trouve avoir adopté fans altération pluiieurs 
maximes du Droit des Genî( mais qui ont aulli plùïîcurs Loix 
établies feulement par l'ufage, Se fondées fur les opinions parti- 
culières de leurs Auteurs , iêlon qu'ils les ont juge plus conve- 
nables à la forme de leur Gouvernement, S; plus conformes aux 
coutumes introduites par les Diètes & par le conlèntemcnî de 
leurs Princes, îc fur tout dans le tems prefen(, où l'on a reçu 
des maximes bien diiicrtutei île celles qu'on avoit dans les Cè- 
des plus reculez. Je prie donc qu'on ne perde point de vûë CCS 
remarques qui leront très-utiles, pour démêler les équivoques des 
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Auteurs Allemands. Tantôt il leur arrive de confondre le Droit 
Public commun à tous les peuples , avec le Droit Public propre à 
leur Nation. Tantôt ils veulent faire valoir celui-ci contre des Pcu- 
plesqui depuis phi1iii;i> lUvlei.nc: dépendent en aucune manière de 
l'Allemagne, & qui ont leur Droit Public particulier, fur tout con- 
tre ceux qui leur font inférieurs en puilTancc. Tantôt enfin ils al- 
lèguent les Décrets des Diètes, les Conftitutions Impériales & les 
coutumes récentes, pour invalider quantité d'Aétcs anciens paflez 
clans un rems où il n'y avoit ni Ulages contraires , ni Loi qui re£ 
craignît la puiilàncc & la liberté des Empereurs qui les ont (airs. 
Ceci lu/fit pour le prefenr, en attendant que nous aions occafion 
dans la fuite de nous expliquer plus en détail. 

L'Auteur Allemand 'Pacifiais à Lapide (4} avoue qu'il y a deux 
cens ans, qu'on ne rrouvoitguéresdc quoi s'inllruire dans l'Hiltoirc 
de fa Narion , & que le peu de Pièces qu'on avoit alors entre les 
mains, étoir cnv-elopé de ténèbres bien épaiflcs. C'cfb le tems à 
peu près où commença la révolte de Luther contre fEglilc Romai- 
ne, révoltcquiaprèslui a étéfoutenuë , foirpar l'interêr,foit parlarai- 
ibn d'Etat; foit enfin par la paflion qui a aveuglé tant de Perfbn- 
ncs. Il ajoute que depuis la découverte de l'Imprimerie ("s'il la faut 
néanmoins regarder, comme une nouvelle découverte, plurâr que 
comme l'imitation d'un Art dont on eil redevable i l'clprit inven- 
tif des Chinois) ) Il ajoure, dis- je, 11 ik- lis Mîiihiriciis Hdioriqucs fe 
font trouvez depuis en li grande abondance, qu'il n'en làuroit cou- 
tet beaucoup pour aprcndiv Niilloire. d'Alkr.-..!;-nc: comme -fi l'Im- 
primerie avoit pù donner l'erre à ces Monumcns que les Anciens 
n'avoicht pas tranfmis à la poftcriré, ou par négligence , ou parce 
qu'ils ne les a votent pas en effet. C'eft ce qui donne lieu d'érre 
fnrpris de voir que les Auteurs A lien .nuls 1 ijciRiit fi facilement les 
preuves alléguées contre eux parles Ecrivains dediflerentes Nations* 
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car fi les Aftes qu'on leur produit font de fraîche date & nu defibu* 
de ioo. ans, il n'y ont aucun égard, Se ils nous en produifent dtr 
leur côté de plus anciens qu'ils veulent qu'on rrtpcitc, quoiqu'ils 
ne puinenr montrer qu'ils les aient reçus de leurs ancêtres, à calife 
de l'incertitude & de l'obI*cur:te qu'ils aroué'nc avoir régné dans 
l'Hiftoite de ce tems 11 , & fi on leur allègue des Momiraens d'une 
daic plus ancienne, ils répondent qu'ils ne font pas authentiques, lis 
prétendent qu'on leur faffe voir les Originaux , & traitent de 
chaulons les écries munis de Signatures originales , de Cachets de 
Princes, & d'autres .::; r ; L ;k-:c,- in^nref fables de la vérité, & ils veu- 
lent qu'on les croie fur la foi d'un Goldafr, d'un Sleidan , 8c d'au- 
ttes Ecrivains pafilonncz du memepsïs, convaincus tant de fois d'im. 
pofbure. . 



cidentcllc. L'ambition & le defir de régner n 



as 



que voudroient donner du S. Siège ceux qui en font depuis deux 
cens ans les Ennemis déclare?. ; Ils tachent de petfuader au monde, 
que la fbuverainetc temporelle des Papes établie dès le terns de Pé- 
pin Roi de France , & même beaucoup plus ancienne, n'a point 
eu jufqu'a nos jours d'autre fondement que cette maxime d'une dc- 
tclrable politique. Ils repréfentent fous des couleurs odieufes tout 
ce qu'a jamais fait le S. Siège, afin de recouvrer les Etats qu'on a 
ufurpcz fur lui, & ils forgent des calomnies pour empoifonner les in- 
tentions, & noircir la réputation de plulieurs Pontifes également 
diltinguez par leur fainteté & par leur doctrine, Se qui ont fait de- 
puis leur mort l'admiration delà pollerité. Au contraire, quand il 
s'agit des Empereurs Schématiques , Ennemis capitaux de l'Egfifè 
F; de J. t.". , tes !'.tïiï.ihs :ie lii.unpiciit pas d'en alk'g'.iir îoure.i les 
cnttcpriTcs comme autant de tittes d'une pofleflion légitime; Qu'on 
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les air vû décharger leur fureur fur l'Italie; qu'ils aient porté le for 
& le feu dans fes Provinces-, qu'ils n'aient rien épargné pour y ré- 
duire les Villes ci: cendre; : Vtula inir.t-i paiement i quai s'artachenc 
leurs panegyriftes, & ce qu'ils produilcnt comme des pièces irré- 
fragables du prétendu S.Kivcr.iin Domaine Je l'Empire. Si on veut 
ju"cr du Droit des Partit.--:, par ce qui s t-ll pafic dans tes liéclcs re- 
culer, il n'y a p:i:ur d'îioninu; éq ii;.sï>1e qui . muni que les Villes 
de Plaifancc S; de l'arme parlaient fucccilivemcu: foin tant de dj- 
muiations différentes, foumifcs, tantôt au>L Papes S: au S. Siège, 
tantôt aux Empereurs îc à leurs Vicaires , ou à leurs Fcudaraircs, 
enfin tantôt à d'autres Princes qui u'etoiem liai moins ennemis de 
l'Edile, que de l'Empirci 11 n'y a point , dis je , d'homme équi- 
table qui ne pcrcfc qu'on ne peur pas fa ic grand fonds fur de pa- 
reils AéT-es d'une poflHlion qui variait ii fournit, S; qu'on peut 
tous regarder comme :L/nhs:r.s , pallagers 6c purement accidentels, 
ce qui cil conforme au fentiment de Crorius, Ci excellent juge en 
ces matières ij). Mais 11 on jette un fimplc coup d'rcil fur l'hiftoi- 
re des temps qui ont Cuïvi ; on aura certainement de quoi fe fixer, 
Se on dira, fans balancer, qiie ia partie qui , apic.-: tant de v-ciili- 
ntLlestlemeiire enfin dans une pillclfion pailinlc du Domaine conte f- 
té & qui le conferve l'efpacc de deux liêcles avec l'agrément de 
de fes anciens opofins, a inconrcflablcmcnr le meilleur Droit On 
avouera outre cela que les ancien:. Opjfirn ne peuvent fans injuili- 
cc alléguer pour exception contre un tel :> iilMli.ur. que Ta polTcflioti 
n'eft que pafliigcrc Si accidentelle. On fera autli obligé d'avouer 
que ceux qui font revivre leurs anciennes prétentions , ont mau- 
vaife grâce de redemander un bien qu'ils n'ont pû conierver, quel- 
ques efforts qu'ils aient fait pour cela , jufqu'a porter l'horreur & le 
ravage dans les Provinces d'Italie, & fur tout dansccllcde l'Emilie, 
en v répandant tant. tic fang Chrétien. Enfin ce qui achèvera de 
difliper tous les doutes qu'an pourrait avoir à ce iujec, ce fera de 
voir une pofiëllïon adhiefle de deux cens ans, fou tenue encore par 
plufieuts titres très-bons & très -légitimes, accordez au S. Siège 




... .co . 

par ces mêmes Empereurs qui, ai d'autres tems, lui ont eontcllé 
ics Droiis lur les Villes en queilian , comme je le vais faire 

Il eft bon d'avertir auffi mes Le£teurs qu'en rapportant les raits 
fur lefquels le Droit eft fondé , je me fervirai ordinairement des 
Auteurs imprimez, afin que chacun foit en état de s'en éclajrcir 
par lui mime. Je me fervirai rarement des Manufcriis , & quand je 
le ferai , ce fera fur la garenrie des Auteurs imprimez dignes de fbi l 
laidânt à part routeramen critique , d'autant que ce feroit m'ecar- 
ter de mon premier but, qui eft de me relbrrcr dans les maximes Se 
dans les principes du Droir Public Univerfel des Nations, aullî bien 
que du Droit propre de la Nation Allemande- Il va paraître in- 
ccflâmment un feavant ouvrage de M. Fontanini qui fatisfera plei- 
nement au goût de la Critique moderne , & qui mettra les mêmes 
faits dans leur plus beau jour, en les appuiant fur toutes les preuves 
qu'une érudition aufil choifie que la fienne peut fournir. J'ai crû. 
uncore ctv:)ir i n 'l- p lm" l'. n Lr In ij[„[k;nr; dont l'o^LiIîon, pour ainfi - 
re, Te prefente à chaque Ligne. J'ai tâché, d'abréger Vhiftoire des 
tems & des faits les plus mémorables , qu'on peut voir ailleurs plus 
en détail, pour metorner a ce qui eft prccifcmcnt de mon fujeti 
& le Lcftcur s'apercevra aifément que j'ai poiK dans les fourecs 
les plus pures & les plus connues, quoique je n'aie pas cité les 
Auteurs & j'efpere qu'il ne ' defaprouvera pas la méthode que 
j'ai fuivic. 

H eft fans contredit que le S. Siège n'a point été en pofief- 
fion des Villes de l'Iaifancc & de Parme depuis l'an 1447. que. 
mourut le Duc Philippe-Marie Vifconti le dernier de cette Illuf- 
tre Famille jufqucs en iyii, 11 pourra paroitre inutile à quel- 
ques uns que nous nous arrêtions à l'hiftoirc des Princes qui les 
ont pofTciiées pendant ces lôixante cinq années s comme auilï 
quelques uns pourront croire que Tlnaflion où font alors demeu- 
rés lesSouvcrains Pontifes, &; l'Indifférence qu'ils ont eue pour 
les rccouvrcr, donnent quelque atteinte aux Droits de l'Eglifè j fur 
tout fi, en remontant au defius de 1447. on ne voit pas que leurs 
prédecefTeurs s'en foienr mis plus en peine durant le Gouvernement 
dit Duc Philippe-Marie qui a été de quarante cinq ans & davan- 
tage. U fembfc par là qu'il y aur oit heu de faire retomber fur moi 
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même prclquc (on[ ce que j'.n avance en laveur du S. Siège, dans 
la première partie de ictte Ji 11 ci lu ion. Mais il fnflïr, pour lever cet- 
te d q fiii_ulnj , d'alléguer la maxime folide de Limnéc célèbre 
jerrl coulure allemand ; 6 ) : fçavoir cjnc li loi) le Droit Naturel fi; 
félon le Droit des Gens, i! cfr permis de recouvrer les choies qui 



Ji (on filencc S; Ion inadion ne loin que IcsciFers de la 

ne force fupeneurc. Si dont je démontre , comme je le ferai d'une 
manière évidente , que [es Villei de l'Iaifâncc 6: de Parme ont été 
rnvj'iics par force nu S. Siège p.;r les deux p'.uilàntcs Maifbns des 
Storccs & des Vifconti ; & qu'une crainte capable de faire impref- 
iiein tLir des ames fermes fc conlïantes,rcllc que la crainte d'une puif 
lânce &: d'une forte (iipcnc.irc , Lit le plus grand ublbcle qui a em- 
pêché le S. Siège & les Papes, de rien entreprendre fur ces deux 
Villes, dans le long cfpacc dû tenu que nous avons marqué; Un Lec- 
teur fage , S: nos Advcrfiircs mêmes, feront oblige? d'avouer, con- 
formément i leurs maximes, que les Droits du S. Siège n'ont reevi 
aucune atteinte, felius ttmperîs etittm Ivngiffivii ciirfti. Se que le 
F;;pc |i;!cs II. recouvra tes Ville? avec juirice dans l'occalîon favo- 
rable qui lé pivfèiua i['ili:ir lè.i force- ..icc celles de IT.mpercur Ma- 
ximilien contre Louis XII. le que Léon X. eut raiibn d'en faire de 
niémc,aprè5 l'iiivallon Je François I par la Ligue qu'il conclut avec 
l'Empereur Charles V. 

Mais comme j'avoue de bonne foi que le S. Siège ne fit rien pour 
les recouvrer dans le rems dont nous parlons; je voudrais que les 
l ; ..-rivains Impériaux n'eufient pas moins de linecriré à avouer que 
l'Empire ne parut pas non plus moins indiFcrctit, éc moins froid â 
cet égard depuis i+oo. jliïqii'en i a-pf. C'cft. à-dire dans- prcfque le 
ii '. me cipatc de tems, dont on le prévaut fi Iiardiment contre le 
S. Srégc. Tenons nous en a la maxime des [urifctmfiilres Allcmans. 
Le S. Siège n'a qu'a apporter pour la dc.fi nie les mêmes railônsquc 
lés Advcriaircs apportent pour la leur -, Il n'y a plus ni filencc.ni né- 
gligence à lut reprocher. L'Equité ne permet pas qu'on falTë va- 
leur feulement contre les Princes qui ne compofent point le Corps 

6 ta Ciilrul. Cit/A. V. i* ait. o. ni. .77- ai T- «™ finfir, & p"f«tJ. 



OlgilirtM by Google 



Germanique, l'article de leur Jurisprudence , qui enfcigne (j) qu'il 
clt & peine croiablc que , dans un loin; clpicc de temps , un Prin- 
ce n'ait pas trouvé l'occalion. de pourvoir à ià propre indemnité , 
lîiit avec fes propres forces , foit Avec celles de lés Allies. C'clt le 
fentimenr. de Limnce , 6c celui des .mires Ecrivains de là Nation 



que, iiiiniibil.nu le lilcncc & l'inaftion de l'Empire à l'égard de plrj- 
licur;: Villes Se Etats d'Italie, les Empereurs même après quarte fic- 
elés peuvent alléauer la crainte de lalupériurité de puilbncc dans les 
polIcHeurs , le défaut il'uccalious pour a;.;ir, & pour l'aire valoir les 
Droits Impériaux ; en un mot qu'ils ne fiim point J.ms le cas de la 
maxime que , iVigftgiuliii t.KÏinrniUrif /«,£.;.'A-,.r c,-nf.i fuirit ; 8c ■ 
qu'ainli ils- ne l'ont point fuj-rs à la peine dont le Droit des Gens 
punit cette négligence; que les prétentions qu'uni eues autrefois les 
Frédérics , les Hcr.r.s , i'; d'autres Empereurs qui ont été crés-ani- 
mez contre l'Italie , fuljfiileni encore ; qu'on ne doit tenir aucun 
compte de la tranquilité publique ; & que quand il y a micrilîté 



une gucrre.pour 
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droit de la faire. Les raifons dont ils le fervent pour exeufet les 
Empereurs Se l'Empire de négligence, 4: pour montrer qu'ils ne 
font point par conleqiicnt dans Te cas de ce Canon du Droit des 
Gens, qu'eux-mêmes n'ofent contenter , fi wegttgtntia tan: un-, a ans 
lov,giiï»:.c csnfa fm-ri! , es\,r,n GnHitw, npctithm heum nan 

f£e i leurs raifons, dis-je , font li foiWcs au iii.;cm;iir ou relie des 
hommes , qu'elles ne méritent pas qu'on s'arrête n les réfuter. Ils 
allèguent entre autres choies (8) leurs divilîons domefliques , les 
Guerres que l'Empire a eu à foutenir contre les autres l'riiues 
Chrétiens , les progrès du Turc dans le voifinage de leurs froniié- 
rcsj mais que cela elt foible ! A la benne heure que ces morifscuF- 
fent lieu , ou qu'ils ic puflcnt avoir , s'il k fût agi de redemander 
les Biens uliirpés aux Rois de France, d'Elpn^ne , & J' An-krcrrc, 
qui ont été capables , Se qui le font encore de taufer cetre 'lune Je 
crainte dont cil fufccptiblc une Nation genereufe , telle que l'a tou- 
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jours Été la Nation Allemande , fie de balancer les forces de l'Alle- 
magne. Songc-t-on combien il cil ridicule , j'ofe le dire , d'entrer 
en des pareilles comparaifons avec la puiflànec des Papes, Se celle de 
quelques autres Princes d'Italie ? Otez les motifs de jullicc S: de 
piété : Y a-i-il cil un feul Empereur qui n'ciit pû faire contre eux, 
ce qu'ont fait d'autres Empereurs belliqueux ? Je croi donc pouvoir 
conduire, que les Villes de Plaifance fit de Parme n'aiant pas été 
recouvrées par les Empereurs, ni par l'Empire, dans le temps que le 
St. Siège ne falloir aucun effort pour les reprendre, parce qu'une 
jufte crainte & la puifiàncc des Sforccs fi; des Vifeonri l'en empe- 
choient -, le filcncc fi: l'inaction ne doivent point tirer a eonfequen- 

i'Iiilip)^ Muni. Vifcojpti ;'io:t mort , comme nous l'avons dit, en 
l'année 1447. le ai. Juillet, fans pofrerité légitime , 6c ne laiflant 
cjii'. lilam lie M.'.i-.L- lï fille 11. inutile qu'il a voit mariée avec François 
Sforte , Se à qui il avoic donné Crémone pour fa Dot. Les Plai- 
fantins voïant la ibililcffc , où avoir été l'iiglifc Romaine fous Eu- 
gène IV. qui Tcnoû aufli de mourir , fie dont le Pontificat avoic é- 
té fort travctlc , tant par Vifcontï , que par les autres Tyrans qui 
[iLcIiiii.iici;: :n;p:;i..n.Kikni,Ti; l'l;.ilic , voi.iiu aulli le Projet des Mi- 
Ianois qui alloit à former un Gouvernenienr Ré pub! ici ua in , dont 
apparemment ils u'avuienL tu s moins, ;\ Ibuiiïir , qu'ils avoient !bu- 
fert des Vifconti , Se d'autre ]Liub!.;bk-s 11 lin pat ions ; ajoutez la 
Iiainc invétérée qui croit entre l'une & l'autre Ville (9) : Les Fiai- 
!antinS,di5-jc,voiam les affaires' en cette lituation, fecouérent !a do- 
mination de Milan , 5c comme ils ne fc fcntoicnc pas aflez forts 
pour tenir tète à leur ancienne Rivale , ils prirent volontiers le parri 
de fc dunner à la Republique de Venife , qui mi: dans Plaifance 
une bonne G:;rnilon. M.s:j Frineuis Sfurec.qiii n'était pas encore 
Due de Milan , attaqua la Place , fit chaflà les Vénitiens après un 
Siège de quarante [unis Ce Sn i;e cfl un des plus mémorables dont 
il ibit parlé 'dans l'I lifloiie Ancienne & Moderne ; & Ripamonc 

tt Partie. B 
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( loYIc met en Parallèle avec les fameux Sièges de Sagontcç-dc Sirai 
eufe , & île Tyr. Les P.irmcfâns de leur coté avoicnt les mêmes 
VÛës i Mais François rictimni Ucncr.il des Mihnois , aiant in- 
tercepté quelques lettres du RoiTî , arrêta par là Tetra de leurs dé- 
libérations, l'arme demeura foui la dtpcnd;uice de la nouvelle Ré- 
publique , qui pafla bien-tôt au pouvoir do François Sforcc avec 
toutes les Villes tju'tllc .ivi fous fon obéïfliincc ( 1 1 ). Il ne paraît 
pas que le St. .Siê-c aie l'.iii .[lors maint rouarive pour remettre ibus 
la fienne les Villes Je Plailioce & de Parme , ulùrpécs par le Duc 
dernier mort , non plus que i'Kmpcrcur Frédéric III. pour recou- 
ut: lt L'iu'dc Mil. m dévolu i l'iiiupirc p:u Tc^inaion de :h Ligne 
de Vifconri. Le Ju lise en [Lit te Amii'-'c ■;'.:) veut cependant que Frun- 
i.çois Sforcc en au dt irai Je: l'Invellirure .i l'a. luit : que l.i demaii- 
«p-c n-ilc en ait été réirerce p.ir Ualcni Ion fils & qu'elle ne leur fut pas 
*' accordée , parce qu'il feroic bicn-aifc de faire voir que l'Empire eût 
«créé quelque Afte de Jurisdicrioll du temps des S forces , pour 
maintenir les droits , fupolànt que par la demande qu'ils firent de 
l'invcllirurc , ils déclarèrent qu'ils :tno:Cuc Milan ix toutes les au- 
tres Villes de leur Domaine, en qualité de feudataires de l'Empire 
Ce fçavant Ecrivain il fécond en citations, aurait flit fort ûgtmenc 
d'en produire quelques unes bien appuiées , £; bien ittcÛ^es dans 
l'Iiiltoire , parce qu'enfin c'eil une opinion qui n'.i p.uore de contre- 
di fans dans le monde , que François Slorec j'ell rendu maierc de 
Milan , Se de toutes les autres Villes qu'il y a prilcs,à titre de pure 
conquête i S: qu'après s'être allure Je h (bumillion des Peuples , il 
n'a point vifé a autre chofè qu'.t iè faire déclarer Se reconnoirre 
Cblemcnt pour véritable Due de Milan , contraignant laNoblcITc à 
lui prêter le ferment de fidélité , fins que l'on aperçoive aucune 
claufe qui marque quelque dépendance de l'Empire. Il s'appliqua à 
gagner tous ceux qui éloient diflingués par leur nai/limcc ou parleur 
valeur i II leur accorda de très-beaux privilèges. 11 confirma les In- 
vciliniics des Fiefs qu'ils pollèdoicor , il en donna libéralement de 
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nouyelles j 6r il Ce porta en tour- pour Prince Souverain & Indé- 

^11 y al là vérité quelques paroles qu'on attribue àFrcdcrïc-.mais 
ce ne furent que des paroles -, fie ce Prince fenroit trop la iupcriori- 
té d'un ennemi aulli brave fie aufli renommé que François Sforce, 
pour rien tenter contre lui par la voie des Armes. Il clt au relie 
fort vraifcmblablc , qu'il lui auroit donné bien volontiers ITnvdK- 
turc , pourvu que Sloree eût avuué , fuc fin-ci: qu'A demi-mo:, ) 
qu'il la tenoir de lui comme le dernier Due l'avoir rcçcuë peu-aupa- 
ravant de Sigiimond ,- ce qui s'écoir pafli! le 6. Juillet 142J. quoi- 
qu'il fur .encore de mémoire arli-y IV.iklic que la première In vediturc 
donnée par Ycncdt.is , à [can-GaléaE Pcrc de Philippe- Marie, avoic 
été caflèc fi: annulléc par |c Corps Germanique au mime remps qu'il 
dépota Vcnccflas de l'Empire, 8c que cette Invcfriturc avoir, mi- 
me été un des motifs de la dépotition. Frédéric céda alors pru- 
demment il la néceflité des temps-, mais ce fut encore un plus grand 
tr.iit de pnldenec de le Dire , f% la m-idlire éroii hitri pin- lénliiJe 
a l'e/.e-.l' du l'ape Ni eif.is V. La r.ipidiré des conquêtes de Mario, 
ne; 11. q:ii avuir jcitê le. pouvante dans routes les parties de la Chré- 
tienté , les obligeait l'un & l'autre à de grands ménagemens. L'a- 
larme dura long-temps & redo'aola de l.Laueo^p encore , lors qu'en 
l'année i+fj- il eut pris d'.Ju'jt la Ville de Conltantinoplc Se qu'il 
s'y fut (ait couronner Empereur d'Orient. Pie II. Succe/Tcur de 
Nicolas V. après le coure intervale du Pontificat de CalLxte III. 
tourna [■■>!;[ lini /e'.c'-: tou.'es <é- pc niées à unir les Princes Chrériens 
en une croifide -, il ne iclla d'y travailler julqu'au dernior ibupir , 
li :ii ...1 r !e i'.:rp! ![ , lors qu'A pali.i par Anconc,pour donner la 
bencd:.. ti":i l'ont: lie.-.! : a l'Armée qui dévoit faire voile contre ce for- 
midable Ennemi, François Sforce cependant s'affermir dans fa nou- 
velle pmilaiiee , fc la lii palier en 1466. fur la tête de Gatéaz fort 
fils aine I.ja!éa:'. f'.'ivii le mé ne plan de Publique- que Ion pare, Se 
gouverna fes Etats dans une indépendance abibluë de l'Empire j fon 



te Le i p. Février ' fri aô'i t ne fir fon ettièè Jiikmnelfe , flt De'pril le line de Duc p U 
l'ialjrr.ïevr; e..: , 1— l. Mars tûfvjljl. 




Lampugnam , Jérôme Olgiati & Ourles Lan- 
■érent contre lui , fous prétexte de venger la 



liberté publique , fit le mafiacrérent dans l'Egfife de Sr. Efticnne en 
h .'^. ,r S'.innéc 147Û, (a). Son fils [ean.Galéaz marcha fur fes traces , ou 
r;r; a plutôt Louis lurnommé le More qui gouverna fous le nom de Jean 
■ Ci-MiiK. il éroit le fecond des enrans de François -, mais ce fut un 
homme d'une diffimulation profonde , que [a crainte de déchoir fit 
recourir i des rafincraens Se à des artifices qui lui étoient naturels , 
f.r^ir,; ;mx pkds fans aucune pudeur toutes les loiï de l'honnêteté, 
quand elles lui failbient quelque oblïaclc. 

Cela étant ainfi , on ne peut pas dire que fous le long Règne de 
Frédéric IIi. qui répondit au temps de l'Ufurpatïon fit du Gouver- 
nement tyraunique des trois premiers Sforccs, François , Galéaz 
& Jcan-Galfaz , & qui alla même plus loin , les choies le iôienr 
tournées d'une condhion plus avantagenfe pour l'Empire fie pour 
l'Empereur , que pour les Souverains Pontifes qui gouvernoient a- 
lors l'Eglilè. Les Sforces en s'emparant des Villes de Plaifance âc de 
Parme , en uférent avec autant d'injurticc i l'égard de l'Empire, en 
s'emparant de Milan & des autres Villes de cet Etat. Prétendre, 
comme le veulent les Impériaux, que cette dernière ufurpation 1 tou- 
te dercûueuTe, violente, & déprédatoire qu'elle étoit, ait mis leurs 
droit* à couvert , c'eft manifeftement aller contre la lumière natu- 
relle la plus évidente : car l'union de deux Contraires , Se plus en- 
core la combinaifon de deux Contradictoires , n'elî pas ; moins chi- 
merique dans les matières Morales , que dans lesPiiyûques. Orn'cft- 
ce pas en venïrli que de vouloir que les Sforccs aient maintenu 
l'Empire dans ces Droits , dans le même temps Se par les mêmes 
Actes , qui tendoient évidemment à l'en dépoudler (12) ? 

Je ne difeonviens pas que fur la fin du fiécle la condition du S. 
Siège ne lut plus la même que celle de l'Empire , lors que Louis le 
More & après lui Louis XII. Roi de France , obtinrent de Maximi- 
lien I. fils 6c fuccefièur de Frédéric III. les Inveftiturçs dont nous t- 
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vons parle , Se qu'il ne fera pis hors de propo» de rapcllcr ici en 
peu oc paroles. Louis le More , réTolu enfin de lever le mafque , 
iè mit cri étar de monter hardiment fur le Trône dont il avoir dc- 
j:i commencé' iU.-p-.iir; lou:;. temps à ulïirpcr rou:c l.i puifljncc (bus le 
tirre fpedeux de Tuteur , de Curateur & enfuire <? Admirn/lntciir 
de Jcan-Galéjz fou neveu. Il lui donna un poilon lent qui le con- 
duisit peu-àpeu j fa lin . pendant que pour conlbmmcr fou dcrclli- 
blc ouvrige , il s'ailuroir de deux appris capables de le foutenir. 
M.i];;r t 'l'.ulic!inv. dont il t'.iiJui r piokilion , Il n'éroir pas exempt 
des troubles de la Confidence qui (but le fuplicc ordinaire des Ty- 

rc de la juflc vengeance du Roi de Naplcs beau-perc de Jcan-Ga- 

11 jetta donc les veux fur Charles VIII. Roi de France , le fai- 
ûnt Ibllicitcr par Oharlcs Balbien, homme de confidernrion Se de 
mente , de faire palTcr une Armée en Italie pour conqucrirlcRoïau- 
me de Njpfcs fur lequel il avoir des Droits, comme exerçant ceux du 
fameux Charles d'Anjou, qui appartenoienr a la Couronne de Fran- 
ce. Et pour animer davantage ce jeune Prince i cette importante 
conqufte, il lui lit donner une fournie con fi dcrablc d'argent, Se lui 
promit un puillânr lecours , Se il vint à bout de le dêtcrminet & 

La Divine Providence , qui voubit châtier l'Italie, ne permit 
pas que Louïs ouvrit les yen;: fjf à .i'iI (iiivn le (âge coiilèil que lui 
donna Balbien , lors qu'il était a Torréchiara Bourg du Pnrmcfan. 
CeMinilfre lui Tcnianm (a) qu'avant que de prendre une pareille réfo- .Car. 
lut ion , il devait f,ùre de ferieufes réflexions fur et qui pourrait lui u *• 
en arriver un jour s qu'il fi; attention aux viit que le Roi pouvait 
avoir en acceptant le parti qu'on lui frafafoit j qu'à la vérité déf- 
que l'armée de France j'eroit entrée en Italie , elù ferait en état et/ 
faire de grands progrés , mais qu'il était à craindre que la venue des 
François en J/j/.v r.v er.uj':'. f.i ruine entière. 

D'un autre côté la Divine Providence permit qucCharlcs ne vou- 



Digiicoû D/.Cuogle 



lût pas Écouter Je confcil tres-prudcnt que lui donnoient Tes Barons; 
• Fui. qui, au rapport du mdmc Auteur (n), entre plullcurs niions qu'ils 
"*7- lui apporroienc , pour le détourner du voira: d'Italie , lui emoi 
foient le danger où il pouiroit Te trouver. Vous avés à craindre , 
Sire , difoient-ils , que Louis Sforce , homme adroit, qui le premier 
aconrmenié la querelle , parce qu'il ne veut pas qu' Alpbanfe fe ren- 
de maître de Milan à fan préjudice , ne fafje fa paix avec fia ems* 
mi , & qu'alors , 'cous tenant corn»:-; enfl nui- ihus fou pais , il nt 
tourne fes armes contre 'Vous , & ne taille votre Armée en piécet. 
Croiis nous , Sire , vous ne devis point vous fiir à un homme qui a 
fi mal agi toec fm Neveu. ■ ■ 

Les conjectures il-. 1 les f.viçi Conli ill: r- ne le trouvaient que trop 
avérées, car pu les brigues de Louis le More la Ligue tut conclue; 
& lorsque le Roi Charles venoir de la conquête duRoïautncdeNa- 
ples , peu s'en f-ilut > qu'il ne reftàt maflaerc , comme il arriva i 
une gtande partie de Ion Armée , lorsqu'il éroit dans le Parmctan 
proche le Bourg de Fornovo s & ce que Balbien avoir dit à. Louis 
(c vérifia nuili par la défaite de Louis le More qui , peu de rems a. 
près , fous le Roi Louis Succeilèur de Charles , perdit fes Etats , 

la liberté , fit la vie. •■ ,iA.^assA 

L'autre nioïcn dont le fervit Louis le More , pour fc foutenir , 
fur de fc procurer l'inveiliturc du Milanc/. ;i lirrc de l'"ict' 11 la mé- 
nagea fccreroncn: avec Maximilicn , alors Roi des Romains, du vi- 
vant même de Frédéric III. Ion pere. La fourberie dont il fc Icrvii 
cft remarquable , car liant conclu un Traité de Mariage entre ce 
Prince & Blanche- Marie So2ur de Galéaz , le 10. de Mai 1493. , 
il engagea Jean Galéaz à nommer pour Ton Procureur un certain E- 
r.iLine liiulc.i à qui il donna tout pouvoir de traiter de ce Mariage., 
& de lîgncf le conrraêt,avcc promené de donner à la Princellc une 
Dot' de 4.00. mille ducats d'or. Mais fon bat.étDfc de le tromper, 
comme il parut dans la fuite j car le mOmc jDur il donna ibus main 
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an même Brafca un autre pouvoir de travailler efficacement à lui fai- 
re obtenir pour une Comme conlidcrablc qu'il s'obligeoit de fournir , 
le Duché de Milan , i leïclufion de Jcan-Galcaz ion Neveu. 'En 
tiîlt le Traité fut conclu dans la mÉme année* Se après la mort de 
Frédéric III. , on travailla à l'éxecution du Traire' gui n'eut lieu ce- 
pendant qu'à la mort de Jean-Galéaz (!+). ' Ce fut le j. de Sep- 
tembre 149+- qu'on espedu telle Invelîititre, quoique , par .or- 
dre de l'Empereur , comme dit Corio (*t) , elle ne fût renriuâ pu- rol * 1 c ' 
bliquc que le ifl. de May de l'année luiv.inre , ou lèlon quel- la- 
ques uns le îf. de Novembre I4<jf. comme il cft porté 
dans la copie qui elt infcrco dans le Grand Recueil det Traités iTnnh 
<U Ttix (*> i. m- 

Il y aurait plulieurs Réflexions à faire fur cette Invedirurc 
mais je me borne à celles qui regardent Parme Se Plaifancc. Il 
vrai que Maximilicn , pour juililk-r cette liivcltiture , dit, com- 
me le remarque Arniféc que j'ai cité, que François-Galéaz , £e 
Ican-GalcJZ Sforce pouedoient le Milancz , & les autres Villes 
comme Fiefs & F tir;; de l'F.mpirc -, qu'ils en avoienr demandé 
rinveftirurc i Frédéric Ton perc qui la leur avoit refuféc. Mais 
il îvoui: ;mflî nettement que François Siurce en avoir fait la con- 
quête par la force des Armes, S; que les pèllpîéa d'un contente- 
ment unanime l'avoient reconnu aullï bien que Jcan-Galeaz ibn 
petit fila (lîj- Il fît voir qu'il étoir convaincu que Galéaz Se 
Louïs fils de François (fc de Blanche-Marie, lillc naturelle de 
Philippe-Marie Vitconti avoir droit de fnecéder 1 ce Fief! C'cft 
pour cela qu'en donnant cette Invefbturc à Louis , il vouloic 
qu'on crût qu'il la lui accordoit , comme à une perlbnnc qui é- 
toit compriic dans la prendre Invell i:ure iiceordée par WcnceP 
las h Jean Galéaz Vilconti. 

Mais par ce que dans ce cas on aurait dû préférer Galéaz , 
qui étoit l'aîné , & Tes Defcendans., à Louïs qui n'êtoit que le 
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cadet; Maximilien pour joftifier ce qu'il avoir fait, difoit (16) 
que l'ufagc de l'Empire Romain-Germanique étoit de n'accorder ja- 
mais les Invcftitures des Fiefs qui en dépendent, â ceux qui s'en 
étoient empare? de leur propre Autorité , & qui les avoient poflè- 
dez & gouvernez avanr que d'en avoir eu l'agrément de l'Empe- 
reur 1 que Galéaz & Jean-Galéaz étant dans le cas. il n'étoit pas 
lurprenanrqu'onlcs en eût exclus. Mais il n'ett pas a.té de vou- 
loir faire palTcr pour vraie une chofe manirefteiuent tauflè. Mxu- 
milicn pouvoir bien chercher dans Ton efprit des railons pour faire 
valoir la préférence qu'il avoit donnée à Louis le More, mais il ne 
pouvoir pas fe prometircqu'ilfcroit allez heureux pour lesfiurei 
ter au Public qui fait, comme une vente confiante, que r* ■» 
jamais là l'ulàge de l'Empire. 

F.n cll'et q;i tique tcn-.s après !\ ^xir.^itn ru iir.;t:i ou 
qu'il donna à Louis XII. l'Invcititurc de ce Fief 
s'étoit mis en poflëflion, après l'avoir enlevé à Louis 
l'avoir gouverné l'cfpacc de fix années, fans ™ 
dcmanïé l'agrément i Maximilien. ■ .v, ta . ,jw]M 

L'Autre reflexion que je veux faire fur ïliivcftiturc de Louis le 
More cft très-p refonte par rapport à mon fujet. C'cft que Corio 
' (a) attire que dans le Traité que fit Maximilien l'an i+jj;. " il en- 
V 'a' 11 gagea k parole roialc , que dès qu'il fisoir déclaré Empereur, il 
ikfert- „ donnerait par un raMcge.:finguli« Se folemnel à Louis-Marie 
" 6 „ Sfbrcc-Vifconti Duc de Barri, en Fief le Duché de Milan Se de 
„ Lombardie, & le Comré de Pavic avec tous les autres Domaines 
„ des villes & terres y appartenantes, fc Ion la forme & teneur dont 
„ fe fervit Vencdlas Roi des Romains, lors qu'il en pourvut au- 
„ trefois jean-Galéaz premier Duc de Milan " Ce fut en effet 
félon la forme de ce Traité que fut conçu l'Aile d'Inveitirure du 
Duché de Milan donné à Louis le More dont voici les ternies (i). 
l'r:'::^ 'De 'Dutatv Mtdhlarù, & Lombardiit , Tapie Cemiuiu, — ac 

2 u T ° m ' tins & expreffitu déclarât* à- eomprehenja in prœdiclis Littcrii 
ami DiplimMe & 'Privilégie 'Ducalas & Camilatas ptr diBum digne 
tUTtà- mciwriœ Vtncejlaum Rtgcm ipft lUtt^tiJf<p" "joanni Caleas "Dtiei 
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priavi tue , ne prsmijtmus , coiici/fi. D'où je conclus, comme tou- 
te perfonne équitable Se de bon fens doit conduire, que l'Inverti- 
turc qui fut accordi-c -i Louis K: Mure, ne diffère en tien de celle qui 
fut accordée par Vencellas ; puïfque c'eft à cellc-Ià-meme que Ma- 
ximilien marque qu'il s'en rappotte, pour fêrvïr dcmodcllc il la Tienne. 
Or comme dans l'InvclHture accordée par Vencellas Parme fie 
Flaifàncc ne Ibnt pas comprîtes g comme je le ferai voir lors que 
je traiterai plus amplement de cette Invcltirurc, aufli doit-on égale- 
ment convenir que dans l'Invcftiturc que Masimilicn accordai Louis 
le More, il n'a jamais prétendu comprendre ces deux Villes. 

La Trentième Réflexion que je fais e(f que, par rapport à Plai- 
fance Se à Parme, on ne peut pas dire que dans ce tenis, la condi- 
tion de l'Empire fut meilleure 6c plus avantagcitfc que celle du S. 
Siège. Louis, fans avoir aucun droit fur ces deux Villes, les pof- 
fedoit par voie de tait, comme iraient fait les Ancêtres avant lui. 
L Kmpirc ne lespuiledoit pas, ni parunc pofldlion naturelle, puii- 
que les Sforccs en croient rcdlcmciii L; l'-j'l' ;['nirs , ni par Droit 
de Souverain Domaine en vertu duquel on ne volt point qu'il ait 
exercé aucun Aire de Souveraineté, fi ce n'eft qu'on veuille fauf- 
fement fe perfuader par une opinion vulgaire qui n'a aucun fon- 
dement, que Maximilicn en accordant cette inveftiturc ait exercé 
un Aiftcdc Souverain Domaine fur les Villes enqueftion danslafauf- 
iê fuppolîtion qu'elle comprit toutes les Terres & tous les Villages 
que Louis pollédoit ci qui avoieut été pollcdcz avant lui par ion 
Neveu, fon Frcrc, Se fon Perc. Voilà l'équivoque qui jette plu- 
iicuts dans lie rrcur, parce qu'ils ne s'attachent: point à examiner 
les anciens documens, & qu'ils jugent des Droits des Etats Se 
des Princes, iêlon les opinions incertaines du vulgaire mal-infor- 
mé, Se qui ne s'cmbaraliê guéres de feuilleter les vieux parciic- 

II faut raifonner à-peu-pres de la mime manière de lTnvclti tu- 
rc que Maximilicn accorda enfuite a Louis XII. Roi de Fran- 
ce, en caflant celle qu'il avoit accordée i Louis le More , mal- 
gré les prorcihtions qui avoient été faites de fa part, & malgré 
la parole roialc qu'il lui avoir donnée de le maintenir dans fa 
ponellion. 

II Pab-t.^ ( ^ ^ ^ ^ 



Le Roi Louis aianc trouvé les villes de Plaifance & de Panne 
entre les mains de Louis le More, ne doutant pas qu'elle ne fut 
fait Membres, S; ne fillcnt partie du JicF de Milan, s'en empa- 
ra en 1499. auilî bien que du Duché dont il "venoit de dépouiller 
Louis le More qu'il conduifit prifonnicr en France, où il finit fes 
jours. Ce dernier fut ainli puni du pernicieux conleil qu'il avoir: 
iliiri, d'appcllcr Charles en Italie , après lui avoir fait toucher la 
fomme de deux cens mille ducats d'or, pour le porter à l'exécution 
de Ion deflein , qui fut la fourcede tous les maux qui ont fuivi, te 
qu'on relient encore aujourdhui on Italie. 

Quelques infianecs que Maximilicn fils de Louis le More pût 
r.uri: auprès de l'Empctcur, pour l'engager a le protéger, Ëc à l'ai- 
der, comme Seigneur Soxiverain, à recouvrer fes Etats , il ne put 
empêcher que le 7. d'Avril 1 yo f, l'Empereur n'accordit l'Invcifirure 
au Roi Louïs XII. comme défendant mâle de Valentinc Vifconti, 
pour lui , fie pout tous fes defeendans mâles , & an défaut des mi- 
les aux defeendans de Claudine fâ fille & du Prince Charles d'Au- 
triche encore enfant de cinq ans , qui Fut depuis !c fameux Charles- 
Quint (a). Cette première Invcthrurc qui fut un coup fâcheux 
pour Sforcc, lequel le vit par li déchu de routes Tes cfpcranccs, fut 
-. fuivic d'une féconde que l'Empereur accorda au même Roi Louïs 
: le 14. de Juin de l'année 1 joq. route fosblablc à la première, ex- 
. cepté qu'à l'égard de Claudine, il appcll.i à la ftitctlliuii du Duché 
de Milan tous les defeendans qu'elle aurait, quand même, ce qui 
t arriva en eflet , elle n'cpoulcroit pas le Prince Charles Ce 
changement de L'Empereur à ['égara de Louïs le More, & la refe- 
. lutiou extraordinaire qu'il prit cfannuller l'Inveftiture qu'il lui avoir 
accordée, éraic fondée fur la première Invcftirure que l'Empereur 
Vcnceflas avait accordée à jean-Caleaz Vifconti le t i.dc Mai 1395. 
par laquelle le Roi Louis prétendait , comme l'Empereur Maxtnû- 
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lien en convint, qu'au défaut des Miles de h famille de Vifcoati, 
il appelloit à la fiicccflion de Jcan-Galeas! ceux de ia Ligne fémini ne, 
6c tous leurs Defcendans. Valentinc fut aïeule du Roi Louis XII. 
puifque [ean-Galéaz fon perc la maria à Louis frète de Charles V. 
fcoiV France (, 7 ). 

Je fri qu'on peu; r.'poiudv que Louis Sforcc, le Roi de France, 
6t l'Empereur Maximilicn,c roi oient vrni/cm blablemtnt que Plaifnn- 
cc & Parme étoienr des Membres 6: faifbicnr partie du Fief de Mi- 
lan i ce qu'on peut facilement conjecturer de ce qu'ils ont fait cha- 
cun, avant Se après ces Inveflitures, & ce qui lê prouve encore 
mieux par les dilcuilions Se les plaintes réciprCHjucsqmfe firent àToc- 
cafion de ce que fit Jules IL lors qu'il s'empara de ces deux Vil- 
les. • - 

Mais fî réellement dles n'écoient pas comprifes dans l'InvelHturt 
accordée pat Vcnccflas, comment eudcnt-cllcs pû être compiilcs 
dans les aurres,qui n'étoient qu'un fimple Renouvellement de lapré- 
micre? Ou fi on ne veut pas fc fervit de ce terme de Renouvelle- 
ment , parce que le Corps Germanique l'avoir déclarée nulle, on 
doit du moins svuuër que les dernières furent accordées, relativement 
à celle là, Se par i'or)[eqiieur,qi]'->iqii'cllc ne liùliltec plus, elle doit 
cependant déterminer l'étendue qu'il faut donner aux dernières > lê- 
lon les règles que l'on fuit dans l'inrcrpre.'atlon des Actes Relatifs 
cotreeux, Se qui dépendent l'un de l'autre (i 8). Comme il s'agit 
ici d'un Contradt, pour en pénétrer la nature fit la force, il ne faut 
faire attention qu'à ce qui clt en effet, Se non à ce que, ■parerreur 
de fait, les Contraélans ont fupafé fltre (ipj. 

Ce qu'on pourait accordet tour au plus i nos Advcrfaircs, ce 
icroir que la fauflê opinion où éroient ceux qui ont accepté les 
dernières Invcttirurcs: Que Parme Se Plaifancc y étaient com- 
prilcs, leur donnoit un titre putatif Sr coloré , qui cft incapable 




de transférer le domaine fur une chofe , & qui peut fi . . 
mettre le polfcflciir en état de commencer la prcfcriprion de boa- 
ne fbii mais ce o'eal pas dequoi il s'agit, puifquc cette prétenduo 
pollcilion aurai: éti: trop^purte pour faire une prcfcriprion réglée;, 
& autorité p-ir le I>r-_jir d-.-s y.us, attendu qu'elle n'a commence 
qu'en i+^î- & qu'cllca fini en i fia. 

Les Raifons qu'.ipùitaii Ici de l'eu leurs iL-ï Droirsdc l'Empereur, 
fondées fur la pollcil'iun il- l.i M.iilbu Vifconri , me paroiflent cn> 
core moins folides, pour établir fon Droit fur ces deuï Villes, Se 
& pour détruire le Souverain' Domaine qui appartenait au S. Siège, 
& qu'il exerçoit alors fédlcnn-i-ï. .,. „ 

J'avoue que Philippe-Marie Vifconti, le dernier de fa Branche, eut 
en fon pouvoir Patnic &; Philâncc dans les dernières années de 
fon gouvernement ( mais ec fut indcpcndemnicnt de l'Empereur, 
oui oléine, ne lui en puuvou p.i:,- dui:jier im litre ivloré. 
' 1! étnit tils de |e.m-( .ak-a/ &: il prit polïcflion de ces deux Villes 
aptes la mort de fon frère Jean-Marie , qui fut tué l'an i+oj. cota- 
me un c^é érable Tvran , parié;- [impies dumcltiqu.-.s , ellraiczdc la 
cruauté-, dont ils vuihkii: tous Ils juins d'horribles effets par les 
:. null'aercs li frequens qu'il faifoit faire, que Corio (à) dit de lui: 
uitii ,;IL:1 tontes les nuits par la %il!e chercher avec autant d'ar- 
deur teccapm de répandre le fans humain , que les Chajfeuri en 
ent de répandre celui des bites fauves dans les bois. 

Il cft vrai que Philippe- Marie ne tint ces dcui Villes que pen- 
dant fort peu de tems, parce que Vignatc s'empara de Piailance 
l'an 1404- Il en fur thalle bicii-rij[ après par Philippe Areelli Plai- 
lautin, & celui-ci eu fut dtpoilédé i fon tour par le même Vignatc 
l'an- 140 f. Viléonti enfuire j'en empara, mais V ignare aiant cor- 
rompu Anthoi ne Noitcn dur 0 fon Capitaine, la reprit un autre fois, 

Liconiérva quelque rems p.ir la force. L'Empereur Sigifmcuid la lui 
enleva (10) dans la fuite , & la lui rendit bien-tùr après, pour te- 
nir la parole qu'il lui avoii donnée , lorsqu'ils étoicat à 
Crémone. , , wt3RT' 
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M»îsauflî-ti';q:rc Si-iimoiidciri rqiarïe les Alprs , Vi^utc fntafTez 
limple pour fc biïlér u- 1- aux Ibllicirarions de Vilcoiui qui le pref- 
fuit de fc rendre à Milan, fous prétexte d'établir entre eux une par- 
faite airri'l'pi.ir.d.iricL-, & de convenir d'un accommodement qui fc- 
roit avantagenii à tous les deux. Il s'y rendit comme on l'en iblli- 
ciroir. Viïconti l'y reçût avec des marques apparentes d'une fmec- " 
re amitié , S: le logea clans Ion palais comme un Hôte qu'il conlidc- 
roitj mais au milieu d'un repas magnifique, il le failli de fa per- 
lonnc, & le lit conduire a Pavic-, aiant ordoné qu'on l'enfermât dans 
une Cage de bois. Le Malheureux, y (lui; fa vie (a) commo. avoir, j or : 
fait Nappo Torriani qui avoir, été condamné au même fuplicc, par ''«"■■•"•■ 
l' Archevêque Othon qui donna commencement à cetre Tiranniquc \""™' 
dominarion (il). 'y*'- 

Si nous voulons oublier pour un moment les Droits de l'Eglifc 
Romaine fur Plairancc, Bifuppofcr, fans préjudice de la vérité, 
que l'Empereur cur Droit fur cette ville , il clr certain que la poflef- 
Iion de Vignatc l'établit mieux que celle de Philippe-Marie; 
puifquc li Vignatc s'en rendit maître par fraude Se par violence, 
la poueflion fut en quelque façon folidéc , non feulement par- 
ce que ceux de flaifanee le reconnurent &: foufïrircnt qu'il exer- 
çât fur eux des Aétcs de- Souverain , en le biffant battre mon- 
naie avec l'empreinte de S. Antonin, protcétcur de Lodi fa Patrie 
(il); Mais encore parce que l'Empereur SÏl'.ï i rmn iet qui, lêlon 
notre fupofition, en étoit le Souverain Seigneur, l'approuva & le 
confirma dans fa poflîflïon. 

11 n'en fut pas ainlî de celle de Philippe-Marie : il fut, il cft 
vrai, aulfi bien que Vignare, Tyran S; Ufurpateur de Plaifance; 
mais ils différent en ce que Philippe, dans tout le rems qu'il en 
fut le maitre, n'eût jamais ni le confcntcmcnr , ni l'approbation 
de SL;Uiuoiid. Et quoique l'Empereur Maximilicn dans la fufcîi- 
ic Invcltiiurc qu'il accorda à Louis le More, fallc mention de je 
ne fii quelle Invcltiturc accordée par Sigifmond à Philippe-Marie 
le 6. de Juillet 1416. il ne prouve rien contre nous, fi on ne 
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la produit en 'Original] fc fi on ne fait voir que la Ville de 
Plaifancc y éroii ipécmlcmcnt comprift. Il paraît au contraire plus 
vrailèmblable, fuppolànc mime cette Invcltiturc, qu'on n'y a (ait 
aucune mention de Parmc,ni de Plaifancc , puilque ta Conftitu- 
rion du Concile de Confiance qui étoit toutcréccnrc, & dont je 
* parlerai dans peu plus en détail , y croit formellement con- 

Aptes la mort de l'Ufiirpatcur Jean-Manc, Paimc fecoua aulli 
le ; >i>.; de la Domination des Vilconti, en fc lounictram volon- 
tairement J Orhnn Tcrîo , 8t a Pierre Roiii qui appelle* par 
le Peuple 6c reconnus pour Souverains en 1404. en reeùrtnt 
Ici clefs de la Vitle, & le bâton de commandement, après avo;r ju> 
ré l'un & l'aurrç de vivre cnmme Frères Pont tendre cet Aire 
p'us authentique, difens raeux pout le rendre p!usdetcllable,com. 
me il ne !e parut que trop dans la luitc, 3s reçurent i la coraroo- 
nion chacun unc^partic ae la même hoirie conlâcréc Cette 

gitime, fi ce n'eft qu'elle ne put le maintenir divifée entre deux mai- 

Qmmfqu Totefias. 
Impatient coajbrtit trit. 
^SSh ^ n c * rct Othon au bout de deux mois en chafla Rofli (a) Sr. fit 
agira aufli-tûr, publier un Edir par jequel il commandoit a tous ceux qui 
endraiu ^ faTOrifoienc , (bus peine de la vie, de lortir de Parme, fans leur 
cits. donner plus de tems que celui pendant lequel brulcroir une chan- 
VDliitr- délie de deux deniers, qui lût allumé auprès de la cloche publï- 

Et,*. Othon ne jouît pas long-tcms du fruit de fon crime, puifque 
Pi*'- Nicolas Marquis d'Efte dontiltramoit fecretrement la perte, le fit 
• Vola- aflâflïner l'an 1400 (i). 

KJjjj* Son fils encore enfant, ni! le 6. de Décembre 14.06. fut cependant 
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Ville, ëc nomma TacqucsTerzo fou onde pour recevoir des Parme- 
fans le ferment de fidélité pour lui mais peu de tems après, 
1m mêmes Peuples , Toit qu'ils craigniuent que le fils ignorant l'Au- 
teur de I.i mort de Ton Pcre , ne la vangeât un jour fur eux , fait 
pour quel qu'au tre raifon qu'on ne fait pas, fc donnèrent volonui- 
t rement à Nicolas Marquis d'Eile , après avoir abuatu les Armoiries 
qu'avaient élevées les Tcrzcs 6: les Vifconti. 

Il y a lieu da croire, ou plutôt on n'en doit pis douter, que le 
Marquis d'Efle gouverna Parme dépendemmenr du Pape i puiiqu'on 
fait que le 13. de Septembre 14.11. il y fonda les Faculrés du Droit, 
de Pfiilofophie , & de Médecine, avec la pcrmilTion Se l'autorité 
du Pape (îj) qui feul en vertu de fon Souverain Domaine avoit 
droit de fonder des Académies (:iî). 

Le Marquis d'Eftc gouverna Parme I'cfpacc de 27. années au 
bout defqucllcs , fans qu'on en lâche bien la raifon , ii la céda au 
Duc Philippe-Marie, qui s'y maintint jufqu'à fa mort arrivée le 31. . 
de Juillet 1++7. & non 14+8. comme dit Paul jove dans fa vie. 
Je trouve que Philippe -Marie s'était emparé de la Ville de Parme 
l'an 1430 fumais il faut qu'il ne l'ait p:;s rtic!iiii ; !i.)ii;;-[cms , puitf 
qu'il eft certain que le Marquis d'F.lïc la poflcda depuis pendant plu- bi 
rieurs années. 

Maigre toutes les Invafions de ces Uiûrpateurs arrivées dans le 
tems que nous avons marqué , le S. Siège retint toujours le Souve- 
rain Domaine , & la Poilcflion de Parme & de Plaiiancc qui lui fut 
remifë dans le temps même dont je parle, pat le fameux Concile de 
Confiance, dont je dois ici décrire l'hiltoirc en peu de mots, à 
caufë du rapport qu'il 3 avec mon fiijct. 

Le monde étoït las de voir le Schifmc fâcheux qui partageoit l'E- 
sjile à ['occalion tics Trois qi:i prérendoient être Papes, ci qui pat 
mu Livïluiron criminelle entre eux, faifoienc leurs efforts pour per- 
fuader au Public qu'ils avoient chacun une fincére volonté de re- 
noncer au Pontificat , comme ils y étoient obligez en confeience , 
malgré les raifons qu'ils pouvoient avoir de fe croire légitimes Suc- 

if Ciaccan. Jtî/f. Ftoiif. Tam. ». col, rc^- Angel. lib r 3. wg. 170. atl il rlponc çue Itcé- 
LtliEc ,V.:U .1: Pilïme , NiraLu de Eicrlf 0C Ornai)» Signatokr Mitanoii furent des premiers 



ccflcurs de S. Picrtci car leur Droit croit toujours douteux, Se le 
préjudice qu'en recevait l'Eglife, étoic certain. Comme on étoit per- 
iuidé de !;i connivence qui étoit entre eux, on rcfolur de convo- 
quer un Légitime Concile Oecuménique, qui remédiant à un fi 
grand nul , mit en repos la Conlcicncc des Peuples , qui enrre tes 
dincrentes & contraires obédiences, ne poliraient difeerner celle à o 
laquelle ils dévoient (c foumettre. Sigifmond li^nnla Ih piéré en 
cette occafion, & fit voir fon zflc infatigable :i linrr un Schilinc fi 
pernicieux, Se fi contraire à la tranquilirc de l'F.glîle. 

Jean XXIII. homme fçavant 8c ïrreproc hable dans les moeurs, 
qu on reconnoifTbir alors en Italie pour le légitime Souverain Pon- 
tife, aiant cliangé la réfolurion qu'il avoir prife de transférer le 
Concile qui avoit été ouvert à Fifc par Alexandre V. fon 
PrédcceiTcur , voulut bien , à la rolicitarion de l'F.mpc- 
rcur Sigifinond , publier en l'année 1+04. la Bulle d'un nouveau 
Concile; 8c nommer pour cela la Ville de Confiance (ij). Plu- 
fieurs Evêques de routes le? Nationi s'y rendirent en 14.14.. 8c avec 
eux prenne tous les Princes C.'mlioliqucs s'y trouvèrent, ou cnper- 
Ibnne, ou par leurs /ïh:j •suki ir :. Si.;i[iii,niJ fur-tout ne manqua 
pas auili de s'y trouver avec une nombreufe fuite de Princes d'Alc- 
magne Se de Hongrie faS). 

Dans cette Augulk AITemblée de tant de Princes, on détermi- 
na d'un conlciitemcur urj;ininie qu'un csLcuucroir exactement la Con- 
ftinir ion qu'avoir donna: Charles IV, ocre de Sigilmond, contre 
ceux qui .1 voient ulurpé les Biens, 8c les Etars de quelque I- .•!:.; 
, îr j, que ce fur. (j> On en publia cnluirc une particulière, par laquelle 
& après avoir approuvé de nouveau cette Conftitution de Charles, Se 
une autte plus ancienne, donnée par l'Empereur Frédéric II. aranc 
qu'a 
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qu'il fût fc h lunatique. On ordonna que les Roiaitmcs, les Provin- 
ces) & les Villes, que quelque Perfonnc que ce- fut,, fuit Ecclcfiairi- 
que, foir féculicrc, mi(inc Empereurs, Rois, ou Papes, auraient, 
ou par témérité, ou par violence, ou par quelque tromperie , aliène 
ou envahi fous le Pontificat de Grégoire XI. Se après là mort juC- 
q.i'a'nrs, 1 Itroienc relhtue^ au S. Sifge, ou i quelque I qu'autre t"- 
glifc que ce fù; ,qui en auruit été dépouillée . Caftant & annullant 
-.r.jic d: Concernons . Dcincmtircmcns , Si Infendati.int fj ;ci 
par les Pipes, Ce par les Empereurs; quand même le CcwjXenrefcaït 
Se l^uionté de tcux que la loi , ou la coutume autoiife i confir- 
mer de pareils Afbcs, (croient intervenus pour valider ces préten- 
dues Al.énations ( ay'. 

il elt vrai que le Concile excéptt les Concernons 5c les aliéna- 
tions fj.tes anler.euicmcnt.au Pontificat de Gté"o;rc XI. Il paroi- 
troil que dans cetc ciception il aumir compris la concellïon qu'a- 
■oit, accordée le Pape Benoit XII. aux nomme* LuJur, 6t Jean 
Iwéquc de Novairc, dont l'un étoit l'rcic , & l'autre éto:t fils de 
Mathieu Vifconti, tics Villes de Plaifance 6; de l'arme, avec le ti 
tre de Vicaire perpétuel, pour eux, & pour leur polleriié. Mais 



^ Phi lippe- Marie ne put 
,ue les Pcrcs du Concik 
xc fur les protnclTes que 
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taiiies pcrfonncs qui, en entrant en pofîèflion d'un Etat.'sV. 
à des grandes choies , qu'ils ne mettent guère en éxecution 
h fuite. C'eft pourquoi ils eurent foin fort a propos de metn- 
bprnes i cette exception , déclarant (3°) 11 e c " anciennes Con, 
cefflons , & Infcodarions privilégiées auraient véritablement leur ef- 
fet , pourvu que ceux qui poflcaoicnt ces Fiefs, n'eu fuilènt, pas dé-- 
clms avant le Pontificat de Grégoire XI. & qu'ils euRent paie , Se 
[i.njlicnt encore le Cens ou lesTledcvanccs dûës en vertu de leurs 
Jnveitirurcs. Or Galéaz & petnabo fils de Luchin , Jean-Galeaz,. 
& FIiilippoMaric rie l'avoient fait pi l'an , ni l'autre , aïant ccfSS 
de païcr les. Cens. Se les Redevances depuis l'an 13/0". dans lequel 
temps lé Pape Grégoire rrop facile 1 les remit en pofleffion de Far-, 
me Se de Plaifancc i jufqu'au temps que le Concile donna, fa Crjiï- 



Il en refultc par confequent que le Saint Siège rentra a 
Jure dans la poficflion de Parme & de Plaiûncc, de la même p 
niére que Grégoire XL & fes Frédeccffcurs en avoient joui , com-i 
me il icra aifê de le faire voir. Et c'eft avec raifon que Philippe- 
Marie a été regardé comme un Tyran , & un Ufiirpareur injulle y 
nonobftant tout A£le de Poficflion quelui, fon Frère , & fon Pè- 
re ont exercé pendant les quarante années que dura le Sctiifme. '; _ 
UccCirconftanccqui regarde le Concile de Confiance & la per- 
fonne particulière de Philippe- Marie, mérite quelque rcrlcïion. Pen- 
dant le temps" du Concile , ce Prince renoit dans une opprcflion in-, 
digne l'Evêqtic & l'EgKlï d'Afli : L'Evéque eut recours au Concile 
& demanda juftice contre fon Perfïcuteur. Ce qui l'engagea' à fai- 
re cette démarche , ce fut peut-itre parce que le Concile fe mon- 
trait aclucllcmciir f r,Mr:ibL: à l'fV.liil: eu Trij.itr J:i[j; uncaffaite tou- 



te fcmbtablc,ci 



c Frédéric , Prince non feulement d'Allemagne 




mais de l'Auguftc Maifon d'Autriche , 8c réellement Duc d'Autri- 
che fjj) , lequel il excommunia J;m. L fuite (32). 

Sur les Plaintes de l'Evéquc d'Afti Philippe- Marie fut cité au 
Concile , fi< comme il arrive ordinairement que celui qui fait tort 
i un autre , ne manque pas, pour fe difculpcr , de Former des ca- 
lomnies contre l'on adverf iii:-j , Philippe-Marie par récrimination 
fut aflez hardi pour fc faire l'Acculïtcur Je i'Mvtquc , afin que l'on 
crut chitiment ce qui n'étoir qu'une véritable injullice , Se qu'on 
prît pour zèle , ce qui n'étuit qu'une audacieufe infolence f a). 
Le Concile oui voiilqit s'innruire de la Vérité des faits 3 nomma les 



proques des deux parties ; mais on lut bicti-tût convaincu del'inao. 
cenco de l'Evéquc , & de la faulTeté des acculîttions de Philippe- 
Marie , parce que les deux Juges Commiflaircs vo.ihnr eii.r L- 
deux parties pour leur lî^niiiei leur cnni million , ils ne purent ja- 
mais trouvée moïen de la iîgnilîcr à Vifconti. Le Concile en aïan 
été informé ordonna qu'on prit les voyes que les loix permettent en 
pareil cas , Se qu'on le citât par un Edir,au cas que l'iiuiilicr ne 
■ pur le fommer (lerfonuellcmcnt. On feait cependant llurcni;nt 
que le Concile ne reconnut jamais Philippe-Miric , ni pour Duc de 
Milan , ni pout Seigneur d'aucune Ville de Lombafdic 1 peut-être 
parce que l'Empereur même nveonfentit pas ; d'autant plus qu'il é- 
toit notoire que l'InVeftinuc du Milancz accordée à jcan.Galcaz 
ion perc , avec le tirre & le rang de Duc , avi.it été > tiimnie nuis 
l'avons dit, annullée peu de temps auparavant, Ainfi le Concile 
qui ne le regardoit que comme un Ulurpateut , ne lui donna ja- 
mais que k nom de Comte des Vertus: titre Se honneur que cette 
illuflrc Maifon avoir ri\ù de Charles V. Roi de France, à Torcalion 
du Mariagcqui fcntcnt[cJcan-Galcaz,fic]fabcllcSceurduRoi (3+}. 
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Titre dont elle s'en fait toujours honneur depuis , & que 
)e;m>Galéaz , Jean-Marie , fit Philippe-Marie inleroient dans tous 
"les Aères & dans toutes les Ordonnances qu'ils expédioient. - 

Comme l'Inveflïture que l'Empereur Ventvilas accorda à Jean- 
(r.ik'j/ fut , comme j'ai dit , annulléc par le Corps Germanique -, 
il feroit peut être inutile de l'examiner maintenant. Je croi ccpcnJ 
dant qu'il ne fera pas hors de propos de faire réflexion fur 
quelques circonftances de cette Inreftiture, qui font favorables âV 
la caufede Parme Se de Plaifance. 

l lufieurs à.roceafion'de cette Invcftiture fe laifTcnt -pnSteiï 
par l't-qmVoque -que j'ai remarquée en parlant des Invcftirures 
que l'Empereur Maximilicn accorda à Louis le More & à Louis 
Roi de France- Vcnccflas accorda cette Invcftirurc le ir. de 
Mai issf. Il y ajouta le 13. Octobre 1396. Se le 50. de Mai 
1*57. ta Ville de Pavie , Se la terre d'Anglerie fut le Lac Ma- 
jour , avec le titre de Comté. On fait mention de ces Inverti-' 
tures dans celle qui fut faite en faveur de Louis le More donc 
nous avons parlé, (Se c*cft ce que Corio n'avilit pas fçù ). Et 
le j. de Septembre fuivant il Kit couronné folemnclicmcnt Se 3- 
vec beaucoup magnificence en prefenec de Benefuis Comte de Cu- 
fiunc , envoyé pour cela par Vcnccflas. Corio dit que Jean-Gai 
léaz en cette occasion arbora l'Aigle à deux têtes qui font le» 
Armes de l'Empire Romain-Germanique t 8c par cet Aile , 8e 
cette déroonftrarion publique, il donnoir à entendre deux chofes 
qui paroiflenc bien oppofées , par l'une il s'avouoit Vaflal de 
l'Empereur , par l'autre il donnoir à connoître que jufqu'alors il 
avoit été perliiadé que ni lui , ni fes Etats , n'avoient jamais eut 
aucune dépendance de l'Empire. Il fc condamna cependant IcSl 
même Se fc contredit , en faifàot ainfi élever les armes de l'Em. 
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Ccft Corio , homme fore iîmplc , comme le remarque Jofcpli Ri- 
pamont (af) > 1 U ' a donné lien à la thuilc opinion qu'on a que Par- 
me & Plaiiancc étoient renfermées dans l'Invc friture du Milancz 
(a). Car il a avancé que ces deus Villes y étoienr exprelTcment ''«T. 
comprifes-, en quoi il fe trompe grollîérciiiaii , piiifqu'il n'y cil Taie* 
mention que de Milan, & de routes les ren é- Sedes ChxaiMCn gé- 
néra! . fans même que le terme de Ville y fbit emploie. Lcihrîirz 
rapporte en fon entier (30) le Diplôme que Corio n'a jamais Vu,, 
tomme i! ell ailé de voir , non feulement p.ir l.i f.iuilète qu'il avan- 
ce au fujet de Parme & de Plaifaucc j mais encore parce qu'il dit 
que Jeen-Grfèaa Pifceipi , & Itut (es Hefcendans maies nrz de lé- 
gitime mariagï -, fut fait a p.rf-ilmtéDuc de la wbfc & grandi VilU 
de Milan , Cr de fitt,£Diatife. Si on confronte les paroles de cet 
Hiftocien avec le texte du Diplôme , il fera aifë de voir que Ven- 
ccllas ne fait aucune mention des De 1 tenu .111 s m.iles de Jean-Galéaz 
& qu'il ne dit pas que ces Dcfccndans miles dùilcnt itre ne/ de lé- 
gitime mariage, puifqu'il ne dit que ces mots , vas héritiers & vis 
Jiiccegettrs. Si Corio palToic pour interprette desLoix , on pour- 
voit Itaciiler dans l'interprétation qu'il donne à l'Acte de Vcnccf- 
hs i mais il n'étoit qu'un fimplc Hiftorien , donc le devoir n'eft que 
de rapporter les paroles des Ailes Publics , telles qu'elles font: fur 
tout quand il s'agir de titres fondamentaux dcsPriniipauiés. j'avoue 
que ces mots de Vcnccllas, vos héritiers , & vas Juccegeurs , 
pourraient fc prendre dans le fens que les prend Corio , & Vcft 
m£mc ainiî que l'entendent ceux qui traitent de matières féodales , 
qui fçavcnt que le mot , héritiers , s'entend précifément de ccuï 
qui defeendent du fang de celui qui ell inverti du Fief 1 &r mê- 
me plus précifément encore des miles,. & fur tour de ceux qui (ont 
nez de légitime mariage ($7). Je fçai encore que Ci i cerre parole, 
héritiers, an ajoute le mot de i'ucccgeurs , comme dans l'Aile de 
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Vcnecflas , non feulement la difpoiition peut s'entendre des fem- 
mes & de leurs Dcfccndans , m£mc bâtards , mais aulli de roue au- 
1:0 lu'riricr , ou fucccficur, quoiqu'il ne lut pas parent de celui qui 
a été inverti (î.8J. Mais cette Interprétation ferait bonne, s'il s"a. 
gifibitd'un Fief ordinaire , & non pas lors qu'il s'agit d'un Fief 
iouverain , tel qu'ed celui de Milan -, de la fuccelTion duquel , les 
femmes font abfblument «tclufes auflî bien que leurs Defccndans Ce- 
lui l.i jurisprudence des Auteurs Imperialiftcs (-9). Il faut en ex- 
cepter cependant les Fiers de l'Auguftc Mailbn d'Autriche qui 3 le 
droit d'appeilcr les Femmes au début des miles à la fucceflion des 
l'.:u k-eilit aires, avec pouvoir au dernier d'en difpofer tiiirac en fa- 
veur d'un étranger C40J : privilège qu'elle a obtenu de Cliarlcs- 
Quint,pour les grands ferviecs qu'elle a rendus a l'Kmpirc Romnin- 
( Ici-ni.iiiiquc , Se qu'elle n'a point ufurpé par violence, ni par artifi- 
ce , comme l'a fauflement écrit le prétenduSeverinde Monzambano) 
qui veut fe faire palièt pour Italien, quoique certainement cefût 
. en effet un Allemand qu'on nommoir le Baron de l'Hula (a), 

Louis XII. interprétant cette- Iuvclîiture prétendit que Valentinc 
Ton Aïeule y étoir comprife 1 & (bus ce prétexte étant entré en Ita- 
lie avec une piiilîânrc Armée , i! obtint de Maximilicn I. les detrx 
InvcrKcurcs du Duché de Milan , dont nous avons ci-dediis 
pirlé. -*:Vllfr 

François Sforcc prétendit de Ton côté que fa femme Blanche- Ma- 
rie , kiuirdc de Philippe-Marie, & fes Defecndans , y étoient com- 
pris : delà vient qu'il voulut qu'elle le trouvât à la cérémonie du " 
Couronnement dont j'ai parlé , quoiqu'il ne voulut pas permettre 
qu'elle prit le rirre de Ducheflê. Il étoit pcrlitadé que la force qu'il 
avoir en main , étoit plus à-propos pour décider & firrmonrer totl- 
tes les il il limités, quelcsFctidiIres attroîent pu oppolêr devant un 
Tribunal légitime ,- Se c'eft un malheur qui anive pour l'ordinaire 
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dans les Etats, lors qu'ils font fournis à un Prince qui con fui re plus 
ibu pouvoir , que là confeience. '"' 

Si l'opinion de ceux qui appellent les femmes à la fuccciTion, que 
je crois moins fondée , eût eu lieu j l'Empereur Maximilien aurait 
dû préférer aù Roi Louis , Maximiiien fils du Louis le More j car 
comme l'un & l'autre ne defeendoiebt que des femmes , il falloir e- 
puiler toute la Ligne dirccle de Philippe-Marie qui éloit en polltflitjji 
du Fief , avant que de pâfTcr à celle de Valcnrinc qui ne i'avoit jàt 
mais poflïdé 1 ■ -■ 

Quoiqu'il en foit de ces fortes de queftions qu'on faifoiî à l'occa- 
liondc toutes ces Invcilirures,6cqui ont celle par l'cxtinffion dcsSfor- 
ces Se du Roi Louis XII. S: revenant il'lnvclti rare dcJcan-Galéaz, 
je dis qu'elle ne prejudicia en rien , Se qu'elle ne fit tort en aucune 
manière, aux Droits qu'avoir l'F.glilc liir les Villes du Pl.aifuice 6r de 
Panne , qui n'y fuient point ipécîfiées , & je dis plus que quand 
VuiL-cILts aurait eu l'intention qu'il n'eut cependant jamais , de les 
y comprendre ( il n'aurait point prciudicié aux Droits de l'Egide 
komame -, puifquc cette Inveftirurc fut calice le îo. d'Août 1400. 
par une déclaration du Corps Germanique qui dépolâ Venccilas, 
Voici comme les Princes s'expliquent dansla iëntenec qu'ils pronon- 
cèrent contre lui {41 J. Impiriitm tnslilafti Mediohno & 'Prsvin- 
ciâ Lombarde — Tr.-j.'iiCi/u.-i ~Dch:h;:a» IFenet/Iantn fia inulilem, ne- 
gligmtem , diffpatortm , & rndignitm Saeri Rtmitaù Imperii defen~ 
fircm , codent Mamima îaperh , amnique (jus gradn , dignitate, ae 
dîtiani ad idem pertinente , pri-onmas é- faimtvetims. 

Outre la calîàtion faire par l'Empire , il y en a encore une autre 
f.iite par In célèbre Conftitution du Concile de Confiance dont on 
a parlé. J'ajoute une autre preuve qui établit parfaitement que ces 
deux Villes ne furent pas comprifes dans l'Inveftiture de Vcncef- 
las. Ceft que le Pape Boniface IX, après la mort de Jean-Gale iz 



ne ccûa de fettrém Jeao-Manc fon fils qui , par la diwfioa-.de» E-- 
tats de fon pere , les avoir eues en partage , pour l'obliger de païer 
à l'Eglifc Romaine les Redevances qui lui étoient :deué» ( ce que 
n'aiant pi obtenir de ce Tyran , il fit roue ce qu'il pûr pour recou. 
vret ces deux Villes , mais la Violence rendit tous Tes efforts iuu- 

Je remarque encore , par rapport à cette Inverti turc , que ce fut 
par elle que Milan commença a devenir fief, en faifant un (eu! 
'. Corps des Villes qui lui font fujettes , & reduifanr ces mêmes Vil- 
les à la condition de Membres. Cette union & ce corps de Fief 
iubfiita toujours cnfuitc fou; le titre de Duché de Milan que lui a/f 
voit donné Vcnccllas , malgré la caflâtiou de fon Invcftirure , Bt£ 
fubfiftc encore aujourd'hui , aiant pafTc de fuccefleur en fuccefleury 
jufqu'à ce' qu'il entra dans la Maifon d'Autriche , qui le reconnut 
aloM, & le reconnoit encore, comme un titre émané de l'Empire* 
Je' n'ai point envie d'examiner ici fi l'Empire , avant Venceilasy 



■r Milan , & Ilir les V;lk> qui hii iimr 



droit fans doute, fans que l'ufurpation de Jcan-Galéaz Se de fes aoi 
cotres aient pu y aporter aucun préjudice; mais je nie, comme* 
j'ai tait jufqu'à prefent, & je nierai toujours conformément à la veV 
rite , que Parme & Plaifancc aient fait partie du Fief de Milan , 
lors que , pûr l'Invcftiturc de Vcncellas , il commença à devenir- 
fief, ; ni, qu'elles le foient devenues par les autres Invcftiturcs don- 
nées après , qui ne l'ont que relatives à !j première. ... 

Si l'Empereur Venccfins ( je lui fuppofc toujours un pouvoir qu'il 
n'eut point) voulut rendre Parme St Plaîfancc Membres*: partie du 
Fief de Milan , pourquoi ne lpéciiîa-c-il pas ces deux Villes dans 
l'.Wc i.k fon Invcftiturc ? NosAdverfaircs aurontencore moins de 
raifon de dire que Jcan-Galéaz ait voulu les reconnoitre de l'Empii 
re . était vi-ji qu'il eut eu ce pouvoir qu'il n'avoir pas. -1 : 

Il avoit fnecedé à Galéaz II. fon Pere qui mourut le /. 'd* A âùt 
l'an 1378. (b) & i Bcrnabo fon oncle l'an ii8f. dans le temps 
. que deux prétendus Papes aroient ufuipé l'autorité du St. Siège, 8c 
qu'en Occident icClirirtianifmc éroit divifé par deux fàiVions très- 
puifantes ... , , 

Galeaz te Bcrnabo avoicnt fuccedé à l'Etat de Luchin leur Père - 
dont faiïbienr. partie les Villes de Parme U de Flai&ucc qu'il reconî 
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mirent tenir du St. Siéec fous le tirre de Vicariat. Les deux frères 
Luchin & Jean, fils de Nlathicu furnommé le Grand, avaient rcçrt 
de Benoit XII. l'Invelîiturc de Flaifàncc pour eux , & pour leurs 
fucccflcurs à l'infini. Les Plaifanrins mCmcs qui depuis plulicurs an- 
nées avoienr connu par expérience qu'il leur croit dificilcdc fc main- 
te ni r (bus l'olxï :]"; née du Sr. Siège , parce que les Papes qui rcii- 
doienr alors à Avignon , ne pouvoient les défendre , ni les fourc- 
nir contre la piiillmee dr l.i \ !.iil : m Vilèe.nti, qui , (àns refpcft pour 
ce qu'il y a de plus facré, méprifoic depuis long-rems l'autorité de 
i l ^liii:, & les excommunications que les Papes lancoicnt contre 
eus ; les Plaifanrins, dis-je, dans uncAfibmbléc générale de la Vil- 
le, tenue le 7. d'Octobre 133p. réiblurcnt de députer' quel qu'un de 
leurs Citoïcns avec lccara£tere d'Orateur au Pape Benoir XII. pour 
lui faire connoitre en leur nom qu'ils avpicnt perdu l'efpcratice de vi- 1 
vre en pix m fureté dans leurs Villes , fi on ne cédoir legou- 
verriemenr lie Piail'anrc , £< lî ou ne mettoit la Ville & fon Terri- 
toire fuus la prorcition des Viléonti. Dans le même rems Jean Se 
Luchin envolèrent aulfi i Avignon au même Pape Léon de Pugna- 
no , M.infredi Scrafcotii , & Guidoto del Calice en qualité de leurs 
Amb.iiriikursjlcur enjoignant de s'unir aux Plaifantins pour obrenir 
ce qu'ils demandaient Le Pape eut égard au malheureux érac où 
fc trauvoit la Lomkirdic , dominée par les ViTironri , qui étoient 
tu-.ï-puiiljns , Se a celui où étoit l'Etat Ecclêlialriquc , qui fc rrou- 
ïoit opprimé par les in valions de pi 11 (leurs J^irn 1 1 L-:> qui ;'étoicnr (011- 
Icvccs contre le St. Siège depuis le terns de Frédéric II. 5c dont les 
forces, & la témérité eroienr aa^menrées depuis que les Papes eu- 
rent rranfporté la Cour de Rome au de-la des Alpes. Il fe rendit 
aux roliçkations aux demandes de ceux de Plaiiance & des Vif- 
conti qu'il nomma fes Vicaires perpétuels , il condition qu'eux ic 
leurs lucccflêurs paieraient tous les ans au St. Siège dixmillcfîorins, 
ouicommc dilent quelques uns , parce qu'il y compterait quelques 
autres Villes , cinq mille florins d'or. Le Pape voulut que dans 
l'Invcltiturc on inlèrit la clauic qui lui confcrvoit le Souverain Do- 
maine, à quelque titre qu'il lui appartint; fève ex dmatione , five ex 
prafcriplioiie, vel alto ttlulo quocttmque. Le mot de préfeription cil 
une preuve couvain >. an ipie le St. Siège la poflïdoic auparavant, 
II. Pariie. E 
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puifqu'on ne peut jamais prétoire une chofe qu'on iie l'ait pofle- 

déc long-temps auparavant. 

Les yifeonti p. ii 1:1 A^!,- Public en datte Ju 6. d'Août ] 34.1, ra- 
tifièrent tout ce que leurs Ambafiadcii! -s amient l'ait à Avignon , Bc 
païùtiit cfîteti veinent , mime avant la ratification , la lbmmc dont 

Le Pape ricnoir nveiic le i. de Septembre r ^ 3 7. accordé de 
]j même manière deux frercs Martin & Albert de la Scala le Vi- 
cariat de Parme avec obligation , Se à condition qu'ils eutretien- 
droient trois cens dis hommes d'Infanterie pour la défenfe des E- 
tatsdu'Pape, en cas Qu'ils fuflent attaquez, & qu'ils paieroienr 
tous les ans cifiq mille florins. Les Succcllèurs de ces deux frercs 
furent Gui ,' & en fuite Azon de Correggio , qui en 1344. la ven- 
dit ait M.;r,pis Olu'zo d'Kllt ; celui-ci l.i vendit après à Luchin Vif- 
eonti qui l'acheta d'autant plus volontiers , qu'il jugea qu'il lui Jc- 
roit plus avantageux lie paicr au Marquis liiAiiuTe mille florins d'or. 
Se pat là de s'en rendre le pacifique PolîèÛcur, que de tenter la for- 
tune de la Guerre , & de courir rifquc de la perdre -, & en effet il 
» ■ en prit polTeHiou l'an 1 j+d. (a). 

„. On voit dans les Archives les paicmens que les Vifeonti firent aa 
St. Siège des Cens & redevances fous Clément V!. Succcrlcur de 

.| t Benoit , & fous Innocent VI. Urbain V. & Grégoire XI. jufqu'à 

Win 1Ï72S, . 

Mr. Fontanini en a fourni les Actes qu'il 3 rués des Archives du 
Palais PoiitilIc.il, & dans l'écrit qu'il 1 donné an l'uolic il a marqué 
le jour , le mois , l'année , & les Notaires qui reçurent les- Actes 
de ces Conccillons , & les quittances des Paiement qu'on avoït 

Mais fi les Vifeonti par le Paiement de ces Cens reconnurent 
tenir ces Villes du Saint Sn: : ;e , et 11 Souveraineté de; ! J apcs fur el- 
les , ils fe comportèrent à l'égard de leurs fujets d'une' manière qui 
tenait de h cruauté ; d'où vient qu'ils en furent regardés comme 
d'exécrables Tytans. La dureté dont ils uférent envers les Plaifan- 
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tins £: les Parmefans, fit que ccux-cilafôzdiinjougfiinfupportaulera. 
pcllérent leur ancien courage, pour le fecouér , & y réiiflîrent heu- 
reulcmcnr,eu le remettant lous le Gouvernement immédiat des Pa- 

• L'Empereur Charles IV. aiant ouï dire que divers Peuples s'é- 
toient fouftraits de la domination tyrannique des Vifconti , remit 
Parme fe Plaifancë à la volonté de l'Eglifc Romaine j qnoi<J8c les 
Vifconti , pour fc foutenir par quelque ombre de crédit , fiJîcnt 
profcllion d'être Cliens de l'Empire. Ce fût de cette manière que, 
fous le Pontificat de Grégoire XT. l'an' 1371. le St. Siège reeou- 
vra le Domaine utile des Villes de Parme & de Plaifancë (44). O- 
deric Rainaldi './) cire une jurve lettre que le même Empereur écri- 
vit à Grégoire , dans l;tqi;c!k: il dételle le Gouvernement tyranni- " 
que des Vifconti, Cet Hidoricu dit que cette lettre portoir que 
Clientes Imptrii,q!U cj:is f c'dr-à-dirc de lîcniauo Vifconti f jneum 
c-cujjinnt tdcbfa:,,™ à- chmUhm licckfi.t ramjp. Jofcph Ri- 
pamont (ijledir de cette autre i'.i.:n:e, e. Ati.'i Gngerfa XL mili cc- 
teroqiii viro , Tlacentirt & 'Pâma l^ice-Comitibns irepte. 
' U eft vrai que dans la finie Gtcgoire par une condefeendance 1 
très-hUmablc k lai fia "J^ncr par les Vifrurvi, qui l'ciuttuOrcnr à 
les remettre en poircllion de ces deux Villes (1). Et ce fut cet. , 
te Rétention que j'ai dit que le Concile de Conlbuee ciuiJ.unim, : 
caflànt & annullant toutes les iifurpations , & difpolîtions faites : 
durant le Schifme , y comprenant tout ce qu'avait 1 fait Grégoire 
par trop de facilité , par rojblcflc , & par timidiré , dont la ref- 
titution de Plaifancë fitr un clVct, parce que, comme l'Hiftoricn 
de Plaifancë a remarqué , il n'avoit point d'autre railbn de la fai- 
re , que l'envie qu'il avoit de revenir incefiâmment en Italie. En 
Îj6. ii 



1 qu'un homme tel que Fra-Paolo Sarpi, (qui a et 
mpolîurc par le Cardinal Palavicin , & qui ftra 



refuté avec plus de force dans l'ouvrage d'un autre Auteur d'u- 
ne profonde érudition , ) qui ofe nier que le St. Site étoit maî- 
tre de Parme & de Plaifance lors qu'il en accorda la jouiflanœ 
à Luchin , Se i Jean , à titre de Vicaires y Jl n'y a difjc qu'un 
Fra Paolo & tous les ennemis du St. Siège , qui comptant pour 
rien la calomnie, veulent faire accroire au* fimplcs que les Papes 
ont toujours eu coutume de donner libéralement £c avec prodi- 
galité les biens d'autrui. - 

Mais un homme éclairé & de bon fens n'aura garde de le nier, 
.s'il veut foire attention que les InveiHtures des ' Papes ont tou- 
jours eu leur effet , attendu les paiements réels que firent fucoef- 
lîvemcnt ceux à qui elles avoient été accordées, & que le if. 
Novembre l'an taii- Jacques Stretti & Obertin Arcclli Nobles 
FUifantins 6t Orateuts de leur patrie , félon le pouvoir qu'ils en 
avoient , prateftérent devant le l'ape & les Cardinaux qui alors 
refidoient à Avignon , que Plaifance & fon diftria avoient été 
depuis long-rems , & étoient encore actuellement fiijets à l'K i; li- 
Je Romaine i que les Citoiens , & les- Habitans lui étoient ri- 
delles | 8t qu'ils voulaient vivre fous fon obéïfiànce. Le Pape Se 
les Cardinaux reçurent avec joie la protcltation & la déclaration 
faire au nom de ceux de Plaifance avec le ferment de fidélité 
; qui leur attira les louan- 
-là fe montraient fermes 

_ Siège, dont ils avoient: 

donné des preuves toutes les fois qu'ils n'avaient pas été rete- 
nus par la violence de ceux qui les gouvernoicnt. 

Mt Fôntanini rapporte -les paroles mêmes (4.;) des Orateurs 
6; du Pape U6) qu'il a extraites des regitrel qu'il a trouvés dans 
les Archives du Palais Pontifical. Il eff vrai qu'à Plaifance on 
ne trouve pas les Actes originaux de ce qui fepafià alors > quoi- 
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qu'ils y aient été autrefois , comme i'attefte le. Parc Jules If. 
dans une lettre qu'il écrivit à ceux de Parme , où il les avertit 
de lui envoicr tous les papiers qui concernent les Droits que le 
St. Siège avoir, fur Parme, comme ceux de Plaifance avoienr fait 
en ijï* dans le temps que le St. Siège rentra dans cet Etat. 

Or ces Papiers ne s'y trouvent plus maintenant, parce que les 
Archives de fa Ville furent brûlées dans le funcllc contre-temps de 
la mort -du Duc Pierre-Louis Farnèlc , comme nous en affûte Hum- 
bert Locati dans Tes Chroniques à l'année i f+7. où poxir épargner 
la réputation de ceux qui turent la caulc de cet incendie , il dé- 
clare qu'il ne les veut point nommer , quoiqu'ils lui ftiHcnt parfai- 

Ccttc folemnclle Déclaration de ceux de Plaifance tut unefuitede 
la génereufe réfohraoo é£Sh avoient prife des l'an 1 331. Le Ty- 
ran Azon Vifcomi fils de Galéa^ I. par une ufurparion injufte s'é- 
toit rendu maitre de Plaifance. Cet ufurpateur perfide 6c fcélerat, 
comme tous ceux de là mailbn , non content de tenir dans l'op- 
prcflîon ceux de Plaifance , poulTa la tyrannie jufqu'i vouloir atta- 
quer l'honneur des Dames , duquel les Plaiïbnrins furenr toujours 
très-rigides Se très-exacts déienfeurs fj.7). Vcrfitzo Landi auroit 
peut-être lupponé la perte qu'il avoir faite de fa FortcrelTc de Bar- 
di que leTyran Azon lui avoit enlevée, fi Azonn'avoitcûl'infblence 
de chercher à te deshonorer dans la perfonne de fàfemme(4,8.);c'elr. 
pour cela que tranfporté de colère , fie indigné contre lui , il entre- 
prit de cfiaiter de là patrie ce malheureux , Se de la remettre fous 
robéiilàncc du St. Siège. Il prit de fi bonnes mefures pour exécu- 
ter ce deficin, qu'elles lui réunirent heureufement. Le Cardinal Ber- 
trand , qui y fut nommé Légat par le Pape , s'y rendit le plus vite 
qu'il pût , & y étant reo.û en cette qualité , il y fixa fa demeure , 
celle de fa Cour , fie en particulier le Tribunal des Auditeurs de 
Rote (4.3; , patec qu'il avoit bien coinptis de quelle importance il 

e 3 v '., i£2V - . 
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était au St. Siégç de lui eonFerver cette Ville Frontière. La lettre 
que le Pape Jean XXU. écrivit à cette occafion , à Verfuzo me pa. 
toit digne d'attention (fo). 

D'un autre coté la Ville de Parme ne Fut pas moins heureufe 
dans ce qu'elle entreprit , pour rentrer aulli fous l'obéïflincc du Se 
■ 1 i5 île Bavière qui ravageoir toute l'Italie , 
eût cliafle les Officiers de ["Eglifc l'an ijiq. , cependant le Cardi- 
nal Légat y aiant conduit les troupes de l'Eglife , aidé de celles de 
la Ville d'e Flaifancc, la reprit fie la eonferva (fi). ^l 

Je prie le Lecteur de taire arec moi une réflexion qui ne fera pas 
hors de propos : e'ert que tous les Cicoiens de Parme 6c de Plaiftn- 
ce feavoient fort bien que l'Eglife Romaine avoir, un droit indubita- 
ble fur eue , Bc fur leur Pais , fit que c'étoir par une Ufurpatioil 
injullc que les Vifmnri <'cn éroicfir rendus inaïrres ; qu'ils Ira te- 
noicnt dans une opprcllion , & dans une icrvitudc tyran ni que, par- 
ce qu'ils étoienr convaincus que les Peuples ne les auraient pas re- 
connus volontiers pour leurs légitimes Souverains: Les Citoiens, 
dis-je , le feavoienr parce qu'ils l'avaient appris de ceux d'enne 
eux qui vivoient dans l'an 1179-s n'étant pas croiable que tous ceuï 
qui vivaient en lïrflcnt morts en ijii. Or ceux-ci pou- 

vaient & dévoient ib rcflouvcnir que dans l'année 1179. L'Empereur 
Rodolphe I. avoir calle & annullc tout ce qui s'étoit fait au nom de 
l'Empire , au préjudice tic l'Eglife Romaine, comme on le fêrl voir 
bien-tôt. Par confequent tout ce que firent ceux de Parme & de 
Plaifance , pour ch:Mt l'Ufurparcur Vifconti , ne fut point l'effet 
d'un cfprit de révolte contre celui qui étoit leur Souverain alors , 
. lis plutôt d'un mouvement de juftice , & 
d'un fcrupulc de confeience qui les obligeoir de rentrer Cous t'obéïF- 
fanec de leur légitime Souverain. Les Habirans de ces Villes Ont 
pii conferver , & ont lins doute conlcrvé , la mumoirc de tous les 
faits que rapporte l'Hiltoirc , 6c de tout ce qui en Fut l'occafion 
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depuis l'an ijiï. juGpï Pàfl 1331. « depuis celui-ci jufqu'à |*an 
1^6. Se ainli îurqit'.l l'année 1373. dans lequel îemps on a fairvoir 
que Parme Se Philhiw avoienr euk-vi-cs aux Vilconti. D'oii il 
parait évidemment prouvé que le Se'. Siège poiTïda Parme Si Plai- 
làncc depuis l\in 1;"., jufqu'à l'.in 1371V 1 'c!t-a- dire, dans le rems 
même 'de Grégoire XI. 11 tclulrc par tonlèquent que le- iSr.. Siège y 
fut juitcmcnt & lét;itimniieiit rér.il.li par le Concile de Confiante", 
Se que cette rjoflcllioii netoit ni accidentelle, ni défulroirC" , mais 
jufté fondée fur des titres très-folides. 

C'cft pourquoi je dis encore une foi! qucIcan-GaléazVifconri.er» 
recevant de Vcnccil.is l'Inveftiture pour lé Duché de Milan , n'au- 
roir'pû , quand il l'eût vuuln , reconnoître l'Empereur pour Souve- 
rain des Villes de Parme & de Plaifance , ni les foumertre à l'Em- 
pire , en les faifant devenir Membres du Fiel' de Milan , miifqu'il 
eft hors de doute qu'à l'égard de ces dcu.t Villes il étoirVaiîal du S. 
Siège fji>. ... 

Le St. Siège pour établir ion droit de Souveraineté (Cr ces dcui 
Villes n'a pas belbin de recourir à la donation de Contrantin , où 
à celles de Pcpin,deCIiaTlcms£ne, Se d'Orhon le Grand qui Jont 
moins conteftées que la première-, non plus que , pour détruire ce 
que, par un prétexte fpecieux, on pourrait objecter contre ce même 
droit , qui leroit de dire que GaléaK I. ft Àgon ne furent pas U- 
furpaleurs de Plaïlàncc , parce qu'ils avaient reçu de l'Empereur 
Henri VII. le titre de Vicaires perpétuels , en vertu duquel , ils 
s'en mirent en pôflêflion. On répond aiitmcnt à cette objeélion , 
11 on dir , eomme il cil vrai , que la coneeffion d'Henri fut fubrcp- 
tice , puifqu'il n'avoit pas fçù ce que Galcaz lui avoit malirieufe. 
menteaché, que Plaifance appar'.cuolt au Saint Siépe , des biens 
duquel Henri aurait '.'.lini/iiie:!! -enré de di'lpollr .i fj volonté, 6c de 
les donner en Fief i Galuaz (î;), parce que Rodolphe I. l'an 
j:;j<. s'etoit JolemneikTiiLTii dédire fur ce point en faveur du St. 
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Siège , Se du St. Pape Grégoire X , &e que dans les années 1378 
Et 1379. i! avoir l'iii c-siviuit ic iu:;i.'incnr qu'il avoit porté par rap 
port aux Villes dii l'Emut, ;) inr.i k'IqudiL-s un 11c peut nier que Par 
me & Plaifance ne Ibicnt i-omptifcs : f t fur cela n-.ùnc je pourroii 
renvoicr le LecTcur i la Dillcrration que M. Fonranini a donnée ai 
Public ou il traire du Domaine temporel qu'a le Sr. Siège fur Coma 
j. it.chio (ài ; mais pour ne point dilrrairc ici mon Lcèïeur , qu'il n 
* J™ Toit permis AButn egere, Se de lui mettre devant ici yeux une r~- 
de tous ces Birs contre Icfqucls des Ecrivains du parti de l'Empc 
ui-L-ru s'inftrire en faux , quoiqu'ils (fâchent que plu (leurs Hirtoi 
dignes du foi les rapporteur comme véritables! j+J , ïi attellent 1 
rftifiic- me avoir vû dans les Archives du Palais du Pape If" ~'' 
nta "' nalcs fur k'iijuclltî i!.. loin appuies. 

" rès la mort de Frédéric II. l'Empire demeura vacant f 
rr-long cfpace de temps , durant lequel il s'éleva u 
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qui par fa durée , de l'aveu même des Allemands , menaçoil l'Êi 
pired'une reïnc totale. Alors deux puiflàntes fàflions de Prin' 
Allemands, coniuxll.in; qu'il k ur lliviit irnpoiliblc de l'accordqt' 
fcmblc , pour élire un Empereur de leur Nation, avoicnC jette" 
yeux fur des Princes Etrangers. L'une panchoit pour le Roi deC; 
tille, Alphonfc X. , l'autre pour Richard Roi d'Angleterre , Se IV 
& l'autre qui afpiroit à cette augufte dignité, s'eftorçoit par tôt 
forte de moïens de fe la procurer à l'excuilion de (on competït" 
Les aflaires domeiliques de ces deux rivaux ne leur permettant 
de iortir de leurs Etats a la rére d'une no mbreuiè Aimée po~ 
rer par la voye des armes la préférence que l'un prctcndoit 
l'autre , 6c pour loutenir à main armée la fanion des Seigneurs 
fc déclaraient pour eux -, ils fc contentèrent d'agir par la voie 
négociation qui dans les cas de cette nature, fur tour en matière d'I 
rat.n'eft pas toujours la plus efficace , fi le bon droic n'elb foi 
par les Armes. 

Dans !e plus fort de ces négociations Richard étantvenu à mou- 
rir , l'efpcrancc du Roi Alplionfc fe fortifia ; parce que , n'ayant 
plus de Compétiteur, il efperoit qu'il n'y auroit plus de difputc 



cuire les Princes d'Allemagne fur la validité de fon Election, 11 (ô 
prometofc de plus qu'il ne trouveroic aucune difficulté du côté du. 
Pape qui , comme Juge des Caufes de cette reftutç , avoit évoqué 
t'aflàirc à Ton Tribunal , & y avoit cit£ l'un Se l'autre Candidat , 
pour décider un diflerent qui mertoit en danger une des plus no- 
bles parties de Chrétienté qui eit le Septentrion. . 

Alphonlc voïoic bien que les Princes du parti qui lui étoit con- 
traire, avoient beaucoup de peine à fè refoudre d'élire pour Empereur 
une perlbnne qui , pu'.ir v.iqiii:; a I'l's .1 i rtj s domdlîqiies , négligc- 
roit le Gouvernement d'un Etat ilcaif dom il lirait comme leparé 
par une fi grande difranec. Il crut cependant qu'il lèverait aifement 
ccr oblhclc , en remettant à fon fils qui avoit déjà deux Enf'ans, le 
Gouvernement de Cailillc. Sur cette clpérancc il agit vivement au- 
près du Saint Fa pc Crép-ji-s: X. qui dévoie tenir à Lion le deuxiè- 
me Concile Général. Niais Grégoire n 'en v i l'.-t m ut que le bien pu- 
blic dans cette afiaiie , ajmuir qu'il éujit im::o:-i;[iir au bien Se à la 
paix de l'Empire, de lui procurer un Empereur qui fût non feule- 
ment Allemand .d'origine , qui aimât fa patrie , & qui connût par- 
faitement fes intérêts , qui outre cela fiit grand homme de guerre 
fit fijtlt foutenir fon droit , Se réduire à leur devoir les ennemis de 
le tranquilité publique. C'cfi: pourquoi aiant jette les yeux fur 
Rodolphe, Comte tk- 1 lapih 'Lu ;; , il n'ubiuit liai pour- lui conciliée 
!'anc£tion Se h bienveillance JcnYrinces de l'Empire. C'étoit un 
Seigneur peu avantagé des biens de la fortune , mais qui pofièdoit 
•litJim" ' 



15 d'un Hcros, Se donr la .Maifon étoit ii noble Se lî 
ancienne , que plufu-urs de ceu:; qui en ont écrit , la font dépen- 
dre de l'Augulle Maifon des Annizîcns (5-5-) 1 Grégoire fut affes 
heureux pour rciiflir dans fon dcflcin',puifqi]C le Comte Rodolphe à 
la pluralité des voix des Princes de l'Empire fut élu Roi des Ro- 

La conduite du Pape en cette occalion déplut extrêmement au. 
Roi Alphonlc qui, comme je l'ai dit dans la première partie de cet- 
teDilTcttation, vint jufquesfur les confins de la France à la rencon- 
tre de Grégoire , lorsqu'il rctournoit en Italie , après avoir termi- 
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ne eerte grande affaire, pour lui foire de vifs reproches du mauvais 
fervice qu'il venoie de lui rendre. 

Après que Grégoire tut lapement pourvu au bien de l'Eglifë U- 
nivcriêlle, en réunifiant les Grecs .1 l'EctiH- Romaine, eu infpirant 
aux Princes Chrétiens la refolurion de fecourir la Terre Sainte cou- 
tre les Sarrazins,en établillani les Droits de Régale qui furcnrdajis 
ta fuite des femences de diviiïun entre les Papes & les Rois de 
France, 6c qu'il eut procuré à l'Allemagne un fage & puiuanl 
Empereur , il s'appliqua avec foin à terminer les grands différents 
qui duroient depuis long-icrns entre le Sacerdoce & l'Empire, i l'uo- 
talion des biens temporels de L'Eglife Romaine , qui furent le com- 
mencement de ces cruelles guerres qui avoïent réduit l'Italie en un 
Etat piroïable , Se que !c Monde Catholique avoit vciies avec fean- 
date Se avec horreur s'élever , tant dans les lieux qui de Droit ap- 
partenaient i l'Empire, que dans ceux qui éroienr du Territoire du 
St. Siège. Pour en venir plus facilement à bout, il agit avec Ro- 
dolphe , non pas par des négociations feercrres , ni en le menaçant 
de fufeiter contre lui des guerres domeftiques , comme les Piirtiiàrw 
de l'Empire par un énorme menfonge ont ofé l'affiner dans leurs 
livres imprimez ; mais il convint avec lui aux yeux de tout le mon- 
de , des voies qu'il falloir prendre pour sflurcr les droits du S.Sié- 
Siége , Se il en traira avec Othon , Prévùt de Spire, Envoie de 
l'Empereur, qui dans lui Confitiojrc public où s'étoient rendus les 
Cardinaux , après avoir préfenré fes lettres de créance deHa part <fc 
Rodolphe Roi des Romains ie fi. de Juin 1 17+. ratifia la promeflé, 
que Rodolphe avoir faite à Grégoire de confirmer comme Oihori 
le confitmoir de fa part , toutes les Donariuns que les Empereurs 
fes prcdccefrcurs avoient faites à l'Eglife , jurant fur les Saints Ë- 
vangiles que le Roi , ni par lui-même , ni par aucune autre* per- 
ibnnc en fon nom, ne s'eoparcroir jamais, en tout, où en par- 
tie , des Terres appartenantes au St. Siège , Ec qu'il n'y exerce- 
rait aucun Acte de jurisdiftiun, non pas même lùr les Terres de 
lès vafluux. (ffi). . ,KÎ,, 




De plus Rodolphe avoir promis dans les lettres de créance dont 
Otlion étoit chargé que , foutes les fois que le Pape marquerait 
le délirer , il renouvell croit perfon nettement la même promcûc , 
*c s'y engagerait par un pareil ferment (sj)- De là vient que 
Grégoire , fondé lut cette promcITê , fut adez heureux pour en- 
gager Rodolphe à tenir la parole qu'il avoit donnée , puifque 
ce Prince étant allé trouver le Pape , lorfqu'il'fc préparait à rc- 
pafTcr cil Italie , confirma 6ns aucune rcJtridcion tout ce que 
le Prévôt de Spire avoit fait en fon nom. Etlcr. dcNovcmbre 
ii7f. il ligna de fa propre main le Diplôme qu'on avoit drcOS 
fur cette matière , fa le fit ligner par plulîcurs Princes d'Alle- 
magne qui l'avoicnt accompagné julqu'à Laufanne - On peut voir 
dans les Annales de Rainaldi (f 8) le Diplôme & les termes de la 
Ratification. On ne trouvera pas qu'on rade dans cet Aflc aucune 
mention particulière de l'Emilie 9 Cependant elle étoitcomprifclbus 
le nom d'Exarchat .comme Rodolphe le déclara dans la lûite. 

Grégoire étanr morr l'an ri7<S. avant qu'on eût exécuté les Arti- 
cles dont on étoit convenu, aulli bien que la Donation de Rodolphe, 
Innocent V. Adrien V. fa Jean XXI. qui fucccdércnr à Grégoire 
l'un après l'autre, n'mant tenu le S'. Siège [oui [fois que pendant un 
ail) ou un peu plus, ne purent faire autre chofe que d'écrire quel- 
ques lettres à Rodolphe pour l'engager à metrre en éxécution les 
promcflcs. Défquc Iran fut mort, le Collège des Cardinaux , pen- 
dant la vacance du Saint Siège, renouvela ics mitances auprès de 
l'Empereur, pour obtenir la rclticutionde l'Exarchat, & delà Pcn- 
tapole, dont fes Minières s'étoient emparés malgré les plaintes 
qu'en avaient (aires les derniers Papes, (a) 

Rodolphe toujours fîdcllc dans fes promcflcs & réfolu de ne rien " 
fouffrir contre les tiîix de la juftice nomma l'an 1 178. Conrad ', 
Général des Frères Mineurs pour Ion Procureur, ou pour f 
mieux dire, pour fon Envoié, Se lui donna plein-pouvoir de finir 
cette affaire, & de donner la main à l'exécution des Articles qu'il 
avoit lignés, & aufquels il s'etoit engagé , voulant en cela fatistaire 





(4*-) 

àfon devoir fie aux initances réitérées du nouveau Pape Nicolas IU. 
qui. l'en lôlicitoic fortement. Conrad partie pour Rome, & en prf- 
fonce de Nicolas, des Cardinaux, des trois klcilcur.s 1'. et le Gafl itju.es 
Se de piuficurs aunes Prélais d'Allemagne , Jl prclcnti 
fes lettres qui contenoient (es pouvoirs, fie les ordres dont il é- 
toit charge i Le 4- de Mai il déclara qu'il céJoii au S. Siège au nom 
de Rodolphe l'Exarchat, fc la Pcntapole, (f<)) mais il ne fît aucu- 
ne mention particulière de- l'Mmihe , parce qu'il n'en étoit parlé, 
ni dans les AÛcs de Lion & de Laulanne, ni dans la . ComuiùTioii 
dont il étoit chargé. 

Le Pape fit les Cardinaux ne crurent pas ncccllàirc de fpécïfîer 
l'Emilie, parce qu'ils fuppofércnt avec raifon qu'il devoir luflïre 
d'avoir fpecirié l'Exarchat dans lequel ils /javoient fort bien que 
ri'iiulif é:oit rciucmici;, eumnic je le prum-crai b:eii-iôi d'une ma_- 
DÏcrc évidente. L'exécution Je cette adiré lue encore retardée pas 
un nouvel obitaclc. L'Empereur avoit envoie en Italie ion Sccro. 
taire nommé Rodolphe, avec ordre de travailler au recouvrement 
des Droits de l'Empire. Celui-ci non-ohlrant l.i déclaration & le» 
ordres de l'Empereur, avoit uMije le; IJouloiiois, fie plulïcurs .au- 
tres Villes de l'Emilie , entre lel'uuelics Plailânœ le trouvoit com- 
prife, de prêter le iërmenr de fidélité a l'Empereur, aiant comme 
l'écrit Humbcrt Locati, exigé des Plaifantins ce ferment par force 
l'an 1 î7j. Ce Rodolphe étoit de ces Minillrcs qui par un zèle ou- 
tré, dont il prétendent fc faire honneur, portent jufqu 'à l'injuilice 
les Droits de leurs Souverains, ufurpanr pour cela un pouvoir qu'ils, 
n'ont jamais reçu. 

Auilî l'Empereur qui renvoi 1 n'avoir point donné ce pouvoir» 
' ion Minilire, dcliu-oiu ce qu'il avoi; lait, protclhnr qu'il avoir agi 
de l'on chef en cette occallon , Se qu'il n'en avoit jamais rien fçû. 

C'cft pourquoi il fit promtement partir pour l'Italie le nomme 
Maître Godctroi qu'il chargea de lettres pour le Pape, dans IcC- 
qi.iclks 1! dcchroir qu'il calToit & annulloii Cous les fermens que fan 
Miruflre avoir ainiï extorquez (a). 

t ou rt q le Co.ittrr fit ta. 
IV, 1? :v"i<n Iiln'jw -I.'.jv^v. ; , tri'',',' n , c&jiiBHlimi' , fvfi tutf: RtiiSin 
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Cependant Nicolas n'en polleda pas pluiôt l'Emilie, parce rnte 
les Miniftres de l'Empereur préicndoient toujours qu'elle ne ftiioit 
pas partie de l'Exarchat. Ccft pour cela que Rodolphe fut obligé 
d'envoier de nouvelles dépêches en Italie, dans lesquelles il voulut 
qu'on inférât une copie extraite des Originaux qur éroient dans les 
Archives de l'Empire, des concédions raircs par Louis le Pieux, 
Othon le Grand, & S. Henri. Ces trois Donations font à-peu- 
près dans les mêmes termes & fur-tout par rapport i l'Exarchat, 
qui y elt exprime arec la ctaulc fub inttgrïtate , & par rapport à 
l'Emilie qui y cil fpccihcc dans toutes les trois (ûo). Nicolas de; 
manda, non comme une choie ncccfiairc , ainfi qu'on le prouvera 
dans la fuite, mais par précaution , que Rodolphe fir confirmer par 
les Princes Se F.leÛeurs de l'Empire, ce qu'il venoit dc'dcclarCr en 
faveur du S. Siège, & il l'obtint, comme on le voir dans l'original 
oui cil dans les Archives du Pape, figné par le Margrave de Bran- 
debourg, par le Saxon , par le Duc de Bavière, Fahtin du Rhin, 
par le Duc de Saxe, 6c par les Archevêques de Trêves, de Colo- 
gne, SrdcMaycncc. Rodolphe non content de cela voulut rati- 
fier par un nouveau Diplôme, qui fiir ligné le i+. Février 1:79. 
les Aftcs faits parles Miniftres, fc dans ce Diplôme on inféra de mot- 
a-mot les AÛes du Cordelier Conrad. Ce même Diplôme fut li- 
gné non feulement par Rodolphe fon Chancelier , par Albert Ton 
fils ainé, par Herman fon cadet , mais encore par plulïcurs autres 
Grands Seigneurs Allemands, tant Ecclclïaf tiques que Laïques. Biciv 
plus, il fit encore expédier le mfmc jour un autre Diplôme, par 
lequel il ratifioit tous IcsAites qu'avoir fàirs Maître GodefToi. li- 
ne chofe bien remarquable qu'il infera dans ce Diplôme , c'eit 
qifaiant protellé qu'il vouloir agir dans toute la fincérirf , il ajouts 
qu'il prétendoit qu'en venu de Ci Lltvlarjtiou la Droits de la Sainte 
Eglilc fa Mère dcmcurallcnt pleinement établis, Si non content de 
cela il pro te lîe qu'il teconnoït, confefle, Se déclare par le préfent 
Edit qui doit fubliltcr touioun", que la Ville de Ravcnnc , Se l'E- 
milie avec plùfïcurs autres villes qu'il y nomme , écoienc du plein 
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Domaine, & de 1a Principauté de l'ApôcrcS. Pierre, du Ps^w Ni- 
colas, de fes Succefïèurs , 6c de la iainre Egiifc Romaine, 'Plnw 
jure ac àtttgrr & in jsliiitm {61). Enfin pour ôrer toute ocra- 
fion de doute 6c de conrcIUrion , £c pour donner encore une nou- 
velle marque de fou refpeft pour, la S. Eglifc fa Mcre , il ajouta qu'il 
donnoir de nouveau, librement, pleinement , éc de la manière la 
plus efficace qu'il le pouvoir, au Pape, à Tes fticcefieurs, & i l'E- 
glifc toutes les fut dites Villes, territoires 6c Provinces (6j> 

Nous verrons d.ins peu fi cet Aâe de Rodolphe ne fait qu'une 
pure 6c Ample confirmation des prétendues Donations de les préde- 
ce rieurs ; 6c fi ► comme le fuppofc Pfefringer (a) qui a fait des 
K'jnijn i- Additions à Virriarius, il tic don erre regarde que comme une lim- 
&tm.*& pic confirmation qui n'eft de nulle valeur-, à moins qu'on ne pro- 
*.} V c duife les Donations authentiques & folcmnellts qu'on dit être con- 
firmées. Certainement cet Auteur qui ne parle que de ce dernier 
Aile qu'il traite de Coiiliiin.iiiiiii.^it l ien voir qu'il n'avoït aucune 
connoifînnce de tous les autres Aéïcs de Rodolphe. 

Limncc très vcrlé dans i'Hiltoirc, & un des plus feavant Ecri- 
vains d'Allemagne, parait être perfuade, ic ne feai par quel motif, 
que la feule donation que lit Conflanrin eu favcurduPapeSilveflre, 
fcrvic au S. Siège pour établir Tes Droits au pétitoire fur les Etats 
qu'il poflëdc, s'éforcant de la détruire autant qu'il peut par diffé- 
rentes raifons Ç6$) que je n'examine pas icumais je me trois — 
droit, fur ce qu'il avance que l'Italie cft l'héritage de l'Empcrci 
& qu'il cft bien-aile que tout le monde le fcachei je me trois, d„ 
je , en droit de lui répondre que pour Faite croire ces fables que 
Frédéric II. avoit coutume de débiter, il faut autre choie que le té- 
moignage d'un , ou de deux Auteurs auili bien que pour en con- 

C. tt.ut-. f.ifmii, UJh ni «u™jo Mww, Ouitian IiiipIui,* JlmOHm 
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Taincrc le public qui n'cft pas renfermé dans les bornes de l'Aile- 
majiic -, tout le monde au contraire feait que les Papes font de vrais 
Souverains ablolmucnt indepcndaris dans leurs Etats , Se que les Em- 
pereurs mêmes depuis pluftcurs liedes les ont toujours reconnus 
pour tels. 

Pour venir maintenant aux Actes de Rodolphe, je disque L'Em- 
pereur Albert I, ion fils les confirma le 17. Juillet de l'an 1303. en 
(■tant parfaitement in ilruir.pui (qu'il les avoir fuyiez du vivanr.de fijn 
pere. Ils furent encore confirmez le 1. Octobre 1 ; 1 o. par Henri 
Vil. lorlqu'il étoir i Laufannc, ce qu'il lit -ils. 1 1 1 .1 Itime le tf, Juil- 
let 1312. L'Empereur Charles IV. petit- fils de l'Empereur Henri fit 
la nui-mc cliofi: le 17. d'Avril 13+7., à la requête de Clément VI. 
d'Innocent VI. l'an ijrj. Se Urbain VL l'an i^âA^a). L'Einpc- ' r] }{- 
rcur Sigilnrond en. fit autant en faveur du Pape htif;êne V. Ic dcr-Ldjwi. 
nier jour de Mai l'an i+JJ. (64.) auUi bien que Frédéric III. pour ^ l'y 
le Pape Nicolas V. l'an 14.fi. (6) ' 

|l- pade esprêï U>\\- lilenee l.i Confirmation qui en fut faite pat : - lJ J ;. ,:l - 
Louis IV. liiruommé le Bavarrois qui à cet éfcr avoir envolé iès^'jj 1 ' 
AmkiflàJcurs à Clément Vf. avec un pouvoir Ipccinl de les confir- 
firmer en fon nom. Le chef de l'Ambailâde croit Hurubcrt Dau- 
pbin de France qui avec les autres AmbafEtdeurS le 1 r. Janvier de - : ■ 
fan 1344. confirma à Rome, & en plein Confifloire, tous les Dt-Jf" 5- 
plûmes des I- m perçu ri, ce rous les Actes qui fe firenteo confcquen- 0 N'u- 
ce de ces Diplômes (r). Je parte, dif-ic , certe Confirmation ions r ( ;. : ; n 
fiiencCi puirque le Duc de Bavière pafioir pour Intrus dans l'Empire, ,i- 7 .'' 
& pour ennemi déclaré de la nation Allemande, il laquelle il fit 3ll '-J' | 1 ;'\'_ 
ù -bien qu'aux Papes des Guerres fanglantcs Si continuelles, ne jëjLtJm 
contentant pas même de leur faire la guerre, mais au. grand mal- ™ rr 



heur de l'Italie, fit de la Religion , élevant autel contre autel; S: op- 
pofanc au Pape l'Antipape Pierre Corbario,& donnant de plus l'an 
1338. ce Décret fcandalcux par lequel il prétendoit abolir toute l'au- 
thorité des P3pci fur Ici bien rempi ■[■uij- : ^ j_- mt: fers d'autant moins 
de la confirmation de ce prétendu Empereur , que l'Empereur Char- 
les IV. cafTà fans aiie-anc cjlcc :;tirni tous ces Actes, que ['autre avait 
faits. W 

Je veux que les Diplômes d'Albert , 6c des autres Empereurs lès 
fucccflèurs, que ;'ai nommes, ne doivent tenir lieu que d'une fini- 
pie confirmation : Je veux de plus que la confirmation d'unAQe 
réitérée plufieurs fois ne donne point A l'Acte confirmé plus de for- 
ce qu'il n'en avait, 6c qu'elle ne le rende pas plus valide, fuppofë 
qu'il loir nul«ou vicieux par quelque railbn que ce fuit. ]e veux 
que ce que Conrlngius 6: les autres ont dir.ou pourroient dite con- 
tre ces prétendues [impies confirmations, paflt pour véritablcjquoi- 
qu'il ici.: :vw- [l'i-n prouver h Luifiaé. Je nie abfolumcnt que les 
Afres de Rodolphe foient, 8c doivent être regarde?- comme une pu- 
re Se (impie confirmation dcsDonations de fes prcdeccflèurs , !ei- 
qucl les, quand on fuppolèroit quoique fauflement qu'elles n'étoieoc 
<!ifi::i.i.;-iruircs, comme l'adurcnt les Ennemi:; Je l'I'.yliiê, ou qu'el- 
les renrcrmoicnt dans leur principe une réJcrvc du fouverain do- 
maine cnfàveurdcs Empereurs qui les firent ; Je prétends malgré ce- 
la que les Actes de Rodolphe fubfilleni dans tome leur étendue Se 
renferment un Tranlport parlait qu'il fit au S. Siège du Haut & Sou. 
venin Domaincqu'il avoit fur les Terres qu'il donnoiti puifquc Icsi 
Acres de Rodolphe contiennent une vraie & nouvelle difpaiïtiorl 
qu: liil'lilïc par elle même , qui n'eft pas fimplctncnt relative ans; 
premiers Ailes rapportez ci-dclliis, 6c qui n'en tire pas fa force ni 
tan effence. 

S'il ne s'agiflbit ici que d'un fini Aile fait fur le champ fans au- 
cun examen, & fans aucune connoiiïance de caufè , rendu fur la 
fimplc demande de la Partie ïntereffec , & accordé comme une fa, 
veur à des Pcrfoniics à qui il vouluit (aire plaifir J'avoue qu'on eût 
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pû dire que Rodolphe nvoic agi en cela d'une manière inconfideréc, 
fins s'informer du fait auparavant-, qu'il y eut de la connivence-; 
qu'il fc mourra trop facile j Se que les Ailes qu'il confentit , Croient 
lubrepriecs ou obreptices. Je pailèrois mime à nos Adversaires les 
rauflèsfubtîlite/, & les chicanes dont ils fc fervent; qiioiquVSles 
paroidênt plus propres à des gens du barreau qu'à des hommes d'E- 

Les Acres dont il s'a;;it iii limi bien différents. Rodolphe ne 
les Ër qu'après une meure q$ibf ration: Il y eut un long; intervalle 
entre ÏÎ.-.4 promcllê.s, £e leur exécution. Ce ne fut que lur les in- 
Ihn.-c.î rcr.ci-écs des Papes, qu'il fc porta à les effectuer. Les Officiers 
de l'Empereur qui étoienr en Italie, s'y oppoférent, Se cherchèrent 
par toute forte de voies d'en empêcher l'éïec. Plufictirs perfonnes 
l'une après t'anEit turent envoie-espar l'Empereur} II y eut même 
un Intervalle de leiin II ntufideralili: entre le di'pjrr. Jes uns Se- des 
antres, que R; dulp'ie pmivoir recevoir les avis de ce qu'avoir, fait 
lcprcmicr Envoie, avant que d'avoir expédié le fécond. 

Le Cordclier Conrad qui , par fa profeflion de Religieux, dd- 
pendoir du Pape en quelque façon , bien-loin de donner une plus 
[ir.ir.de Jtciidiu: [vchiIlt Diplôme de Rodolphe, Se à fa Com- 
miîlîon , h - ivMr.ii yiit . î< - iîiicrpréu d'uu j iinnii te qui fê trouva 
pii'jiul:u.il]!e aux IJruirs du .S. Sii : i;e, Js" euntraire aux intentions de 
l'inipereur. Le Pape pour fc faire rendre une pleine 8c entière ju- 
fticc, fut oblige de recourir de nouveau à ce Prince. Cette négo- 
ciation dura depuis l'an i juiqu'à l':uj j ;-<>. 

La Réitération de tant d'Ailes, l'examen des difficultés qui naif- 



blcs qui prouvent évidemment qu'il n'y a rien eu de précipité dans 
tous ces Actes, mais qu'ils fc firent après beaucoup de réflexions, 
8c qu'on ne peut jamais les taxer ni d'obreption , ni de fufarep- 

Ciinnr.vius & auiiv- Ir,-uxr;.i ont ! e-r.M duc qu'eu) :ie ~'i- 

II Partie. G 

K,f^i,^U.Sm ! m^mt^ilf^^^ c i,,fn'M, jM.m «fl» £Wri w»" 
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duit pas les Originaux de ce Diplôme, ni des autres Chartres éfe 
Rodolphe. C'etl un prétexte dont ils fe fervent ordinairemcn(;pouii 
éluder les prétentions de leurs Advcrfaircs, mais qu'ils n'admettent 



int dans la bouche de ceux qui le leur allèguent , lors que VKmpe-i 
ir fc fonde à Ton tour fur de vieux Titres pour dépouiller les ait. 
"' '" des i:rats , qui kur app^iicnnu:;. Mais uiJiii 



malgré qu'ils en aient, ces Diplômes Se touteslcs pièces par lefq'u 
les nous prouvons qu'ils ont été éxécutez , font véritables &: authen- 
tiques. Les originaux de' ces A£les font encore dans les Archives 
de Rome. On en "fit exhibition aux Mini tires Impériaux à l'occa- 
lion du Traité fait à Rome pour la Ville de Comachio. Faudra-t-ÎI 
après cela, pour convaincre nos Advcrfaircs , porter ces Ailes à 
chacun d'eux, & les leur faire voir à eux mêmes ? Ne doit-il paj 
leur liiffire, ainfi qu'à tout homme raifonnable, que des gens habi- 
les à diftinguer parmi ces fortes de Monument ceux qui fonr àpô» 
criphes, d'avec ceux qui font légitimes & véritables, rendent Té- 
moignage qu'ils ont vù ceux dont nous parlons, qu'ils les ont fii 
gnenfemeot examinez Se avec la plus rigourculc Lririque. C'cft ce 
qu'ont fait Rainaldus, Uzovius, M. Fonranini , 8; d'autres illutîref 
îcrivains. Dire de ces fjavans hommes, qu'ils ne parloicnt aiiilj 
que par ce qu'ils étoient les Efclaves des Papes, c'ell leur faire un 

reproche injurieux, & qu'il feroit aiié. de t - ' ■ 

, files Pcrfonnesf " ' 



maires, mes renonnes équitables Se de bons feus té paloicnt de 
sraifons. Mal a-propos les Impériaux oppotent-ils encore i ce* 
Chartres dcRodolphc, que ce Prince n'avoit pas le pouvoir d'aliï. 
ner les Provinces ac l'Empire. Je pourrais d'abord leur répondre 
ici avec plus de raifon encore que je ne l'ai fàir dans la première 
Partie,rouchantks Confédérations de Charles V. & de Maximilié* 
ï„ cri.difant Amplement, que'cet Afle de Rodolphe ne fut point 
une aliénation, mais une reconnoi (Ta ucc par laquelle ce Prince, 
tqufbicn examine", certifie que l'Emilie avec Plaifancc & Parme, Vil- 
les l'une & l'autre comprifes dans ce territoire félon les Géographe» 
tant Anciens que Modernes, appartenoit de plein Droit, Se en tou- 
te ibuveraincté perpétuelle au Saint Siège: pteno jure, intégré gj- 
in faiiâura. Mais parce qu'en cela même Rodolphe agiflbit , non 
feulement en Juge (ôuverain de l'Empire , donnant une déclaration 
prout île mais encore en Prince magnifique, libéral, & dé- 
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youé au S. Siège, en ce qu'il ajouta à «tic rcconnoilTancc des Droits 
de l'Eglifc fur ectic Province une Donation pure & il mplc, pleine Se 
entière de cette même Province d'Emilie, avec les Villes qu'elle 
contient: voila pourquoi j'ajoute qu'à ne confiderer Rodolphe que 
comme Donateur de cette Province, on ne pourroit y trouver le dé- 
faut du pouvoir de faire cette donation. Ce Prince ne pouvoit-r-il 

C, ainfi que fes Predeceffeurs , aliéner quelque partie dut Etats 
.jeriaux? Et s'il faloit foumerre ù la rigueur d'un examen juridi- 
que de telles Donations, cinq , Cx , ou pluiicurs fïcclcs après qu'el- 
les ont été faites, ce feroit boulcvcrfcr tout l'Univers j fur tout C , 
ii l'exemple de l'Allemagne les autres Princes voûtaient rentrer en Pof- 
lèllion de ce que leurs rrédcccilcurs auraient aliéné de leur Domaine 
dans les ficelés pallcz. Mais encore pourquoi les Impériaux difent- 
ils que leurs Princes n'ont pù rien aliéner des Terres de l'Empire? 
Je ne parle point ici des Aliénations ni des Donations qui ont été 
faites par les Empereurs, qui dans le tems de leur Election ont fait 
ferment par des Capitulations particulières de n'en faire aucune du 
Domaine de l'Empire Ils l'ont dû obfcrvcr comme une Loi fonda- 
mentale d'Etat. Il en cft ainfi de tout Prince, foit qu'il vienne à 
la Couronne par la voie d'LIcction, ou par le Droit du fang ; quel- 
I que abfolu qu'il foit, il cil toujours fournis à ces fortes de Loix qu'on 

appelle poli tir Ci. Ce II nue vérité qu'on a prouvée ailleurs; mais 
ce qui pourroit faire de la di:iîai:ié, ce llruit l'uri^inc, & le com- 
mencement de cet ufage. Quelques Auteurs Allemands l'onr fitir 
remonter jufqu'au tems de Conrad I. (a) & de Henri IV. (66) Ils * 
i ont afleilé, comme je croi , de confondre ces Senneus particuliers w | 

dont on vient de parler, avec les ferroens que failbient ordinaire- _l *■ 
l ment ceux qu'on clifoir à l'Empire, par lefquels ils s'engagoient de 

I défendre, conlèrver , fc recouvrer les Droit les Prr'ué^ci Im- > 

l pénaux. Perlbnne ne s'avifè de nier que cette forte de Serment ne *,'™ (( ' 

îbit très ancienne & même avant Cliarlcmagne (ii). Ces Auteurs 
I votaient bien qu'on ne trouvoit point de Loi, ni de Conltitution de 

I l'Empire, qui rcflraignit dans la perfonnne des Empereurs !c pou- 

l voir d'aliéner. Ils votaient bien encore qu'ils auraient en-vain re- 

f cours à la coutume; l'ufage contraire étoit trop ancien, & trop no- 
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roirc. Ils vouloient rendre pourtant â l'Aigle Impérial fes plumes 
donc il le voioient dépouille. Us vouloient recouvrer les terres qui 
:i [^.virthu-ent aurrcioi; à J'Empire , & pour cela ils ont imaginé un 
njoïcn qlli eft (Je confondre deux Actes rrès-diflerens dans le fonds, 
tels que f.inr les deus fermera d';nt nous avons parle. 

Si oj] veut fuivre la vérité , il ftiit avouer que l'ufitÈe des C.. ( 
tularions n'a commencé qu'à l'Election de Charles V. François 
étant fon Concurrent à l'empire; les Electeurs de Maycnce , & j 
Trêves par ordre du Colltï.e l'.l.tltu il firent chacun un dilcours Ce . 
!■):!.-. tort iiidicitux , l'un p'i'.ir e>:pjlër les raifons qui s'oppôfoicnt; 
a nilc.tioEi de Charles , l'autre pour rapporter celles qui i'op 
foient à l'Election de François, La vaite puiflàncc de ce 
Couipc tueurs caufoit de iufres défiances aux F.leiVeurs , 
Princes de l'Empire. Enfin Frédéric Due de Saxe après av 
nereufement reful"é la Cuurouue lm;'eri.ilc qu'on lui offroir , dohi 
ion fufTrar.e , 8f l'Empire .1 Charles V. -, mais il infinua aux Elcc 
reurs qu'il r.illoit pivlcrire a ce i'ririce quelques Conditions pour aP 
liircr la liberté Germanique, Se empêcher qu'il ne rendit l'Empiré 
héréditaire ; ce qui en aupiii été l'entière a!iéii.it:u;i. Lu Cardinal 
Cajctan , qui éroù pi-élan , rapp'jrre ee qu'avuienr dit les Electeurs 
de Mayence & de Trêves , « cj qu'avoir lait l'r'.lefltur de Saxe , 
dans une lettre écrite il Léon X. dattéc du 10. luin , Se dans une 
autre du 7. Juillet 1 fia (a), au même Pape. Voici comme il s'ex- 
fà plique dans la première. " Jl lui fcrabloit à-propos , " dit le Car- 
=«■ dinaj en parlant de Frédéric, " d'appeller Charles à l 'Empire, mats 
"68. » fous quelques conditions pour la Liberté Germanique , pour l'ac- 
„ CToiliement de l'Empire , 6c pour s'aflùrer contre les périls que 
„ les Electeurs de Mayence fit de Trêves avoienr repréfenrez ". 
Dans la féconde 11 rapporte les Conditions qui furent propolëts à 
Charles entre Icfqucllcs il y en a une qui porte. « Qu'il ne (croit rien 
„ ni ouverremenr ni fccrcrcmcnt pour rendre l'Iuupiru héréditaire 
„ dans fa Maifon -, mais qu'il lailTôroic ans feptEk'iteursla pleine Se 
„ entière liberté d'élire l'Empereur félon la Loi de Charlt3 IV. &- 
„ les règles préferites par le Droit Canonique ". ( Luther & fa 
Sectateurs n"avoient pas alors autant de crciJic , qu'ils en acquirent 
depuis. _) 11 y a un autre Article qui porte; ** Qti'il n' cn . 
„ gagerait 1 ni ne vendrait , ni ne dinùnucroit , ni nu d'.V(.iL.k. 
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„ roit rien des biens de l'Empire > qu'il icroir au pl.ui.r fes cùorrs 
„ pour recouvrer ce qui fe riouvcroir ri;rue]lcmcnt ou ufurpÈparlcs 
„ Etrangers , ou aliène par l'Kiiipi rt.- , finis taire cependant aucune 
., injuirice a cca\ Juin la puilLiVum u-ujic f iiu!cc !ur du privilèges, 
„ ou i autres titres légitimes (,0 ". II y aurait bien de réflexions 

C'élt donc preafément du temps' de Charles V. que les Empc- 
ruirs furent prives ou ;-ouvi)[V d'aliéner , pur Ils Cipuulatieais qui-' : -' ; 
forent figoées par cei'nncc, & eniuire par ces Succellcurs , & non 
pas par une coutume .inférieure. Conringius & Limace (67) ont 
prétendu montrer l'etablulcmcnt Je cette' prétendue coutume par 
pluficurs raifons , & entre autres pr l'InvelHturc du Duché- de Mi- 
lan donnée pJr Vcnccll.is. Struuchius W) réfuta Conringius, &TiD*rt: 
Ittt'r (V) 11e fait nulle diiiiculté d'allurcr que les preuves de Cou- ^ï." 
ringius ont plus d'apparente que de folidité. lit parce que Srrau- 
ehiûs crut qu'il eioit inutile de répondre à ce fait de Vcncelljs , y 1 t-f" * = 

inr H-i.i iilcincmcnr làtisfaic car une longue énumcrari™i H 1 ™». . ^" ' 



repiinfe particulière , en mettant une didinétimi entre le pouvoir j c j' tr 
d'aliéner que Vt.iccfla, eut aulli bien que Ils prédccellcurs , & l'a-t.c'n.e 
bus de ce pouvoir. Veiiccths l'ut dépoli: de l'Iimpirc; l 'inféodât ion c ' V j J, 
du Duché de Milan fut calice , non pas pour défunt de pouvoir s 5. %•■ 
unis pour i'.ibus indigne qu'il en avoa fut. Cclr pourquoi il croit 
julle que les A;les abufifs iuii., par ce l'riricc imprudent, inhumain, 
& Tclon quelques Auteurs Allemands, forcené, fuirent rafles Scan- 
nulles. .. - ,s , ■■' .*. - 

Pour ne point amufer mon Lciffcur par des queltions inutiles à 
la difcuflion de notre Caufe, je me contente de faite deux Reflétions. 
La première eli qu'en fuppulànt même qu'un Empereur n'eût pas le 
pouvoir d'aliéner , comme il ne l'a pas en effet depuis qu'on a in- 
troduit l'ufa.-e des Capitulations; il cil ecriain cependant qu'il peut 
aliéner en etrtauis ras les biens de l'Empire de quelque importance 
qu'ils ILiicut , tomme par cïcmple, quand il fe trouve dans des con- 
jonéhiiej eu il cil trcs-ciiliïcilc de les recouvrer , Se que d'ailleurs l'a- 



□iqiiuisKiny Google 



, ? - se siège ;' y^^an-.uiédubo- 

flexion que je fin* > e clt que , | Au:nlrî , cl „ etc imrodm. 

Con„n 6 Tu., rvT ei.«ren ^S 'd«™p. * Veneelhs , 
1 ,„ | Il de R dnlphe qu, > 

enenedémraen.lle™" ^"^ , fa d ; nion de 
parfît V j ,!,S t les A» Allenpnds ont de 
Venecil* de pies de ,j» «Mg^ ft „,J„ t „■».■ m 

p„ PePpennee ' » > "Ç™ „ '„„„„„,„« rtm * cnblir lenr 
* OI t pron 1 ] lien les hom- 

de les pin. , cfi d '"^fe = P ™ G^ire s'.ppliqn. , 

ss r ™d"i™;s P ii dï»e ^^^is 

F*» «ST i SySSfflS Etage,,. Dfa-on qtfnprè» 
tant de foins , ee ne F mt 1 Roliu l 0 he d'y rcnictEtc le ironble, te 
SSSSSbS^W** de E e«d.pi*« dsns 1. Sonne, 



DVM t>* Google 



c'eft ce que foutes les hiftoircs nous attellent (68) , Que Rodol- 
phe cflt encore beaucoup .i faire pour Ibumcttrc quelques Princes de 
l'Empire qui icfufôient de le reconnoitre , & qu'il eût' une grande 
guerre contre Ottocarc Roi de Boémc : C'cft encore de l'hiltoirc 
que nous tirons ces faits. Mais qui: difo l'année i 374. où Rodol- 
phe fit à Grégoire la promdlè que nous ai'um dite , Se enfuitc juf- 
qu'à l'année 117?. que cette promcfl'e fut entièrement exécutée: que 
pendant ce remps-11 ce Prince eût cette grande crainte des Turcs 
qu'on fijpolc , fur tout quand tout l'I'.mpire d'< Irienr, éc tant d'au- 
tres Provinces de l'Europe , qui croient enrre lui Su eux , lui 1er- 
voienf. de rempart : Tout cela (êmblera un paradoxe incroiable , & 
une fable puérile. De plus , qu'un homme fige & brave qui croit 
prit de monter lùr lu tronc i\.k quelques uns de les Compétiteurs lui 
tiil'puroiunt , puille avoir L-tc furpris ou par la crainte, ou par l'ef- 
perance , je l'avouer.!) facilement. Mais que Rodolphe depuis l'an 
1374. jufqu'â l'an 1173. le fait iaiilS toujours amufer par les elpc- 
ranecs que lui donnoient des Papes foiblcs , dépouillez de prefque 
tous leurs Etats , & prefque devenus le jouet des Barons Romains: 
que ce même Prince air cré frappe d'une terreur panique fur-tout 
après ta défaite d'Ottocarc , dont le rang arrolâ lès lauriers, £t dont 
la mort affermit la puifl'rnce du vainqueur , croie des choies fi é- 
trangesqui voudra. Les Jurisconfultes , la raifon , te l'expérience 
méme,nous apprennent que quand un Aile cfï nul par la crainte 
qui l'a fait palier , il cft valide par le confentement de laPartic.qui 
le trouvant hors de la conjonéhirc qui caulo.it la crainte, y acquief- 
cc librement (*). Si Grégoire regardé aujourd'hui dans l'Eglifc 
comme un Saint, eût été auffi méchant que la calomnie le fûppolêj J 
s'il eut été capable d'ufer d'une diflimulatioii indigne , de boule- fi 
verfer l'Empire, de féduire leb Peuples, &c de les faire révolter con-'j, 
tre leur Souverain -, du moins care crainte ne poutroit être fùpolïen 
durer après la mort de ce Pape arrivée l'an 1176. je conclus de li s 
que les Afles de Rodolphe jvilli • dans les années 1178. & ] 175. &? 
mis alors en exécution, pour firisfanc à l'obligation contractée long--) 
temps auparavant , furent exempts de ce prétendu défaut qui rcful- F 



.... .gius & les a 
venir , je leur demande pourquoi Kudolphe après la mort de Grc- 

fiire ne iit point des proteftations de nullité ? Pourquoi , fi « 
rince fut fi peu attentif à les intérêts , l'Empereur Albert l'on fils 
ne l'infcrivit-il pas contre ces Actes ? Et pourquoi contîrma-t-il ail 
contraire ce qu'avoit fait fon Pcre ? Albert ctoir autant fige & bra- 
ve qu'il étoit feavant dans le Droit Civil qu'il wifcigna publique- 
ment a Paris, Se dans le Droit Canon dans lequel il tut jugé (ligne 
d'être licencie (<>9)- N'y a - c -'' de quoi s'etonuer qu'après trois 
ou quatre lîéclcs on allègue l'exception £tttd iieins caufi , pour an- 
nuler une déclaration nulc en eœ-Lition depuis 400. ans. 

Voiei enfin La dernière objection de Lonr:iii;iiis, &c'clï la Pana- 
cée dont lui & les autres farjçrjalilles lè ièn'uii courre toutes les 
Aliénations faites , ou par un cOocraft lucratif, ou par un contraft 
oncreu* ; fuit en vertu de la préleription , ou d'un rclljmcnt, fuit 
enfin de quelqu'autrc manière qu'on voudra. Il dit donc, &com- 
munement avec lui tous les autres de fon parti , que ces aliénation! 
faites par les Empereurs , anciennes d'ailleurs tant qu'on voudra , 
valent 6: lubrifient autant pour le Domaine utile que pour le direâ, 
de forte que ces biens pou voient devenir quelquefois AllodillUX , 
fans préjudice cependant de la Majcûjé , &c de lj direction de l'Em- 
pire , ou du Corps Germanique. 

On s déjà répondu ailleurs à cette objection : voici ce que j'ajou- 
te. Lï teneur de cette déi'ljr.ition , e; don ri on i-eipcdivc de Rodolphe 
clî conçue en des termes , 6r avec des claufcs fi étendues, qu'ellll 
ne laificnt aucun lieu de In'apcorinif que l'i-.mpire d'abord, ou dam 
la fuite, le fut refervé ee iveten-Ju Domaine dire;!: , ou la Souverai- 
"noté fur les Etats de l'Emile Romaine. Rodolphe , par une clan- 
fi: inférée dans la déclaration , dont il s'agit , veut qu'elle ait la for- 
ce d'un Edit perpecuel , ee qui lui donne le caractère , & le fecau 
- de l'i révocabilité (tf). ]1 fc !crt des ternies ,/,- ncomwiffame Si de 
■ did&ration qui marquent l'inrcnrion cspreùc qu'il avoir de donner 
1. une Icntcncc en pleine connoiilàncc de caufe. I! y appofe ces deuï 
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chutes pleno jure , ac intégré & celle in filidum , & il prore/lc 
que fa déclaration regardoir auflî bien le fpiriEucI que le temporel i 
Kt dans h Sentence qu'il prononce fur l'un & fur l'autre Je ces deux 
Chefs , il les comprend également ibus les mêmes clauics (70). Les 
plus libcmns mêmes n'atiruicnr pu dans ce icmps-ld penfer fans hor- 
reur , ce que les Calvinilrcs 6c les Luthériens ont commencé d'eu- 
Ici '.'Ht pluiiairs [ieclcs après Rodolphe ; A Içavoir que l'authorïté de 
l'Empereur , Se celle de chaque Pnnco ïuuvcr.im s'étend furie ipi- 
rituel , & que celui-ci dépend de In PuiHance bïque. Nous ne pou- 
vons donc pas interpréter les paroles de ce Prince Catholique dansle 
feus des. Novateurs -, mais il fauE leur donner le lens que , dans le 
temps de la Déclaration ) on doit préfumer être naturellement tom- 
hé d.ms l'elprir Je celui qui la donna ; 6c comme il clt moralement 
nupolliblc que ci- 1'nm.e Au-irllc le liit rclcrvé un droit fciivcrain 
fur les choies fpîritittlles ; aulli c(t-il impouïblc qu'il voulût fc rc- 
ferver un Pouvoir Souverain fur des Biens temporels qu'il rcconnoil- 
foit , Et déclaroit appartenir à l'Autre St. Pierre, i PEglift 
Rimuiiie , au Pape Nicolas III. St à les Succeflèurj-. Il avouait 
qu'il n'avoir y.it pli:s d'.uii'iriti' fur k Pape que fur l'Apôtre S. Pier- 
re , & je ne fçai ii la Théologie de Calvin 8c de Luther a poufK 
le raffinement ju (qu'à traiter un Apùtre d'elclave fugitif qu'on petit 
réclamer , & julqu'à le ioumettic au pouvoir des Empereurs & de 
l'Empire.., . , ■■ ..• ■■ : V î ,"t : 

11 cft donc vrai , malgré toutes les chicanes denns Adversaires, que 
Rodolphe pouvoir, non feulement prononcer en faveur du St. ï>K\ T e 
comme ju^c , mais qu'il pi m voie encore unir :i (Lui éjyrd en Prince 
libéral & magnifique , en lui donnant l'Emilie ; !c il pouvoir le 
faire, fans qu'on piït l'acculer d'avoir abufe de fon pouvoir par 
. terre donation, comme on en accula Vcnccilas dans la conccllîôn 
qu'il lit de l'Iiu-ci'ri Eure de Milan, En effet Rodolphe ne lit la do- 
nation dont il s'agit que par des motift rrès-juircs & ircs-lâgcs. Le 
bien public fut l'unique bue qu'il i'e propofa en la failiinr , c'efl ce 
qui en fonde la nccellité & la iullice. Voici les termes dans lefquels 
IL Parmi:. H 
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elle cft conçue. Tour iler tout fajet de doute , n, 
conférons & donnons dei:o:rjc,i:i . librement ,-> fans refit , 
ces , Villes & Etats dont ifi que/lien , api que foute occa/im 
contoftatien , & de di/cerde étant otèe , il y oit leit/mi 
feUde & une pleine Concorde lu,- rc tF.gUf, il- l'Empire 

La néccllîté , & l'honnêteté du la caufe qu'il y avoir par rapport 
au Donateur, l'up' 'Le qu'il ji'i-ii Ait pas (le même p.ir rapport un Do- 
]■■,!. in-, î.i mVeiiiie, & l'honnêteté de h cinft quïlyavoît, dis-jc, 
d'aliéner des biens du Corps Germanique , quoÊquc'rrès-confidéra.- 
Lilcs , ont tarit de force , que Rodolphe aurait pù aliéner les Etats 
i u qnelrinn en faveur du S". Siège ; quand même le pouvoir d'a- 
liOiicr t ur été rdrramît. Jjris h perlônr.e de:, Eiu;'êrci;ri Jt ce temps- 
là, comme il lu fut depuis par les Capitulations (j;). Je veu* bien 
accorder pour un moment aux Auteurs Allemands, que Rbdblpfit 
□voit lieu de tour craindre de la part de Grégoire X.' s'il refuibiè i 
ce Pape ce que celui-ci lui dcn.uuùur. [c fupf lé avec cuit' 
l'iéJcccllèu-;; de Grc^irc nient clé les Auteurs des troubles 
folércnt l'Allemagne , fc que l'Bmpcrcur eût à craindre 1 
chofe des Succcttcur., de Grégoire . ts: fur tout de Nicolas 1 
un mot, je veux accorder tout ce que les Hérétiques débitent de plu: 
fort :1 ce fujet dans leurs ouvrages. Il s'en cnluivra par une conf 
quenec infaillible, que l'aliénation rie l'Emilie, par rapport ù Rode 
plie & à l'Empire, avuit une i.iulé trés-iu'le . ce d'une néce'flîté il 
difpcnfablc , telle qu'étoit laConfcrvation de la Pais dans l'AUem; 
pne , 8c l'Union cn:re l'Ji"jiib l'Linpn'C , quoique l'aliénation ni 
lit jufqu'au démembrement du Souverain Domaine , comme Pavoi 
I, mince lui-même, Auteur extrêmement pafiionnépour l'Empire f jt 
Mais il faut tJcher d'éelaircir encore d'avantage , lî l'on peut , c. 
Article; parte qtic efëft une chofe qui ne regarde pas feulement lt 
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Aires de Rodolphe i mais qui a des Fuites qm s'étendent plu; 

Les Ecrivains Allemands qui depuis 100. ans travaillent à régler 
& à embellir toutes les parties de la police de leur République , 
volant l'Ai"lc Romaine prefquc entièrement déplumée , pariv (]ii'il 
relloit li peu du v.iite Patrimoine des anciens Ccfars qu'un Empe- 
reur indépendamment de ici Etats propres Se héréditaires , étoic 
pour ainQ dire réduit .: la mendicité, fie qu'il étoir dans l'impuiflân- 
ce non feulement d'entretenir de nonibrcufcs armées , mais encore, 
de foutenir Ta Cour d'une manière convenable A la dignité (7+) 1 
ils s'apliquérent à fouiller dans les vieux titres, à contcilcr les an- 
tiennes polfèllions des Etats , & à leur donner des noms peu con- 
venables à la Majcfté des Princes qui les gouvernoienr , Se qui les 
gouvernent encore d'une manière fouverainc fc indépendante. Ils 
les traitèrent tous d'IJfurpatcurs,iâns exception ; & n'aiaiir pas l'au- 
dace de nier à la face de l'Unh irs que cts l'olîi liions ne rullënt pat- 
lîbles î qu'elles n'cnilcnt une durée de &. 8. & 10. -eênerarions , 
Sr que les pofli; fleurs n'enflent été reconnus çn cette qualité par tous 
les Empereurs , & «la par des Aitcs pofirifs-, roiant enfin que l'im- 
préfcriptibiliré qui n'eft fondée que fur le Droit Romain ou fur le 
Droit particulier de l'Allemagne , ne pouvoir prévaloir fur le Droit 
des Gens , ils imaginèrent un autre expédient qui a été communé- 
ment fuivi par les "Auteurs modernes. Ils dirent donc que ces A- 
liénationS S'entendoient toujours avec la Ctaulc fdlvo juti Imperiï 
qui leur clï intrinfeque 5c cilcmicllc. Ils 1 '111 ici prêtèrent par rap- 
port au Souverain Domaine , £c ils prétendirent que cette claufe ex- 
traordinaire Êtoit fouï-entenduë dans routes les difpofitions que ti- 
rent les Empereurs, quelque iblcmncllcs 8c quelque légitimes qu'el- 




les fulTcnt ) à moins que le Corps .Germanique réuni n'eût poiîti- 
vement déclaré le contraire. 

Si cet ingénieux expédient eût été connu dans des tems plus éloi- 
gnes , & avant ceux des Aliénations dont il s'agit, fijqueles Empc- 
jci:rs c.iI1c:il déclaré p.n C " i, 3 : 1 f ï L c 1 1 1 i ; j j i utile que tous 

les Traités de Confédération , de Paix , & tous les autres Acres 
qui fe feraient par les Empereurs, & par l'Empire, dévoient s'en- 
tendre avec cette rcftrictioii , les Princes qui ont contracté avec lui, 
S: qui n'ont pas allez pourvu a leurs intérêts qui de ma nd oient qu'ils 
ii il tut lever un oblUcle qui leur étoït 11 préjudiciable, ne poumneptà 
d.-.n; ce cas s'en prendre qu'à eux-mêmes. Mais qu'après une pof- 
içffion de plulicurs ficelés , pofieflion où la. fraude ni h violence: 
n'ont eu aucune part; poflcflion qui a été recouvrée paifiblemcnc 
par un contrait , ou par une déclaration volontaire faite par un 
1 mpereur Allemand , inftruit à fond des coctcftations formées au 
iiijct de ces Etats , aulli bien que des coutumes de fa nation ,- faite 
tulin avec connoiffinec de caufe dans le cœur de l'Allemagne , en 
picicncc , & avec l'LijY.roLi.iiion des Princes, & des antres 
Seigneurs Ecclcfuftiqucs & Laïques de la Nation , avec renoncia- 
tion aux Droits qu'ils pouvoient prétendre fur ces mêmes Etats., & 
avec la ratification de tanr d'Empereurs qui régnèrent en fui te s Qir'.i- 
près rout cclâj dis-jc , on vienne nous oppolcr une claufe nouvel:- 
lemenr imaginée par des particuliers , d'ailleurs fçavans , tels que 
font les Auteurs que nous avons cités ; ?c qu'en verru de cette clau- 
fe , on prétende dépouiller du Haut Domaine des Princes qui en 
font depuis long-temps en poueffion St qu'on a toujours regardés 
comme Souverains, & indépendans de l'Empire; Ç'clt un paradoxe 
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c fera pas aifément goûter au Genre Humain , qui dès le 
icement du nviiulc cil ac.uLitimié à ne reconnaître 8; â ne 
relpedber , qumd il s'agir de traiter de Souverain a Souverain , & 
Nation à N.inon , que les feules loi* , & la feule autorité établies 
parles premiers hommes qui donnèrent naillantc au Droit des 
Gens , Se qui liiwnt reçue; dans la ("mie par tous les Peuples dii 
Monde f 7f). En eflët après qu'on fut informé que la Jurispruden- 
ce moderne de l'Allemagne enfeienoit & fourenoit que l'fcmpirc , 
quelque abdication qu'il fie d'un ttar, s'y refervoit toujouts le haut 
domaine, la France & d'autres I'uilïïunv.i l atiliircut , comme Lim- 
néc f-6) l'a remarque, qtiedans les Traites de. Paix de Mu n (1er , & 
d'Ofhabrnk , on cmploi.ir des e(preliions li folcmncllcs , lî claires, 
Se fi efficaces, qu'elle t ;ic piillcrit jamais donner lieu à ces Interpré- 
tations artificiculcs Se peu iiuccres. 

Apres toutes les railbns que nous avons alléguées pour prouver 
la vérité , & la validiré des Acres de Rodolphe , il ne devrait plus 
reflet aucun dourc li-dedus au Lcftcur j II n'y aurait plus qu'avoir 
li l'on peut douter que les Villes de Plaifince i: de l'arme n'y [bien t 
comprîtes : mais avec une légère teinture de Géographie on voit 
allez que l'Emilie étoir une Province de l' Exarchat ; qu'on avoir 
coutume d'appcller Gaule ou Lombardic d'en deçà du l'ô (jj) -, 
que Parme Se Plaifance T croient compnfes cxprciTémcnt au temps 
que Paul Diacre écrivait. ccih-À d:re Ions C;i irki;-,n:;nci' 7 S) -, que Pro- 
cope appelle Plaifance la Ville Capitale de l'Emilie (jj s que Sigonius 
décrivant cette Province, dit qu'elle commence à l'i.iiLuice îc s'étend ■ 
jufqu'à Imola , & qu'elle touche à la Province Flaminitnne (75)- Si 




(«) 

p ' Tous les Auteurs parlent de mémo (Sa). Marquardus Fr&ruif* 

■'. & André Du Chcncfi) rapporrent deux lettres (r) de l'Exarque & 
main Succcflcur de Smaragde à Childebert II. Roi de France) oï 

"lesquelles il lui apprend qu'il avoir retiré des mains des Lombards 
les Villes de Parme &c de Plaifance , & qu'il les avoit réunies à 
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l'Exarchat (Si). L'Abbé Cufpiniani écrivain fort attaché à l'Aile; 

'de la rcflitution qu'Adolphe Roi de 

r le Roi Prnin ilr CiirP A l'hjlifc Hn- 



par le Roi Pcpin de faire à l'Kglifc Ro- 
maine, die que l'Emilie qui raifoit pairie de l'Exarchat, & qui com- 
prenoit Boulogne , Rcggio > Parme & Plaiiancc i avoir été rendue 
au Pape (8j). L'Allemind Tarifons à Lapidé parlant de cette mér 
me reftiturion en dit autant (8;) fur la foi des Annales Françoifes. 
Guichardin toujours ennemi des Papes , rapporté pour cela paf Gc 1 
dafl dans fa Monarchie Impériale , a l'endroit où il traite tle.l'i 
riginc de la putflîncc temporelle de l'Eglife Romaine , 
nie tous les autres (64.). . f! i 

Je finirai ce qui regarde Rodolphe 
ce Prince étant né le ly. de Juin de 
étant mort l'an ijfo. il avoir pù v 
& la fin des concertations 
Honorius III. , Grégoire 1 . 

■aile une partie de fa: vie a Éurelagu! 

. il pouvoir être wftruir mieux'- 

qui avoient donné lieu a - - 
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Si donc Rodolphe ;t Ion avènement à l'Empire donna fa parole de 
irlHmcr i comme il le fit cufuire.a l'Eglifc Romaine tout ce qu'on 
avoir ufurpe fur c!lc,& nommément l'l ; .'milic ; il f,mr pr,i conf-queut 
avt,!:i r qifil ■!. lit crric rclVitution qu'avec une pleine connuillàrtte 
de caufe , <fc p.me qu'il s'y ienrote oW^-J ci conférence. 

L'Election de Rodolphe mit fin i un Interrègne qui dura vin-t- 
trois ans depuis lu mort de FredericR CePrinccauilibicn qu'Othou 
IV. fon Frédcce/Tcur , eauKrênt des maux Infinis en Italie. Je n'en 
parlerai qu'en peu de mois , S; qu'autant qu'il fera befoin pour (aire 
comprendre au Lecteur combien ionr anciens les Droits de l'Eglifc. 
Romaine fijr Parme & fur Plaifancc : Droits qui avoient été recon- 
nus 6; ratiiïcï par ces deux Empereurs , r.-;»;! qu'il* il [nr-i/luit a 
leur fens reprouve i & combien les fondemens de fa polTcllïon é- 
toient felides , puifqu'il fçut la conferver au milieu des guerres qui 
dc'tiler.'j'.t lî luii--:tni;js coure l'Italie. Je raficmblcrai fous un feu! 
point de vue tous le laits qu: fervent à mon fujet , Se qui (ont ar- 
rive?, depuis l'Election de R^dolplie jufqu'à la mort de Henri Fils 
de Barbcrouuc , fans m'atacber Icniputcufemcnt à luivte l'ordre rc- 
trogrdlif que je me fuis" propoic. 

Henri mourut le S. de Septembre 1 1 07. (M) biffant après fui 
Frédéric qui , quoi qu'il fut encore enfant , fut pourtant élu Roi 
des Romains par les intrigues de Henri, qui t\,tc;i l.-. Peina-s à 
cette Election. Ces Princes après la mort de Henri' aiant recouvre' 
leur liberté, caftèrent toiit ce qu'ils avoienc fait pour Frédéric ; S; 




comme ils vouloient procéder à une nouvelle Election , ils fe trou, 
vérent divifés -, les tins donnant leur voix i Philippe Frère dcHen- 
ri , & les autres b donnant à Othon iflû de l'illultrc Mlùon de 
Saxe. En-fortc qu'il fc trouva fur les rangs trois Prétcndans. te 
Pape Innocent III. qui dans l'an i ip8. avoir fuccéde à CelcftinW. 
jugea qu'il éroir du devoir Se du droit de Se. Siëgc de prendre 
connoiflàncc de routes ces Elections , avanr iiuc d'en confirmer au. 
cune , & de facrer un des Elus. Après de lungues conteflarions > 
nonobftont les bons offices que le Roi de France rendit à Philippe 
moins par afieilion pour lui , que par haine contre Orhon i ce 
ci l'emporta enfin par l'authoricé du Pape qui le choilii , quoii 
n'eut point b pluralité des fuurages pour lui (Sj). Ou rcjcrti 1 
rie & Philippe , le premier fous prércxrc de Ion bas ùge , 6r le 
coud, parce qu'on le crut complice du llliiiinc , S." des autres crinics 
dont on chargeait Frédéric Ton Pere. Outre cela il avoir connu 
cé immédiatement après l'on Election prétendue à perfécurer l"E 
(c , en marchant fur les traces de ("on pere ; ainiï que l'écrit le 
pc Innocent à l'Arcjicvcqi].' ikM.Lvcr.cc, dans la longue lettre 
al julîific la préférence donnée i Othon (8 S ). Tout ce que Phi! 
pc pur faire avec tous ceux de lôri parti, ce fut de mettre en fie tou- 
te l'Allemagne en combuftion , (ans qu'il put empêcher le pa 
d'Odion de prévaloir îo.iji >m s. Philippe jel-innt l'inrrigue. i 
force des armes , s'appliqua à clivil'cr Innocent il; Orhon en fém 
des lettres a rti (ici cm Ils. Mais il n'eu: pas le temps de jouir du f 
de lès artifices , il fut tue i Bambcrg par un de Tes parrifanï. 
fa mort fon Concurrent demeura pailible Poucllcur du Tràne 
pcrial. 11 ne fut cependant faeré à Rome que dix ans. après (t$). 

Jufqu'à ce temps-là Othon avoit entretenu une étroite union, avec 
le Pape, auquel il fc rcconnoiltïiic plus redevable de Ih Couronne 
qu'aux Princes de l'Empire. C'efl ce qu'il lui avoir, proteflé mille 
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fois -, en implorant continuellement ion fêcours , & fa protection 
fur-tout brlqu'il eut perdu l'appui de Richard Roi d'Angleterre fan 
oncle maternel !a). Quoique que fa conduite ne fiït peur- être qu'un « R^- 
c/fet de fj dillimul.it ion , & de la crainte que lui înfpiroit fon Con-Ï" ^ 
curent ; il efl cependant vrai qu'il marqua de la rcronn ai fiance pour "'s! î 
Ion bicnl'aideur, & qu'il lui rendit h jufricc qu'il mériroit i Car le 
S. Juin de l'an iîor.(i)il lit au Pape Innocent un ferment formel d'o- * M- 
béilTancc. , Se non pas do protection , comme l'ont interprété les Im- ^ ^ 
perialiflei modernes. Il promit outre cela fà protection Impériale i 
ri qliiL- Komainc , & aux Papes i 8; s'oblicea du les maintenir dans 
la poflefiion de leurs Etats, dont Parme Se Pl.iifaiicc faifbicut partie, 
& de les aider de toutes (es forces à recouvrer ceux qu'ils auraient! 
perdus. Et afin que les termes trop géuïîaUX de l'engagement qu'il 
prenoit, ne le rend i lien t poim l'.ija a da, ii.reiji'i'r.iilon ■ qui pullcnt 
l'annéautir , il îp.eiii.i fea Province) , & les Etats fur lerqucls tom- 
baient fes fermens , S; fes promcllës -, Il nomma emr'autrcs l'Exar- 
chat de Ravcnne , Se la Patrimoine de la Comtcflc Matuilde. Or 
ces Pais compreuoient, comme il cil hors de doute, Parme St I'Liifan- 
ce.CJw). 

Othon avait connoilîanœ Je la Pais ck Vernie t.urc avec Alcsan- 
dre III. & de celle de Confiance raitc avec la Société de Lombardie. 
Ces Traitez furent faits de lôn temps t & (bus Tes yeux : il Içavoic 
donc mieux que perfonne quelles étoicnt les Villes de l'Exarchat , 
eidu-Pairimoine de Mathilde; quelles éroieu; celles qui avoienr été 
foumifes i l'Empire en Lombardie , & enfin quelles étoient celles 
qui éltiiciir firuplcmenr confédérées, relie. 1 ; qu'étoient Parme &Plai- 
faricc,à l'égard dcli] u Iles Je vcriii'.>:t a la lettre la elaufê du ferment 
dont nous avons parlé. 'PoffeJJîimis mtm tjtifs Ecclcfia Jinmaaa 
rectiperavit , Itùcr.-.s c~ quiilst ub: dr.'it'.tiim , ci" ipf-im "il eus rctï- 
vendus bona fide juvabo. Ainli on ne peut puiiiî railbn::ab!c;i'.;;-,; 

II. Partis. I A - 
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dire qu'Othon , homme peu informe des Droit? de l'Empire dans 
l'Italie , fc fût laifle tromper par le Pape qui l'aurait engagé i pro- 
jnettre avec ferment de ne point inquiéter le St. Siège fur ce qu'il 
polTédoir. Il cft vrai de dire au contraire, qtfOthorl oubliant tous 
les fcntimcns de reconuoifTancc à l'égard de Ion bienraifteur, Si les 
cngagcmrns de fon ferment, aima mieux éirc nu parjure, 8c un in- 
grat, en tournant & le bienfait, fc fes armes contre Innocent qu'il 
eut la perfidie de vouloir dépouiller de Rome Bc-dcs autres terres 
du Se, Siège, lorfqu'il vint a Rome pour s'y faire couronner Empe- 
reur. Ainli il obligea le Pape a l'excommunier pour plusieurs rai- 
fons , entre autres pour t'itfurpation de 1a Tofcanc , de la Mar- 
che d'Ancûné , S: d'autre!» Villes du St. Siège , après avoir cllîlid 
avec parienec pendant deux ans les cfc« de la Tyrannie fuj, In- 
nocent néanmoins emplois toute la tcndrcilc , & toute l'adrclîc de 
Ion zèle paternel , à faire rentrer ce Prince égaré dans les voies de 
1a juilicc -, Mais voiant que rouf étoit inutile , il apclla à Rome 
Frédéric Roi de Sicile , & l'exhorta à pafiër en Allemagne. Ce 
Prince étoit deja forti de l'Enfance , S: gouvernait ils Er.ir\ par lui- 
même. Le Pape lui lit entendre qu'il pouvait revenir liir Bmcieii- 
iies'prt'tciuiuii^ qui p.iroifloicnt oubliées , & faire revivre l'Election 
qu'on avoir autrefois faite de lui , comme nous arons dit , poirr 
Koi des Romains: Ainfi le Roi Frédéric fut lî bien appuié del'lu- 
thorité , & du crédit du Pape Innocent , qui lui avoit gagné les 
Princes les plus puiiîans d'Allemagne , qu'on commença bien^rôt à 
le reconnoitre pour Empereur élu. Ce Prince (il le ferment fblcm- 
ncl d'obfilïïince au St. Siè.ic , lui cunlirm i la polieUSon des Provin- 
ces de l'Exarchat , & du Patrimoine de la Conircifc Mathilde avec 
Ici m; rue:, clan fi;" q-.ii lê t;r>uiMiu i alerte.' ii.ii; : !l' i l-j r .]'< II lion, ï< :i- 
lîu qu'il ne rcftjt aucun doute, Se pour mieux aflurcr l'effet de cette 
difpofitinn . il voulut qu'elle fut aucliorilec par le conléntcmcnt des 
Princes (91) , Se il en fit expédier l'Acte par Bertold de Tuffé fon 



Protonotaire Roial le 10. Juillet 1313. Enfin le Papa Innocent ne 
pouvant plus fuporter la contumace d'Orhon qui croit excommunié, 
convoqua le Concile de Latran , où l'on vit venir des Eccléfiaftiqucs 
de toutes les parties du Monde Chrétien , entr'autres quarte cens 
douze tant Evéques , qu'Archevêques. Ce Concile rejerra unani- 
mement les teintes prières d'Orhon. Il porta un Décret pour la dé- 
gradation de ce Prince , fi: confirma l'Election de Frédéric qui fut 
pailïblemcnt reconnu par tour l'Empire , & dans tout le Monde 
Chrétien pour Empereur (a). , 
Le St. Siège continua encore , en vertu du nouveau titre dont je ] 
viens de parler , à demeurer dans (on ancienne poflcfiïun de Plai- ] 
fanec *c de Parme. Mais Frédéric oublia bien-tot fes retments & lès" 
promeflès -, toutes ces Profpcrirc- l'enivrèrent: Elles font l'écueil 
ordinaire delà plû pair des hommes, S: encore plus des Princes. 
Cependant après la mort d'Innocenr, Frédéric reçut d'HonoriilïïIl!. 
la Couronne Impériale l'an 1 320. Ce ne fut qu'en ratifiant les pro- 
mcflcs qu'il avoir raircs au Pape défunt , 6: en particulier celles qui 
regardoicnt le Pati-imoinc de la Comtciic Mathildc. Enfuitc n'aiant 
plus rien à attendit du Pape , il abandonna fon cceur à la fîaroufe 
paflïon de régner. II uitlrpa fur le St. Siège une partie du Patrinioi- 
ne de la Comrcfiè Marhilde , Se tous les autres Pais qu'il pvtt ; St 
força par lès crimes le Pape Hoiiorius , quoique plein de bonté Se 
de douceur , à l'excommunier. Il cil vrai que , comme il ne s'étoît 
pas encore mis au deflus d C s remords de fi ainfnencc comme il fit 
depuis , il ordonna que ces Terres ufurpècs fuJIcnr rtttifuées (ù). 
Mais la méchanceté de ce Prince croifrant avec l'âge, non feulement , 
il oublia le ferment (olemnel qu'il avoit fait de confacrer fes Armes 
au recouvrement de la Tcrte Sainre ; mais encore il les tourna con- 
tre Honorins qui écoit eu puerre avec les Sjrrazins, en le perfècu- 
tant continuellement , Se fe fortifiant de plus par les intelligences fë- 
crettes qu'il entretenoit avec les Sarrazins qui étoient étalais en di- 



vers quartiers d'Italie. Après la mort. d'Honorius, Frédéric voulut 
ulër des mêmes art i lice;; avec Creguire IX. qui le prclluir d'accomplir 
Tua veeu , mais ce l'are Içavoit trup l'indigne conduire que Frédé- 
ric avoir tenue avec le l'.ipe l'un Fiédctcllcur , pour s'y lailTcr fur- 
prendre. Il l'e.'iCumiminia doue, tant pour k-j anciens crimes, que 
pour ceui qu'il eummcroir a;!uillcir.c[it. f.nluitc il écrivit des. let- 
tres circulaires dans IcIlui. IIcï il upptwic tn.ncs les inipiétcz de ce 
Prince. Frédéric voulu roiu les artiiicca munies l'crgmt , d'être re- 
pentant de Ils crimes. Il demanda l'ablblution de ion excommuni. 
cation dans le temps même qu'il iJilui: cmpoifonncr Frédéric d'An- 
rrïchc j Mais cette abfolution lui fut refuiee. On rcnouvElla même 
l'excommunication , lejciidy Saint de l'an u:S. dans un Concile 
que Grégoire tint ex pré:; i Rome p;.mr cet ellét Jjjij-, Mais l'Occident 
ne partir pas à Frédéric un aile/, grand théâtre puni développer Ton 
impiété. Il voulut encore l.i (.lire paroi tre en Orient. Il y pafià 
do:ie avec une Armée pour y ruiner Ici allaites de la Terre 'Sainte. 
Là il fit ouvertement alliance avec le Soudan de lïabilone (pjj ,,iJ 
l'acquit aricmenr. Ton amitié en proi'cllài.r ùns rcipeet du earajlere de 
Clircïitn , les commues dea Sarra/.ius. Il pcrlccuta les Chcv.ilic:s 
du 1 impie qui Ibineiiuicnt la foi de J. C, dans la Sourie. Lors 
qu'il fut fur le point de replier eu Occident , il lir prelcnt de tou- 
tes les- machines de (.inerte au Soudan , Se détruili; luiit ce qui pou- 
voit fcivir aux Cliréiicns contre leurs ennemis. A-peine fui -il de 
retour en Occident , qu'il arraqua le Pape Grégoire en répandant 
conrre lui d'horribles calomnies , « en le prévalant de la puiilanco 
pour l'infultcr ; eu forte que ce Pape fur iorcé à l'otfommiinier de 
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nouveau, ci i diel«« Ces fujets abfous du ferment de fidélité (a) 
l-roderie donna alor.s "ne de marques de pénitence , fi Grégoire é- ii™ 
coûta ceâcmsnt lit clémence paternelle, que ce Prince obtint fort ah- 
folurion. Mais le Pape ne tarda L'.tierts à rceonnoitre que l'rédcric 
n'avoir eu qu'un f-iu*: repentir, lorlqu'il le revit le preeiplrcr de non- i°- 
veau dans 1" premiers crimes (pj.) , prendre les urines pour enva- 
hir les Etats du l'Kylilc , i; I "pé ci ;ile nient l'arme 6; Plailànce, Vil- 
les toujours fidelles a l'figuJè Romaine Se qui s'oppoféreiitcourageii- 
femenr à cet Ufurpaicur. Jacques Cardinal de Frcncfle , de l'il- 
l.ulrc famille des Pécoraria de Plaifancc , Légat du St. Siège en 
Lombardic , avoit calmé les elprils des Plaifanrins, émus par des fac- 
tions imcllmcs i ils fermèrent les oreilles aux fuggcltions de Frédé- 
ric i ce qui redoubla la fureur , quand i! fc vit fruftré de l'cfperan- 
cc qu'il avoit conçue de s'emparer de Piaifance , & d'opprimer les 
l'iailàntins par 1a dinlmn qui r«;noic entre eux. Frédéric crut qu'il 
avoit trouvé li un jultc fùiet d'acculer le Légat devant le Pape & 
tout l'Univers (jjt). Ce Prince en effet avoit lieu de craindre de la 
Concorde des Plaifannns qui , étant fidelles au St. Siège qu'ils a- 
voient toujours reconu pour leur Souverain , non feulement dé- 
ItiiJir.'jir vjillamtnt leur Patrie, mais liient encore dep'.ii s beaucoup ■ 
de mal à Frédéric (96). Ceux de Parme, 5c de Boulogne lui nui- 
lircnt autant & plus encore , quoi-que ceiix de Modene ne fë fuf 
fent point départis de leur fidélité pour ce cruel perfecuteur du 
nom Chrétien. Pour fon malheur 11 retourna dans la Lombatdie ; 
Mai; ce ne rue qu'après quelques années , & c'cft-là qu'il acheva de 
dé créditer (bl Armes devant Parme , que ce Prince par haine pour 



(70) 

!c Pipe qui en étoir Souverain , vouloir réduire en cendres, II dif- 
polà ion camp en forme d'une vil 11' .i laquelle fi v.inirédonnalenom 
de Victoire. Il ne rrouva là qu'une fimelic défaite ce une jultccon- 
fulion. En effet comme fon orgueil lui eut fait meprifer les AHiegés, 
il pafîoir le reuips dans un lieu appelle Colorno, à la chaire du rau- 

* con qu'il avoir remife en ufage , S.- qui n'y éroit plus depuis 700. 
ans. Cependant les Parmcfans firent une (ortie ; fc joignant leurs 
forces avec celles des hibirans de Cobrno qui éroir alors une tor- 
tcrttlc allez confiderablc , St qui elî devenue depuis pa la beauté 
de Tes jardins un fejour des plus délicieux de l'Italie, ils attaquèrent 
M vivement Frédéric le 11.de Février n+fs. qu'une bonne parriede 
les ibldars «Ira lùr la place ; Ion camp Hit pris , S: briiiéjlcs trou- 
pes prirent hmiceulèmcnt l.i luire , ion (beptre , (a couronne, fes 
fçcaux , fes papiers Se tous lis b amples fnrcr.r abandonnes eux 
vainqueurs. Frédéric aperçut du lieu où il croit a la chaflêja fumée 
de fes quartiers qui traient tout en feu , il en connue aufli-rôt la 
caufe. Il la dit aus Seigneurs qui l'u-compa^ioiciir ; Mais il étoït 
trop tard d'accourir au fetours de l'on eamp : Il n'eur que le tempe 
de s'enfuir avec les débris de l'on Armée. Trilbn Calclii raconte 
cerre déroute en peu de mors , mnis fort Énergiques ( 97), Le fait 
elt notoire , is il n'elr pas befoin qu'on en fourni/le d'autnB preu- 
ves. Mathieu Paris rappbrrc la lettre que les Parmcfans écrivirent 
aux Milanois pour les informer de ce qui Éroir arrivé , & pour les 
inviter a prendre les armes conrre l'Kmpcrcur. Le (amens Tyran 
Ezelin fc trouva au Siépc avec lui , & l'accompagna dans fi foire. 
La Couronne Impériale !nr depuis rdrmiée par A/.on de Corregioà 

•Grrg. l'Empereur Henri VII (a) ; il n'en a pas été ainlî du feeptre ni 
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du telle de cette prérieufe dépouille, on en voit encore aujourd'hui 
une partie confacréc au Service Divin dans la Cathédrale de Pu- 
La victoire des Parmefans fitc une jufk punition des crimes de 
Frfdcric,qui endurci dans Ton impiété , mérita d'abord d'être dépo- 
fëdc l'Empire par lënrencc du Pape innocent IV. Ici /.Juillet 1:4. f. 
jvc l'.ippr.ib.iui-.ji dis Cardinaux , & du fécond Concile Gcncral 
de Lion (•>$) ; le Roi S. Louis qui iulqucs-li avoir etc neutre de- 
vint encore ion Ennemi. Enfin il fin abandonné de Dieu Éc des 
hommes , Se il mourut en iifo. dans l 'impénitente, comme un au- 
tre Antiochus. Ce fut à Florcnzala dans la Fouille qu'il fut étoufé 
pu Mniufroi Ton fils naturel , lequel fur depuis Tyran de Naples. 
Ce fut là que ce malheureux Prince finit Tes jours, trompé par l'cf- 
prit de Menfonge qui lui avoir prédit qu'il devoir mourir à r-loran- 

Prcfqiie tous les Auteurs qui ont écrit l'Hiltoire de ces temps o. l'srm 
rageux , fins en cxccprct Mathieu Paris qui vivoic peu de remps a- !î f £,*' 
près , & qui a toujours paru envenimé contre Rome & contre les 
Papes même les plus Siints , garantiront tout ce que je viens de ra- 
conter , S: julîilicront toutes mes cxprellîons dont quelques unes 
pourraient paroîrrcaux Gens délicats , ou trop hardies, ou trop 6- 
tiriques. Je veux rapporter ici feulement un ou deux de) blalphé- 
mes de Frédéric. Il dijôii q l r l - II- riiiiiide avoir éré Irdui par trois 
impoflcurs , feavoir J, C. , Moïfc , S: Mahomet ; il difoit enco- 
re qu'il n'y avoit que des fots qui pudenr exoite qu'un Dieu fût ni 
d'une Vierge (99). De tout ce que nous avons dit,on pourra voir 
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fi Mutée fait beaucoup d'honneur aux Empereurs Charles V.i St Jr> 
(cph de les mettre en paralellc avec Frédéric. 

II cft bon cependant de feavoir qu'il en fut de Frédéric comme 
de ces libertins que Platon (too) a remarqués de Ton' temps qui Tant 
les modèles de ceux qui de nos jours affectent le nom infainc d'EG 
prits forts. Ceux-ci pendant qu'ils (ont en parlàite fauté regardent 
comme des fables ,& tournent tu phi I jurent' nuit ce que la Religion 
cnfeigr.c de l'autre vie ; mais quand ils aprochent de la mort , ils 
connoiflent invinciblement la vérité d'une vie future, fit dans cer é- 
tat d'agitation fie de crainte , ils examinent les injuitices qu'ils ont 
faites , & ils cherchent tous les moïens de fc foulrraire à la puni- 
tion éternelle qui les attend. Ceft ce qui arriva à Frédéric lors 
qu'il fc vit entre les bras de la mort. Il lit un telhment dans lequel 
il chargea Conrad fon fils, & fou héritier de rellitucr (101) àl'E- 
glilc Romaine tout ce qu'il avoir ufurpe fur clic (101). Un Auteur 
anonime qu'on croit avoir écrit vers l'an 1330. & dont^l'oumM 
rrunuferit cft dans la Bibliothèque de la Screuiifime Maifcn d'Elt, 
rapporte cette difpoiition teita me imite de Frédéric , mais il y infè- 
re !i claufe : Jittvo ta omnibus & fer omiiïa pire & honore Imfi- 
rii (103). Je ne m'arrêterai point à réfuter cet Auteur, niais je 
laificrai au Leûcur 1 porter de lui le jugement que mérite un écrit 
enfeveli dans une obfcurité des plus profondes, premièrement par 
ce que (on nom cft inconnu , & qu'on ne fçait quel crédit il a[Jinli 
on ne peut S'adirer s'il étoic impartial , & s'il croit fufftfamment in- 
formé des faits qu'il a rapportés : fecondemenr parce que cet ouvra- 
ge cft inacccllihle ir.is critique; qui n'ont pas le bonheur Se la gloire 
d'êtte attachez à la Maifon d'Elt. I! ne ferait pas impollible que le 
Manufcrit de cet Anonime fut de la même clpccc que tant d'aimés 
Manu fcrïts qui aiant été tires de la poulliére & arraches au X vers au f- 
quels ils étment abandonnés , Se aptes avoir ftibi l'examen des con- 
.'*'*' "'"noiOenrt 



In?, Pt/Ijuirn rj invnn , r,r f.r"., -.:vj r'. r iV.. ■ f, .;■ .•■..r , iniift h tfprfl "^"^ 

101. Omni* 1"* 1 m.Kt/y-f rari...., ■ Jj. r!. /...'■i'f . .i UJ .m ; 17 .|. /.ju^i. Mr. I 13 ' 
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noiiïèiira , font convaincus de fauflcté , & meprifcs comme des 
ouvrages fuppofés par quelque flatcur, ou fabriquas par quelque im- 
poficur qui , au lieu d'accommoder le droir au l'ait , a accommodé 



Quoiqu'aprês la dépofition de Frédéric, le Concile eût averti les 
Princes de 1'!" mpire d'élire im autre lr an j -tr f lit ; quoique les Prin- 
ces Eccléliaftiqucs enflent donné leurs Infirmes à Henri , Landgra- 
ve de Thuringc,qui riek-er.i.loit de Gh.irlemagr.e p.ir les femmes ; 
qu'après h mort de Henri arrivée l'an 1147. on eût élu Guillaume 
Comte de Hollande : cependant on ne pur empêcher, attendu ['op.- 
polîtion formée par plusieurs Prinees L'cuiiers , qu'il n'y cfit dans 
l'Empire une Anarchie , ou un Interrègne qui dura par ['opiniâtre- 
té des deux partis , jufqu'à ce que Grégoire X., pour prévenir h 
ruine tr. titre de l'A'lein.n-ne . pmeura rKkctxiu de Rodolphe, com- 
me nous l'avons dit ti-dellùs. 

II faut bien dire que les Droits du Sr. Siège fiir Parme & fur PI 1 ii'in- 
re,& la pouen'ion ou il étoit rie ces Villes . étoieut quelque cliolè de 
bien établi ,puifquc Frédéric II. Sr Othon IV. avant leurs brouillcrics 
avcclcsPapcS,s'ohligércnrdclcsy maintenir, & y ajoutèrent les titres 
d'une Donation formelle , S; puiiuu'après ces contcilations ils ne 
purent les en dépruullcr avec Icuri formidables Armées , ni en^cr 
par promellès, on par menait^, lei Haliir.in:. dett.~ Ville- .1 il- lôufrr.ii- 
re à l'ancienne obéi ll'iru e qu'ils ivriduieiH au S. Sié^e. Mr. Fonta- 
nini ra ['-porte avee beaucoup d'éiiiditiim connue on le peut voir ai- 
leiiicnE . li s de fuisieraii:e:é ijii'ih [eéi eni dans ces Villes les 

P.iprs irvuneem III. Ions le regne d'Udinn 1\". £.: pendant une par- 
tic de edui e!e I rêdcrtc, Honorius III. & Innoccnr IV. lous l'Em- 
pire du même Frédéric , Alexandre IV. , Urbain IV. 1 St Clément 
IV. pendant l'Interrègne. 

La Souveraineté du Sr. Siège lur ces Villes S; fur leur Territoire 
Û Partie. K . 

toi- Mathieu Pari* tti rcLteaEkdc uj: r ... i ■ . ■■■ 1 n . k. .1 ■iirirn. 1:1 1 
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cil donc appuiéc fur des Actes notoires , de l'aveu même des Ëmper 
rcurs d'Allemagne , fut le témoignage authentique des Hiftoires de- 
puis cinq cens lie tant d'années , fur la poflèlEon aftuellc Évidem- 
ment démontrée qui a duré deuï fiécles entiers fans interruption , Sf 
fut lapoflèffion détruis autres féclcs, qui à !a vérité a été quelque- 
fois iu'uï.air.ip^ par la f'.iice , mais qui tuluKC a t:é rétablie par 
l'aur-.ji-iié tifs i' nip-acurs , & par la juilitc qu'ils ou: rendue au St, 
■^■x;lc. Il lémbte qu'après tout cela je devrais tînii- ici ma Diucrta- 
tioii -, puilque fi l'on veut jetter les yeux fur le Droit Naturel & le 
Droit des tiens, on ne peur plus douter que les Villes & les Etats 
en queftion ne foieut hors de la dépendance de l'Empire. Mais je 
veux encore aller plus loin, pour fatisfairc la ci;riuli:é du Leiîleur , 



s'arrërant pas 
dent encore t 
& cherchent 

& remontent jufqu'aux iïeeks qui virent ré zuerla eial-houicuil pjlle- 
rité de Charlemagnc i ils font grand bruit part iculic renient de la 
fameufe paix de Confiance, eu venu d= laquelle ils prétendent mon- 
trer évidemment que l'Empire afierii-.it i-Ls Diuits t\:; toutes les Vil- 
les de LoaibarJie'i 5; en partie.'.;! 1er lur l'iulaucc S; fur Parme, qui in- 
tervinrenr dans ce Traité par icars Procureurs, Se traitant de rébel- 
lion roue ee qui s'eli paile diui; les 500. ens qui fuivircnt , au pré- 
judice de l'Empire, j'efpcrc de rcfu:er entièrement tout ce qu'on 
nous oppofe , & je m'en rapporte aa jugement du Lecteur, pourvai 
qu'il fe dépouille de tout préjugé Se de toute paillon. i U ftfifc 

Je répète c:ie<;;e. que l'Empire avoit des Droits en Italie fur plu- 
fieurs Villes de Lombardic , Se fur d'.urtres l'roiinee.s au temps que 
le pafTérent les faits que j'ai rapportés, aiiilî bien que dans celui de 
la l'ai* de Confiante, & qu'il les avoir, même longtemps aupara- 
:. le. r. 'cMuianc- point ic: !i ces f'.rats imuetiau^ s : c!ant mis en R£- 
— 'aPauc d • ■ ' '■ 



□igifeed b/ Google 



de l'Empire pendant plus de trois Générations , ils pat pu prffcrirç 
contre lui une pleine & entière liberté. Cette queliion n'cllpas de 
mon fujet -, mais je le répète , & je foutions hautement que toute 
rii-jlif n'émit point du Domaine de l'Empire, comme Frédéric s'en 
vanta depuis , S; en particulier que Parme Se Plaifànçe dont il s'a- 
git ici, n'en furent point. Frédéric I. le prétendit, & il voulut l'en 
emparer auili bien que d'autres Etats du St. Siège. Les Pipes au 
coniniire in le rien ri en force, mais qui avaient pour eus le droit 
îel.i juillet-, défendirent, l'antorùé qu'ils avoient lur ers Terres., cq . 
Jbrtc que Frédéric fut obligé l'an 117;. de conclurez Venife la pais 
avec Alexandre III. à qui 1! reiloia tes l-'.tafS tinnt i! i'éroir emparé 
retenant cependant les Villes & les Biens du Patrimoine deM.ithilde 
dont nous parlerons bien-toc ; S: pour ce qui regardait la Lombat- 
die, Henri fils ce i-Védcric voiasit que J.i v ne lx-j Armes ncconclu- 
roit rien , il confeilla à Ton perc d'emploier la voie de la négociation. 
Frédéric céda à la neccHîté , 6c aux conlêils de Henri 1 le traité fe 
conclut à Confiance en préfenec des Deputcades Villes Confédérée-' 
le 16. Juin 1 ] Sj. ; les Dépurés en jurèrent l'uUln-arion le 11. Dé- 
cembre dans ["]■';;! île de Sre. Braire dePiaiiàncc p: efenrcmcnE dc/lcr- 
vic par les Barnabitcs. Frédéric avoir pareillement r : 1 !" J d'obfcrvcr 
le Traité fans aucune contravention! à Kaletidis Maji ufquf ad an- 
ms irigmta. Le St. Siège n'y fut point compris , tant parce que 
par fon Traité particulier' U;< à la pais de Yenife , il avoir pourvu ;l 
les inrerèrs , en ftipulant que l'on clioifiroit des Arbitres, que par- 
ce que dans le commencement du douïién-.e lié. le, neui feulement les 
Ville 1 ' qui app.irsi'iujicni ,'■ l'Empire , mais éneore plulieurs de la 
Domination du St. Siège s'éroiciir révoltées contre les Papes , te 
contre les Empereurs , Se prétendraient former un Gouvernement 
Kcpubli-.Miii i'.uis auL-iine dcpcnJaiiïTe , dont l'Mishirieri Charles Si- 
gonius (a) nous a fait le détail. Les Plaifantins Se. les Parmefans « Dç 
entrèrent dans cette confédération , & fc défendirent avec differens J E ; ï,, " 
fuccês contre l'v, '.i.ii,- jifijua la Paix deConftance. On trouve dans 1-. .n 
le Traité un Article qui regarde les rhilur.tins pur rapport i un Pont :,1 " : ' 
qui éioic alors fur le Pô (104) , pour lequel on païoit au Monade- 
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rc de Sec Julie dcBrcflc.cn vcrtii d'une certaine Iiivclrîturc, une re- 
devance de quinze livres monnoie de Milan, qui fut augmentée cn- 
fuircjufqu'i vimït livres fous Alexandre III. (lof) : maïs delà il ne 
f'cnlirif pas qac 'Parme , Fhifance & d'autres Villes iiillciir luîmes 
il l'Fmpae. 'lieiaa, liions icLiIemcnt ici deirx cirai ni) a née s cdentlcl- 
les de cette Paix, l'une ell par rapport :ui temps qu'elle devoir du- 
rer -, l'autre regarde les Villes qui entrèrent dans ce Traité. Nos 
Advcrfaircs fuppofcnt que toutes les Villes de la Ligue , ou de la 
Confédéral ion , étoiei;: du Domaine de ! " !" d-ij >■ rc. t eue i;ippoi;; r c.ii 
demandcri'it des preuve; coud unîtes, telles qu'il en faut quand il s'a. 
t-.it d'établir la vérité d'un fait qui ell fou, lai lie mal. A l'égard dePar- 
mc & de Flaifancc , nous difuns que ces Villes étoient limpleméot 
confédérées avec les Villes li-uées , î; nnn pav (nielles de l'Empire. 
Que dans la Ligue il y cm grand nombre de Villes Impériales:) c'elt 
ce dont ou ne difeonvient pas -, mais il faut avoiier aulli qu'il y en 
ivoit pluficurs indépendantes de l'Empire (106) -, celles-ci durent 
entrer dans le Traité de Paix Se y elierelier leur propre fureté con- 
fie li puilTancC de Frédéric. Car s'il eut une foi; reJaii a l'on obct'l- 
lancc les Villes de fon Domaine, il aurait bien-iot l'an éclater fa co- 
lère contre les autres qui n'étoieilt pas de la dor.iin ■ mais qui 
ttoitrir les ennemies'. Je le e'iiiiclik, des paroles d-.i Traité même de 
cette Paix : Eus (Ravoir les Lombarels j e> Sarh-istnn ne Fjuleres 
earumin plciiimdincm gratU ueffr* recip'miis. L'addition fimtores 
eerum montre maiiifcltcmcn; que tous ceux qui furent compris dans 
ce Traité, n'étoieilt pas de même condition. Les uns croient la jets 
de Frédéric , & le reconnoiffoient pour leur Souverain. D'autres é- 
toieni Amplement fauteurs de la révolte des premiers : Ce font 
ceux qui font reçus, non li.ms la piullànee de l'Empereur , mais feu- 
lement dans fes bonnes -raee, ;in pkvHn. sr.-.ti.v n-j-h.t recipi- 
mus. La diiliiiérii):i que Frédéric met ici emie Ils liijcts rebelles , 
Se leurs fauteurs, demande qu'on entende ces parties ainlï qu'on dit 
communément congrus congrue nferendo -, 5c fur-tout l'endroit du 
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Pir.i^nphc Trhilcgia , où il Jordonnc qu'on reçoive de fon fils , 
ou & fes fucedl^.iri , riiivtilfiiurc pour Icï I Impériaux. J/m/iï 
»»di> à ///"a «ay/ffl , w/ f/ftr Jucceffûte Invcfliluram recipietis. Cciî 
dins le ièns nue j'ai dit que d L - tu s-illui] ri s Uo.lcurs , enrre k-fquds 
il y en i queiq'ies uns liijcts de l'empereur , & Membres Je l'Uni- 
verliié de l'.ivie , oui expliqué ce Traité Je l'aîx (' i o 7 j. L' L - , ,.'..n- 
tion de ce Traité qiii le luivit Je prés tortilie bcauronp h dillm, - 
rion que je viens d'établir. Nous voions en effet qu'Innocent III. 
poiléJa Piaifince ï; l'arme , 5; qu'Grlion IV. jura entre les mains 
de ce Pontife qu'il ne l'iiiquiiittroit point , & même qu'il le def en- 
droit , k le maintiehdroir. dans la poflctlion de ce Pais , ain.fi que 
je l'ai dit un peu plus haut. 

La féconde cirtonftinec à remarquer dans cette paix , cft la for- 
ce dont elle fto.it , RHe temps qu'elle devoir durer ; car lî elle fut 
reftreinte A un certain temps , & a certaines perfonnes , elle ne dut 
donc avoir lieu que pour un temps, Se à ['égard de certaines perfon- 
nes. C_"c temps fini , ïc nu défaut de ces Pcrfonucs , clic dut ex- 
pirer , St les deux partis durent rentrer alors dans le même état , 
cù ils étoient auparavant. Nous votons que Frédéric s'oblige pat 
ferment a garder le Traité , à KjIcw'ïs M.'.jt -.ifque ad tririnta mi- 
nes. La iVipiihitiini t.lt [tiilrnitjir en fiveur lIc I fenri fou iïlf, S: de 
fon fuccclléiir : SiiiitU ihoJj ji!:o v.'jjho , 1,/ c j»s fttccefjbre. Ces 
cxprciïions du Traire font d'une clarté à ne laiïlër aucun lieu aux 
glolcs , ni aux commentaires. L'Empereur limite le Traité à trente 
ans , & à la perfonne de Henri fon fils , & à celle de fon fuccef- 
feur feulement qui fut le fameux Philippe , par rapport aux Etats pa- 
trimoniaux. < )r il si Traité l:i:aié ne produit , ne doit produire 
qu'un effet pareillement limité. I: tendre donc ce Traité comme a 
fut lialde dans fon Commentaire, c'eft Faire violence au texte. Bal- 
de s'cfl laine préoccuper par fon atliciu-ri pu-ar l'i mpereur , & par 
dépit contre le Pape (ioB; qui l'avoir débouté d'un certain Fief, 
qu'il prétendoir Itu avoir été accordé. Et c'cfl pourquoi il donna 

IW. HumoJ Ei.rorot.rmir.7D.Ti ri Jmnn. Je Mwtljfc. «KT*, 99. qui pl r!c MauM&Dt 
te V.> ,T m(«r-. :-■ •' -'■Tu:, !;. - il-, (•■'. r.;- i n. - . 
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J ce Traite des interprétations contraires i la vérité , & il feduifi: 
par fou autorité les Auteurs qui le AuVirenr , en Enfant In même 
violence à ces termes li rl.iirs: b/^.-.v ,.v/ ,,.■,.;*.(:.■■ / 5 ks/iVo, 
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;<- durée non limitée f/<). Au temps de Frédéric II. quelques 1 



, les d'Italie prétenaircnt que cciig l ia a u roi t encore 1 an 1227. ( 
fin' iL 6; par confequent après les trente ans , fc elles firent enrre elles u- 
.' ne nouve^c li:'.uc pour défendre h liberté qui leur avoir été accor- 
j'i'.jj/' déc i mais Frédéric II. s'y oppofa , & tint pour ennemies ces Vil- 
■■ 1 \cs cont'uU'iLcr. C'cfr aiiïlî que tous les Empereurs fuivans ne tin- 
t^'j.n. rent pareillement aucun compte de cette paix ( car on voit que, non 
feulement il j préitiulircii: cxi.-iT des Villes lujeitti de l'Empire en 
Italie; les droits dont il eft parlé dans le Traité fçavolr Foiiro, Tara- 
la , 6; hl/œfiw.tiio ; y.;:\ï ils leur inipok'iX'iiL crîiore de plusgrail- 
descharges,^- quoique n.« ViiV-: r-.iflènr 1! ipulé qu'elles eonlcrvcroicnc 1 
[«Droits Repliai:;, ic hjurisdiiîioii , lîles en turent encore dépouil- 
lécs par les Empereurs qui les cédèrent à leurs Vicaires qui en ufiî- 
rent d'une manière tyrannique , & firent ptuiîcurs choies contraires 
à cette Pais que l'on veut faire palier pour perpétuelle. 

Mais de quelque manière qu'on entende ce Traité , fit quelque 
part qu'on y dunne ii'.ix l'armcfiii-i , S; aux P!;'I;":ii,-iik : il cil ter- 
tain qu'il 11e peut j.iiii.iis pi-éiiidii'ii.T aux Droits du S:. Siège , puik 
i]ue ees Villes l'.ivoicnt conclu làns pcrmillion de Luciuslll, qui fié- 
geoir alors , d'autant plus que Parme , Et peut-être encore Plaiian- 
ce.ïtant comprifes dans le Patrimoine de h. Conueilï Mathildc, on 
éroit convenu l'an 1 1 77. dans le Traité de Vernie , de s'en rap- 
porter à des Arbitres qui pronunccroient fi les Villes &Erats de ce 
Patrimoine dévoient appartenir ou ù l'Empire, ou au S. Siège ( ïoify. 

tnp mC«uriv,-rfi,i-^ , :\r-;-.cicerl'-^i'-, --s: 'itf.r ■-' r..-; ■:. In,!, lit j t.-r:c c.'lf.i; , m . 
J^eiiifeni^uc, quinlfto;r aloiidini |i Vite iVir-.r-i . .-.„ lr ,, :„ v -,, fuMaû m- 

f™ .■ktà^g.B. Jii « . jW™ , 6- I-(B4I,.I, . 

•»•. 1 m ■. . , 1 <M f , ,| . .il '.il' 

»f«™«., d»J!«;- »-v. Jf ■■'.'[■■'■ ■■/■' "-'■'■'....< — i- ■■,/. ,,.„„ z (i ,.„ LmpU.iin "n. 
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Pour donner plus de jour à tour ceci, je rais examiner les faits qui 
précédèrent la Paix de Confiance, & fur tout ceux qui ont rapporr 
aux Droits que le St. Siéije acquit de nouveau par la Donation de la 
CorarcQc Marhilde. Je ne prétends point donner pour certains des 
faits que les orages du; tes temps-là rendent ubleurs & douteux, 
mais j'ofe aflùrcr que Mariiildc polit-doit e.i Lombardie pluilcurs 
Villes & nommément Parme (no), qu'elle en fit donation l'an 1077. 
au Pape Grégoire VU. , S% à Romaine • qu'elle en retint 

l'ufufruit pour le temps qu'elle vivrait : enfui que l'Acte original 
de cette Donation étant perdu par les rroubles , & la conrufiôn des 
Règnes de Henri le pere , S: de' Henri Ton fils qui mirent l'Italie 
en combuftion, voulant, s'ils l'cuHênt pû,enlêVelir fous les ruines de 
tant de belles Provinces les Papes , £c l'Églife Romaine j "Marhilde 
lit l'*n 1 101, un fécond Acte de Donation qui eut une meilleure 
deûinée (j l 0- 11 tI1 vrai qu'après la mort de la Com telle Mathil- 
dc arrivée le 14. Août 1 1 1 f.lc Pape l'alèlial n'eut point la pollcllion 
de ces i'.r.i:; , V.uî teln ne prouve pas que i.i Donation ne fut réel- 
le & valide quant au L>ro:; ■. tt\i prouve kuLr.itnt que le parti le 
plus puidânt accabla le plus foilile , &: que la forte prévalut fur le 
Droir. Pafclial avoir éprouvé durii là propre perfonne dequoi éroic 
capable Henri IV, Empereur qui avoic^tait e.upi ii"u ic l'oiuiié , 

fcandale de toute la Chrétienté, à lui accorder ce qu'il devoir tou- 
jours refufer (1 1 1). Et quoique ce Pape remis en liberté fut outré 
des reproches que tout le monde Iur Lu kir Je la rinudité qu'il avoir 
fait paroitre, & d'avoir manqué i ce qu'il devoir à fa Dignité Fon- 
riiieale i'.- à la eonlaentc-, te qu'il ne de volt pas faire , quand il lui 
en eut dû coûter mille fiîls la vie , Se quoiqu'il déclarât nuls tous 
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les Aftes que la crainte Se la violence avoicnt extorques' de lui 
(UïJ; il n'eue cependant jamais le courage d'en faire autant dan 
une affaire purement temporelle , en s'oppotanr à l'invafion du Pa- 
trimoine , & des Etats de Matliilde , lors que Henri vint s'en em- 
parer , poulie autant par fa propre ambition , que par les infîances 
que lui en firent quelques Italiens infidellcs , qui aimoient mieux 
voir dans l'Italie l'agrandi il èment d'un Empereur rebelle à l'Eglife , 
que celui de l'Eglife mémefi 14.). 

Pafclial érant mort l'an 1 1 1 8. & après lui Henri tirant anili mort 
l'an 11 jf. Innocent II. qui fut mis dans la Chaire de Saint l'icrre , 
après Calixrc II. Se Honorius II., trouva une meilleure fortune , & 
plus de jufticc fous Lotbaire fort attaché au St. Siège. En elfe: 
l'Empereur S; le Pape s'aboïkiuiren: ■ j R.r:>rn-.ilij l'an 11 31. pour trai- 
ter de l'Union du Sacerdoce , ce de l'Empire (1 1 f). te Papt de- 
manda la rcRitution des Etats de la Cumtcflc Mathildc. Lothairc 
ne l'accorda pas d'abord , mais il prii du temps priur délibérer là- 
delfus ; & l'année iiiivar.ic il lit trant à Rome cette rcltiturion au 
Pape qui le 1. Juin donna l'Invcftiturc de ces Etats à Lothatrc arec 
obligation à ce Prince de païer tous les ans cent livres , Se avec 
cette claufe que ce Fief reviendroit à l'Eglife après la mort de cet 
. Lors qu'elle arriva, on rcnouvella la même Invclliture 
J c Henri Duc de Bavière, & gendre de Loiliairc, à con- 
_ rendrait la Foi & Hommage aux Papes (1 16). On dut 
ï & à la médiation de S. Bcrnatd Abbé de Clair 
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trctien de l'Union entre le Pape & l'Empereur qui faillit à être in- 
terrompue pendant que ces deux Princes Étaient à Liège (117) à 
l'oceafion des funeftes difputcs qui s'etoient réveillées au fôjct des 
Invcjtiturcs des Evëckcz. St. Bernard étant venu avec eus un Ita- 
lie , il fc trouva aux conférences' tenues i Roncalia & à Rome , & 
affilia au Couronnement de Lotlialre, qui fc fie dans l'iiglife de 
St. Jean de Latran , candis que l'Antipape Anaclct occupoit le Va- 

Nos advcriâircs ne diront pas que Lorhaïrc n'agit de la manière 
qu'on a vû,quc par h crainte qu'il eut qu'Innocent ne foulcvlt con- 
rrc lui l'Allemagne. Car le Pape n'éroic point en état d'intimider 
l'Empereur. Lotliairc au contraire pouvoit, s'il eut voulu , traiter 
Innocent fans ménagement, quoiqu'il fût reconnu pour vrai Pape ( 
Le parti de Pierre de Léon fubfïftait encore , fit il fut depuis aifez 
puilfant pour cliaflir Innocent de Rome (1 10) 

Frédéric Barbcrouilù qui fijcccda à Conrad , Se qui régna après 
Lotliairc, renouvella le crime de Henri, en s'emparant par violence 
des Villes , Se des Etats de Maehildc. Adrien IV. protefla de l'in- 
juflicc , & fit rous (es efforts pour obtenir la rcflirution de ce qui 
avoir été nfurpé fur le St. Siège. Frédéric répondit que l'Empire 
avoit lès Droits fur ces Etats & qu'ils dévoient érre mis en balance 
avec ceux que le St. Su'.,: pi-éiauluk y avoir. Il lie prétendit point 
Être le juge fuprtmc des Papes , comme le difent Mufée & les au- 
tres Ecrivains Luthériens ; mais il dit feulement qu'il vouloir s'en 

IL Pautie. L- 




■ rapporter i des Arbitre;. Le Pape rejetra cette propolirïon (a) , Se 
'- ce tut avec raiibn ; car enfin quoique l'équité du Droit des Gens 
demande que, dans les coutellations qui nai fient entre deux S 
rains , pour épargner le liihg , Ec ne pas remettre k e" 
des diilertiiJi aii furt .ivcm-Ic des armes (i:cj , oïl dierc 
moïens plus doux , & ou lVq'.ii;é ait plus de par: ; & qu'un- 
inoïens foit le choix qu'on ihit de gens habiles , a l'arbitrât 
quels on s'en rapporte, î; quoiqu'on ne puillc pas acculer canjtu, 
ce la partie qui demande la voie d'arbitrage , quand l'autre partie 
rcfitlc (m) : Cependant on aurait tort d'acculer ici Adrien , ec 
on a néanmoins tout droit de blâmer 1- réderic qui entreprit des guer- 
res lî cruelles pour ce iiqet. Le Sr. Sié^e avoit pjdcdc paifibJeme*ic 
pendant plus de vingt ans les Etats que Frédéric venoit d'envahir. 
Il avoir en la faveur la Donation de MarJukle qui avoit poflcSc ces 
Etats plus de cinquante ans, & plus de cent vingt ans,ïi on y com- 
prend le temps de lionrfacc fon aïeul & de Ted.ild fon pcie; l'af- 
faire avoit été vu idée par Innocent dans les Conférences de Rcrnca- 
lia , Se enfuire dans celles de Rome. L'Eûipcrcur Lodiairc avoir 
■ mi: imlice i i;r.jitj hi.'! R('!i'...::v. . ; : i;t fuit 

relritucr les Etats contcltés. FYcdci e devoir dune, toutes les 

Loix du Droit des Gens, interpeller le Pape Adrien , & produire 
iès Titres, & les raiforts dont il vouloir appuier fes Droits fur les E- 
ratsen queftion, & en cas de coatei ration il devoit prapoier h voie 
d'Arbitrage qu'Adrien aurait en tort de ne pas accepter rij2j. L'in- 
juitrec etoit donc tout enrierc du coté de Frédéric, Fut-il on pro- 
cède p3 n.s iriv.',i\i._r , plus uliuoirc , éc plus inliiltanr que le [ien * 
Il dépouille le poirefTcur, II rcfiilc la rcllitution. Il veut des ArbU 
très , & il prend les armes pour fc maintenir dans une évidente u- 
Inrp.uiuii de ces Frais , t; il Ici retient pendant toute (à vie. t a _ 
nuis l'iv.'.'ifc ne cunfciiii:, mm pas iiùne. ^citerneur, a eet'c i-iiup ■ 
poflêilioiL Au Traité de Paix qui lé lira Venife par la ™AA:i--.- 
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de cette iihillrc République , Frédéric conlcntit de reflituer à VF.- 
gllfc Romaine les 'J'circs qu'il lui avoit enlevées, mais il en voulut 
excepter les biens de la Comtcflb Mathildc. Le Pape qui ne fou- 
haitoir rien tant que de donner la pai* à l'Italie conlcntit à tout , 
pourvu que l'on choifit des Arbitres qui dérideraient fut les droits 
que chacun prétendoit (a). Mais Frédéric accoutumé à ne te/pce- ■■"r™- 
terni le facré ,ni le profane , oublia lionrculcnient fen ferment, n> , ' 
tourna à fes facriléges , ne s^mbirriflà nullement de ctioiDî des Ar-r-- ni- 
bitrcs , 6; cela fans c;'.m! .i lauilioi-iré dvs Médiateurs de la Paix a '' 
& aux jiigcrricns dcfavnntagctix que tout l'Univers porterait df-fi ■ f. 
perfidie. 11 y eut de nouvelles inllanccs faites à ce Prince dans Vc- 4 , 
ronc (I3î) par les Papes Lucius j. l'an i iBf. ( 4) , & par U^"i£rùi, 
bain III. l'an i iSfi. Urbain parla fortement. Frédéric afrefla au .'^r'!™ - 
dehors une grande patience. Il vouloir par là engager le Pape à la âj "j'sci." 
promotion dé Henri Ion (ils il l'Empire: II connotfloir donc que la 
chofe dépendait du Pape. Ce feul trait fuilir pour démentir tous 
les écrivains modernes qui prétendent le contraire ; mais comme ces 
rares n'eurent pas de luccès , il revint a les premières furctir». le 
Pape n'aurait pas tardé à lancer contre lui l 'excommunication , mais 
!a mort qui le prévint l'en empêcha: Henri marcha fur les traces 
de Ion perc a:u-]:i_'l i! (i:L\v.i.-. dans l'Empire. In effet if le main- 
tint dans l'ufurpation des Etais de !a ComtelTe Marliildc , qui celTâ 
enfin par la rellitution que Philippe fils de Btirberouffc en fit an Pa- 
pe Innocent Uh , 8: par les* déclarations formelles qu'Orhon IV. & 
Frédéric II. firent au même Pape, comme on a dit ci-defTus. Il eft 
vrai que ces deux Princes fc repentirent dans 1a fuite de l'Aélc de 
jullirc qu'ils avoient fini , & le (buillércnt d'un parjure ; mais l'un 
8c l'autre (bulïrircnt la punition de leur rébellion contre l'Eglifè Ro- 
maine , 6: tous leurs efforts fijrërlt inutile* pour enlever au Sr. Sic- 
gcParmeScPlaifince qui, comme on l'a dit, lurent ppflcd^cs pat In. * 
nocent, & par fies Succcilèurï, jufqu'au Repnc de Rodolphe, d'A- 
dolphe de Naffau , Sr d'Albert premier , fils de Rodolphe. 




V;," Simon MnCSe(i»4)* Pfeffinesrfon ami,(V) ont rejettiî fa Dr* 
iniiit. ' nation de Mathilde en ferait de l'Edile Romaine. Ils s'apuient d'un 
Baw*' argument négatif i Car , diient-ils , l'Annalifte de Schaffna- 
ira- bourg , Marianus Scotas , Dodechin , l'Hiftorien de Geni- 
Kfiit Uours , & Othon de Frilingue n'ont fait aucune mention d$r 
4.$.',. ' cette Donarion. L'argument négatif aux yeux des critiques n'ai 
Ht. ci pas grande force par lui-même, mais lorfqu'il elt combam par le 
témoignage de quelques Auteurs accrédités qui aûurent polîtï-, 
ment le contraire , il n'eft alors qu'une calomnie manifeite , & une 
ineptie puérile. Léon. d'Ollie qui vivoit alors, parle exprefférneatde 
cette Donation comme d'une chofe indubitable (ht) : OnUfré 
dans la Vie de Grégoire VII, dont il fut contemporain, en parlcpreÊ 
que dans les mêmes termes. Domnifon qui écrivit en vers la Vie; 
de Mathilde, fait mention de cette Donation. Je biffe un grand 
nombre d'écrivains qui dans les fiécles poltérieurs en ont aulli parlé. 
Pfeffinger dans la réimprellion deVitriarius qu'il lit taire l'an 1711. 
voulut s'acquérir de b réputation , en ajoutant de I8n chef quelques 
argument a ceux que l'autre avoit deja apporrés contre la ilifpofition 
de Mathilde de l'an noi. SuppofiS qu'elle fur vraie , elle feroi» 
toujours , dit-il , de nulle valeur , parce que c'eft une Donation u- 
' ^' s '- niverfellc , & il cite Carpiovius (*). 11 devoit prouver ccqu'il 
piiTfoV. avance-, par la Loi Salique que Mathilde fuivoir, comme on l'a moo- 
cws ,.. ( rf par Je partage de Sigonius ci6é ci delfus s & non pas par les' 
S"" Loix Romaines qui étoient alors emieromcnt oubliéti('ii6} > i 1 'aiant 
été trouvées qu'après la mort de la Comtcflè Mathilde, fous le règne 
de Lothaire dans Amalfi d'où elles furent portées à Pifc , ou Irné- 
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fms commença à les enicigner , 8c i lescclaircir par des glofes (rf):,-,,*^" 
Se je les ai veiies en original dans le cabinet du Grand Duc de Tof. j -s »i- 
cane i où on les confèrve encore aujourd'hui comme un précieux ^f™' 
relie de l'Antiquité-, & quand Pfetfinger voudrait qu'on fuivit la iuLlb. . 
jurisprudence Romaine , il devroit Içivoir que Li Donation érant*^ 
"faite par Mathildcj 'Fra mircede & remédie minis mtœ étfhrentum uù. 
aeoriim , S: cn'favcur de l'Eglifè , die ferait valable febn les Joix [j-]';- 
de cette jUTiiprudencc ; car rtlr un privilège qu'elles accordent aux i.-'m'^i-, 
oeuvres pieS) que les aites qui les concernent, ne Tour point ailùjer- 
ris aux formalités Se A la rigueur du droit polîtif, mais feulement 
aux règles du Droit Naturel & des Gens f i ij). La même maxi- 
me a lieu dans Une Donation i;riiverli:lL qiraiid cilc cil faite par un 
Prince Souverain, comme ctoir Marhildc (u8) , ou lorfqu'cllc eft 
faite en faveur d'un Prince Souverain tel qu'étoir l'KrJilê Romaine, 
quoique le Donateur ne Toit qu'un iimple particulier (6). Panono. . 

Conrini;ius n'a pas ol'é nier le fait de la Donation (r) , d'abord il Cur.r. 
chicane lur l'étendue: des Etats- qui y étoient compris. Mais les Aur^?*' 
teurs qui en ont parlé , fpccLlïcnt pour le moins Parme , 6c en gé- &conf* 
ncral les autres biens que la Comtcire,po(lèdoit en Lombardic , au 
nombre defqucU il n'clt pas hors de vrailcmblance que tut la Ville <dÎ 
de Plailânec. Il du enluitc q:ie Frédéric oppofa au Pape un autre {j"^" 11 * 
Tcllament de Mathilde en fin-cur de l'Kr.ipirc ; que les Papes, long- iiU ■. 
temps après la mort de la Corn te lié , entrèrent en poflcflion de RlSf',!? 
Biens i que Frédéric fc les appropria , & lailia crier Adrien IV. 
qU'Aloxandrc III. y conlcnrit lors du Traité de Venilc , ce qui clt 
très- faux ; que ce Prince s'embarrafia peu des protcÛations de Lu- 
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dus III., 6r.que Henri fils deFrédenc Ce maintint dans la pi 
de ces Etacs: Tout cela eft bien frivole , cet Auteur avoue cepen- 
dant que Philippe , iils de Frédéric , après la mon de Henri , en lit 
la reftitution , mais il ajoure de fou chef qu'il demeura indécis '.Jure, 
aliiajurià tpe/feffio M* "d 'Papas pert'mtrtt ? Il avoue pareillement 
que Frédéric lï. Iils de Henri les rendit aufli au St. Siège -, & com- 
me il ne peut nier que la rcftrtution n'en fut ablhhiëiil imagine 
fans preuves qu'il y fat porté par la tromperie des Papes , à 'l'apis 
induHm rcddtdic MatbiUict i Et comme il b perfidie , & le par, 
jure ponvoient aporter quelque avantage , Conringius ajoute: A'ra 
tnuhopofi Wwrfo-csnf.ho , Jibi & lmperio ittritm vendiedvit. Mais 
il drffimule qu'il avoic été pofiEivcnicnt Itipulé par le Traité de Ve> 
nife que Barbcroiiflê retiendrait la fucccflLon de Matmlde iculcmcne 
jufqtfa ce que les Arbitres qu'on élirait, cullcnt examiné les raifonSt 
& les droits des deux parties. 11 dillimule pareillement la relUiu- 
rian faire par Othon IV. ( Se il ne produit que les AQes que fie ce 
Prince : près (a révolte contre le St. Siérie. i .1 **3trtï 

Conringius vit bien le peu de Tolidiré de fes chicanes ; En effet 
il eut mifli recours au lubrcrfuge ordinaire de Ces compatriotes. Il 
foutinr donc que les Etats de Marhilde croient iiijets à la ibuverai- 
ncré de l'Empire, ou en qualité de Fie ft , ou en qualité des Biens 
allodiaux Tuppole qu'ils ruITcnl de la nature de ces derniers , ainfi 
qu'en effet l'Empereur Lothaircle reconnut. 11 luflit de répondre 
que la Souveraineté de l'Empire fur les Etats de Madiilde , en le* 
fiippofant nllotiiauK , eft jtrfrtment ce que Conringius avait à prou- 
ver j puilquc c'cll p réellement le point de la concertation qu'on ne 
peut décider en polaut pour principe ce qui cli en queftion. Voili 
ce qu'un Logicien appellerait Pétition de principe. Et quant à la 
prétendue quai W A "Fief, il fufnroit, pour l'ôter aux Etats donc nous 
parlons , de dire que Lothairc les niant reçus du Pape Innocent eu 
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qualité de Fiefs , il auroie été" en même temps & Seigneur Suzerain 
& Fcudataire de lui-même. Telle eft l'Étrange jurîiprudenec dont 
Conringius prétend tirer avantage, 

Conriiigins nous oppofe enfin Rràthoiit^ d'Onufrc a™- .innnt 
d'alliirancc qu'il ("croit le rexte même de l'Evangile i "Se comme (i 
cet Auteur avoir parié li clairement qu'il n'y eût pa> niuïen du lui 
donner d'aurre fena. Ceit donc par cet Auteur qu'il prérend prou- 
ver que les Etats dont nous psujons , étoient des Fiefs de l'Empire. 
A cette autorité je fais deux réponfes , la première c'ell qu'Oint- 
fre r.tporrc (iniplemcnt les prci'-nrioiis de l'I mp-rcur , làns jamais 
nous en dire le nom frioj. Ce' fat Henri IV. Lmr<eretir oui 3 *" 
rendit ruairre do ces Er.ili , (ô'.is prére"tc qu'ils appwtcuoicnt à l'Em- 
pire. La féconde rqmnle i il quo 1: j:i^cmcnt de Lothaire eft en- 
tièrement oppofé i l'jLitiioricû d'Oiiutre. Fctit-itre cet Auteur ne 
vit-il pas ta déclaration de cet Empereur qui décide fur les préten- 
tions dont il parle , & c'eft ce qui lui fir croire que Mathildç a- 
voit été feudatairc de l'Empire , & ce qui lui fît inférer ilans Ion 
Hiftoirc cette clan IL- iiiti p:5r'..>!< iibfiiuiv (.'::;:/.! Malhildit état irne- 
jsciatia. Il vécut fous Grégoire VII. & il doit être mort entre l'an' 
I0B7. que mourut Grégoire , Se l'an 1 135. que Lothaire avoiia que 
ces Biens croient allodiaux , car autrement il aurait (urvêcu encore 
411. ans, ce qui n'clbpas vrailcmblablc. Quoiqu'il en foit , la con- 
duite & la déclaration de Lothaire l'emporteront toujours de beau- 
coup au jugement des gens fa^cs fur l'an:!: or ire d'Oiîufre. 

De plus Frédéric Barbcrouîlc ne prétendit jamais que IcsErats-de 
Marhîlde lut fiifteat dévolus ojmmc Fiefs , tx capile Lintœ fitit*. 
M fuppofa un Tcftamcnr de Marhildc en fa faveur pour l'oppolbr à 
la dilpolition que la Comtclfe avoït réellement faite en faveur da 
S. Siège C'3°)- Cc Pr ' ncc limî ia;cu>: a ™' r «cours a llti 
Tcllaracnt foit i plaifir.que de fe hasarder à alléguer la qualité de 
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p bien que tout le monde l'auroit con- 
vaincu de tauUccc. un tait les Tcftamens en ferrer , on les garde 
dans les Archives ; les Inveftilurcs au contraire , fur tout dans le 
temps dont nous parlons , étoient toujours publiques & connues ; 
Si donc Frédéric eût allégué la qualité de l-'icf , il auroit été obligé 
de montrer l'Inveititurc , & c'clt ce qu'il n'étoit pas ailé de fuppo-, 
fer & de feindre , car die devoie être munie de foufcripnons , de 
fécaux , & des autres formalités qu'il tl'eft p3S facile de contrefaire à 
fon gré. Il croit notoire que Mathilde a voit reçu tes Etats de fou 
pcrcBonifaoeiquiTedald, Aïeul de laComtefiè, les avoir transmis 
CeTedald éroit mort l'an 10°;- : -De manière que Frédéric au™* 
dû montrer l'Aclc d'invcltiturc donnée par un dcsOthons, ce 0 
étoit impoiTiblc de feindre ; & cela d'autant plus que l'Afig d 
veïtiturc eût encore dû comprendre les femmes , ce qui eft oppQi? 
au droit féodal, ainfi que l'ont écrit ceux qui ont traité des Fiefs 

Ainfi donc malgré les frivoles objections deConringius, la Dona- 
tion , ou le Tcflamcnt de Mathilde , & en nicme temps les Droits 
du S. Siège fur Parme ( quoiqu'il en foit de Plaifancc ) fubfiftcnt 
toujours, &pirce.que Mathilde transféra fes Biens a" c c • 



fon égard, pour exclure l'Empire des Droiis qu'il y prétendoit; Se 
cette poffidïon,fi on y joint celle de Bonifacc , & de Tcdald .re- 
montera jufqu'au temps du Grand Otlion. Je ne feais fi je n'autois 
pas raifon de dire que Mathilde par ces Donations & ces Teltamcns 
ne fît qu'une reiliturion à laquelle elle fc crut obligée en confcicnce. 
En eftet ces Etats, pour le moins ceux qui regardent la partie de la 
Lombardie comprilë dans l'Emilie , venoient tout récemment d'être 
donnes le jour de Fafques de l'an j 014. i Benoit VlIL 

par l'Empereur S. Henri , & cela en conformité , & en conlirmatioh 
de la Donation qu'en avoit faite Othon le Grand au Pape Jean XII. 
l'an 961. Ces chofes ne pouvoient être encore obfcurcics dans le 
fouve- 

10. imitât voir l'original , & il 
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fotivcnirdcs hommes autemps dcMaihildequi étoit née VmiàwA 
Elle même aoffi bien que Boniface te Tedald avoit long -temps 
joui de ces Etats au préjudice du St. Siège qu'on en avoit dé- 
pouillé. 

Quand à ce qui fc paflâ au regard de Plaifance fous les Règnes 
de Conrad 11. & des trois Heurts , jufqu'à la mort de Mathilde , 
c'clt ce qu'il n'eft pas ailë de bien développer , parce qu'on ne tiou- 
rc dans ce rcmps-là , comme je l'ai deja remarqué , que ténèbres 
Se confuiion. Nous dirons de ces Empereurs & d'Othon III, aufli 
bien que d'Othon 11. qu'il ferait plus raciled'cxpoferce que la juiti- 
ce , Pc la raifon demandoit d'eux , que de raconter d'une manière 
certaine ce qu'ils ont réellement fait , non feulement par rapport 
aux Villes Bc au Territoire de l'arme 8c de Plaifance , mais encore 
à l'égard de pluiîeurs autres Terres qui appartenoient alors de l'a-' 
veu d'un très-grand nombre d'Hiltoriens à l'bglilc Romaine: Nous 
fçavons que les Empereurs tinrent fouvent des Afiëmblées généra- 
les à Roncalia , lieu peu diftant de. Plaifance , & qui conferve en- 
core ce nom (i On trouve encore dans les livres qui traitent 
des ufages féodeaux des conftitutions dattées de Roncaij»j In Ron- 
caliis prtpi ¥ lacent iam , Se qui règlent quelques matières féodales 
~ : --s, parce qu'elles dcpciidoient de IV - 



:s de différentes Nations. Je fcrois un gros volume 
plutôt qu'une fioiple Diflèrtation , iî je voulois examiner en détail la 
vérité des faits , & décider quels étoient les plus juftes de tous les 
droits differens qu'on pré [en doit alors fur toutes les Villes , Se les 
Provinces d'Italie, même celles qui avoient été du Domaine de l'Em- 
pire , & des Empereurs defccndâns de Charlemagnc , avant la Trans- 
lation de la dignité Impériale aux Princes de la Nation Allemande. 
Si l'on rejette Tes fondemens que nous avons établis dans la première 
partie do notre Diflèrtation, Se (i l'on veut mefurer la julticc 6c la. 
poiTefiion de ces terres que retint Othon le Grand , Br les autres 
Princes qui régnèrent jufqu'l Frédéric I. , fur le pied que les Pro- 
feflëurs du Droit commun Romain-Germanique jugent de la juftice 
IL Fartib. M 
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de* Poucflions où font le; nôtres Princes de l'Europe , 8c ftr tout 

de i'it.aie , il faut ''■ it'a'I itj'l' nL-Lcffiiremcnc-quc tous ces Empereurs 
auraient Été an deçà des Alpes, aurant d'Ulurpntcurs.dc PolWcura 1 
de mauvaife foi , Ê; de véritables Tyrans, C'ell donc avec raifon 
qu'on reproche atn A :iiori:iï lïI l-s l'jlr.is qu'ils font de l'ixio- 

mc conforme à la l.:miere iniurelle , Et reçu également chez la Le- 
giflarcurs Komains , S; cliec toutes les Nations, Cet axiome porte 

' Pat loi à laquelle ou veut allrciodrc les autres en Ta faveur ( a). Les Im- 
SsSH? F*'' 3 "* '" ont principe dicté par l'équité naturelle , rottres 

Nn.b! les fois qu'ils y trouvent leur compte. Lironée fA) le fait v> 
S !3 , loir contre les François qui difent que les Domaines de h Couran- 
] lh ;.p»S ne font inaliénable* , il en die de mime des Domaines de l'Empire 
K,,aa- qu'il fouricat être aufli inaliénables en vertu du même droit : C'cli 
G°', m . par la qu'il veut prouver qu'on doit icfHruer à l'iimpire le Roiiu- 
t™ l.mc d'Arles , nonobllant la ccllion qui en fat faire aux Français par 
cip s n 'es Empereurs Charles IV. & Sigilmond : que les Impériaux foiif- 
••■ f'rcnt donc que les autres emploient pareillement l'Axiome contre 
eux, pour leur faire avouer qu'Othon le Grand , Se les Kmpereurf 
dont nous avons hit mention, qui lui ont fuccedé, n'aqutrenr point 
un Droit légitime fur l'Italie, tarfqu'il s y annéantiicnt l'autorité des 
Papes , Se leurs droits acquis par la fourmilion volontaire des Peu- 
ples d'Italie qui fc donnèrent au S, Siège, & qui le reconnurent fans 
difcontinuàtion pour leur nouveau Souverain. : eiknii! 

Je hiflè à d'antres le foin de pouflêrlc raifonnement que je viens 
de faire , & de foutenir ce que j'ai avancé , Pour moi je prie le 
l-cdeur de trouver bon qu'ahji de mettre dans tourfon jour la jufti- 
cc des titres du S. Siège fitr les Etats qu'il poflède ail uel le ment , *C 

ment que je pourrai , le fait de la Tranllation de l'Empire de la ra- 
ce de Charlcmagnc â Othon le Grand , 6e à l'illuftre Nation Ger- 
manique , Se que je montre quel fiit le degré de jurisdifhon qu'il 
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aquitchm fes nourdlesconquèKa. Je reprends les chofes de plue 



fournis tant de vaites Fais à leur Domination par les Conquêtes de 
Charlcmagnc, qui reçûrent un nouvel éclat de la Dignicé Impériale 
( 153 ), les I.'cfccndans de ce Prince déchirèrent plutôt ce vaftcEm- 
pirc qu'ils ne le divifïrenc. Louis ton fils mit la diicordc entre les 
Enfans par le partage qu'il fit de fes Etats l'an 8}ï. La part qu'il 
en donna à Charles le Chauve , ainlï qu'on l'appclla depuis , Se 
qu'il aimoit plus que les autres, parce qu'il l'avoit eu dejudith Ta fé- 
conde femme , Se qu'il lui étoit né lors qu'il étoit plus avancé en li- 
ée -, cette part , dis je , fut fi grande qu'elle donna du chagrin à 
Lothaire , à Pcpin Se à Louis, fila d'Emma fa première femme -, de 
forte que Lothaire le fâiilt de la perfonne de Charles , fie de 
celle de Judith 1 & enfuite de Louis ion pere qu'il obligea for le 
moïen dés Evéques Ufiirpateurs d'une Jurifdiccion incompétente, à 
fc revêtir de l'habit de pénitent. Depuis ce tcmps-'U Louis remis 
en poUèflion de fes Etats avec le contentement unanimc.de les fu- 
jcis , & de la Dignité Impériale , chercha les moiens de radoucir 
l'cfprit de lès Entans en iaifant d'autres partages, nuis il ne lit que 
ralumer entre eux le feu de la divifion -, puifqu'après la mort de 
Louis , Lothaire l'ainé fis aflôcié par fon Pere à la Dignité Impéria- 
le dès l'an 817. voulut fe tendre maître de tour l'Empire , n'accor- 
dant que comme des fiefs, l'Aquitaine à fon lïere Chatles, = & la 
Bavière à Louis. C'elt ce qui caulâ de nouvelles guerres qui ne fi- 
nirent que par un nouveau partage , par lequel la Germanie échue 
à Louis , d'où il fut nommé le Oeimaniquc , à Charles tous les E- 
tats renfermés entre l'Océan Britannique Se la Meute avec le titre 
de Roi à chacun d'eux 1 fit enfin à Lothaire les Etats qu'on appella 
de fon nom le Roïaume de Lorraine, toute la Provence, fie leRoïau- 
mc d'Italie avec la Dignité Impériale. laquelle, lors que Lothaire 
prit l'habit religieux l'an Sfj. dans IcMonalkrcdePruym.palfiiavcc 



linfimil ne FalT milie mention .le l'ErofV. ni de liPtnnoolc, qui IbntdciPtwinm qoitom- 
gtac ITtvStiaX i Ut roui poil^ll a marqué la Homiiot , 1» Btucrcntins & !cs U-uh 




fcs autres Etats à fon fils Louïs , enfuite à Charles le Chauve, & 
depuis à Louis le Bègue , Se enfin à Charles le Gros qui tut pro- 
prement le dernier Empereur de h race de Charlemagnc fi 34.).. En 
effet ce Prince aiant donnÉ des marques de démence , 8c n'aiam 
point d'enfans, tous lès fujers penférent il leurs intérêts , & particu- 
lièrement dans l'Italie.où le Pape Adrien III. fît un Décret qui con- 
tenoic premièrement en faveur de la Liberté de Rome , que le Pa- 
pe élu pourrait erre confacré en l'abfence'des Empereurs, 
ou de ceux qui tenoient leur place ; 6c en lecond lieu que pour 
l'honneur de flralic , après la mort de Charles qui n'avoir point 
d'enfans, la Dignité Impériale & le Roïaume d'Italie appartien- 
droient a un Prince d'Italie (13 f). 

De tous les Succcffcurs de Charlcrmgnc &dc Charles le Gros, 
Louïs le Débonnaire fut le plus puilTant , fur tout depuis la mort 
de Cnrloman fon fterc Bâtard , Se de Louïs Roi-Jc Germanie lôn 
frere légitime mort l'an 88a., ainfr que fon fils encore pnpile ap 
pelle anfii Louis. Il réunit fous fa puiffance toute la France Orien- 
tale , le Roïaume de Lombardie , la Dignité Impériale, & rour ce 
qui en dépendoit. Le bonheur n'accompagna pas toujours c:: P.-n- 
cc , car aïant convoqué une AITciïiblcc de fes Etats d'an delà des 
Mons,poury traiter des affaires publiqucsjil tut dépouillé de la Di- 
gnité Roïale Se Impériale par les Seigneurs de Franconie , de Saïe, 
de Bavière, & des autres Provinces de Germanie, Ston mit à fa pla- 
ce Arnoul /ils bâtard de Carloman aufii bâtard , fans cependant lui 




Digitized by Google 



donner le titre d'Empereur : En forte que Charles le Gras fût 
obligé de recevoir d'Arnoul comme une aumône la fubfiftancc jour- 
nalière (136). 

Je ne m'arrêterai point à juftiner, comme je le pourrais faire, le 
Décret du Pape Adrien. Je me contenterai de dire qu'on peut le 
défendre , Se pour cela faire valoir les mêmes raifons que les Alle- 
mands emploient pour aurorifer ce que firent leurs Ancêtres contre 
, l'Empereur Charles le Gros , lors que les François modernes leur 
reprochent que la dépofition de ce Prince fut une révolte déclarée , 
& que l'Elévation d'Arnoul rut une injufticc manifefte contra Char- 
les le Simple Dcfccndant de Cbarlemagnc , & qui regnoit alors en 
France , ou dans la Franconic Occidentalef i}?), puifque tous les Etats 

de Chr.rltiiugi; jicr.t heredi; u [>■ 'U/quoi ii^ppoie i:i pii':- 

tendue démence de Charles le Gros , & Ta mort fans cnfans.IcRoi 
Charles auroir du lui fuccedet , après celui ci Louis d'Outremer , 
enfuite Lorhaire , & enfin Louis Ton fils qui fut le dernier de laLi- 
gne de Charles , à laquelle on fubftitua Hugues Capet dont fort la 
gloricufc Branche qui s'clt perpétuée jufqu'à nos jours, fit qui avec 
la bénédiction du Ciel donnera une longue fuite de Dcftcndans aux 
fiécles futurs. Ce que les Allemands alïcgucroicnt pour la deftence 
de leurs Ancêtres, je l'ai léguerais au fli pour jufrificr le Décret d'A- 
drien , Se j'ajouterais encore contre eux , quand ils feraient la même 
objection, qu'ils ne peuvent avec raifon S; avec juffice nous oppofet 
le droit d'un tiers qui leur eût été également contraire , &c qui les 
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eût «dus eux-mêmes de ["Empire. Ne poufibns pas plus loin Ji 
Difcuilîon critique de ce Décret , Se de ('Acte de la Dépofirion de 
Charles le Gros , examinons L'af&ire dont il s'agit par les régies 
du Droit public , St du Droit des Gens. 

La France Orientale & la France Occidentale croient deux grands 
Roiaumes qui avoienr autrefois eompofé la Monarchie de Cliarlc- 
magne. Du fang de ce grand Prince croient ifiûÊs deux branches 
Çi 38). Celle qui regnoit dans la France Orientale finit dan! la per- 
ionne de Charles le Gros. Ainfi dans cette occaiion on aurait pu 
examiner , li le plus proche parent de ce Prince avoir droit fur ces 
Etats en vertu de; là proximité du iang , ou fi dans ce cas les Peu- 
ples auraient dû renrrer dans leur première liberté. Purrendorffijï) 
décide qu'alors on doit fuivrc l'opinion qui fjvorilc là liberré des 
Peuples. Il parait que c'étoitaulii le icntimcnt du Pape Adrien. Les 
Saxons , les Bavarois , les Allemands , & les autres Peuples de h 
France Orientale , les Succeflcurs du Pape Adrien , routes Ici Vil- 
les&tousIesPcupIcsdu Roïaumc deLombardie,onrtoujaursagifui- 
vant cette maxime , Se ils on! pour garants de ce qu'ils' perdent, Ici 
plus grands Jurisconfultcs nui tiennent pour certain: Que routes le 
fois que la Famille qui régnedaus un Etat, vient à manquer, les Peuples 
recouvrent leur première liberté , Se que la Souveraineté qui iÉlidoi[ 
dans la famille éteinte retourne à fon Principe , c'eft-à-dire revient 
au Peuple qui la tenoitde la Nacure(i4c0. C'eft dc-Iâ Se nullement 
du Droit polirif dcsGens,que ceux dont j'ai parlé, veulent que le 
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Haut Domaine ait pris fou origine , & qu'il rendit dans !c peuple. 
En effet , difisnt-ili, l'homme étant mie ctéature ranonnablcil con- 
venoit qu'il vécût en focieré. La iocietÊ ne pouvoir fubiiffct long- 
temps tons rubordinarion(i + i): donc le Haut Domaine a non feu- 
lement été en vigueur avant le déluge, n'étant pas vratlembbblc que 
le monde ait été i(jj6. ans dans l'Arinrcliic , nuis encore , on au- 
rait dû l'introduire , mime dani la luppolirion impoliible depuis le 
pcehé du premier homme , que tous les hommes eu tient été ver- 
tueux. Car dans cette fuppolition tous ne pourraient pas comman- 
der , & quand même il n'y aurait pas des vices à punir , les Sou- 
verains devraient [ïu iiîtr leurs iltjt-ta :i la [îr.uiinie de toutes les ver- 
nis ft+i). C"elt fat ce railbnncmcnt qu'eft fondée l'opinion aflà 
probable de ceux qui Ibutienncnt que.quoiquc dans l'état d'Innocen- 
te l'on n'eut refpiré que l'honnêteté & la vertu , les hommes au- 
raient du cependant être gouverne?: par un Souverain fi4î). 

Les Impériaux ne fçauroient dire que la Famille Carlo vingi en ne é- 
rant éteinte dans Charles le Gros , ou Iclon Otlion de Frilinguc, 
dans Conrad, les Saxons, les Bavarois , les Allemands , Bf les au- 
tres Peuples de ces Contrées, parce qu'ils faitôicni la meilleure pattie 
des Etats de Charles , ou que la France Orientale étoit devenue le 
Siège de l'Empire , ou enlin par une autre raifon où prétexte , pu- 
tent élire , comme :h élurent en eir'ct Arnoul , 8c après lui Louis, 
qu'ainli les Peuples d'Italie durent adhérer au plus grand nombre , 
{; reconnaître pour leurs légitimes Souverains Arnuul j Louis , & 
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aptes eux les autres Rois de Germanie (144)- Ce raifonncmentn'a 
aucune foliditc. Car quand la Famille Régnante cft éteinte , les 
Roïaumes & les Provinces qui lui obéïfioicnr ne font plus un 
corps de Monarchie. Chaque Peuple en particulier recouvre la 
Souveraineté , Bc peut introduire la forme de Gouvernement qu'il 
juge la plus convenable ; dans ces circonftances on ne doit avoir au- 
cun égard à la régie de la Jurisprudence politive qui veut que leplus 
grand nombre l'emporte fur le petit , puifque les droits naturels 
îrjiic Lui-deflîis des pofitifs. Mais quand même on fupolêroit que l'u- 
nion ne fût pas éteinte, & que les Ruts du Prince mort fiucnt en- 
corc une etpece de corps, nos Advcrfaircs ne pourroient tirer aucun 
avantage de cette fuppofition , quand une famille qui régne vient 
a manquer , chaque peuple iêlon le langage des Jurisconlïiltes con- 
ferre fon droit : Ut fmguli , non ut unmrfi. Et dans ce cas ïj ja- 
rirprudence dit formellement , que le plus grand nombre ne l'em- 
porte pas fur le plus petit, & que chacun en paiticulier oppofé mê- 
me au fentiment de tous les autres conferve en fon entier le droit 
qu'il a comme particulier (\s?y). Enfin foir qu'on conlïdere les h 
rats de Charles , per modum univirfitatis : (bit qu'on regarde dm! 
l'élection les Peuples devenus libres : Ut Jingubs , ou tanqiitt'n «ni- 
■verfei , dans tous les cas il fera toujours vrai de dire qu'if aurait h- 
lu que les Italiens ftilfent invités , & prélèns à l'Eleâion du nou- 

1 j, e ^ f an s quoi l'Aile eût été nul, du moins en ce qui 

-l'on n'a pai appelles (i+tf). " ' 1 . ( i]§jîjjiî& 

conquis la France O rien talc, aufîî bien oiiel'I- 

ilic, ou, pour parler plus juflc.le Roïaumc des Lombards 
le Prince Succeffeur de Pépin , Se comme Roi de la France Occi- 
dentale, avoir fubjugué les Germains & les Lombards. Les uns & 
les autres dévoient donc dans cette hypothéfc fubir le n " 
•■:*■.- 

1+4- !■■ ^tt imjw. Ctd. MjmmiBf.L. mnvuTimn. c. il Si 

Btrh'f & a/Û ia ctf.Giarfïi ff. A lliB . Snib ù Jyujid 
i> 'Ai::. pan, l9 _ 

ir,. ficit 1 Lh&IM, éSFia.hSmr.Auiafimi. dit, 
fan J= Ufii TnfiniMi. 
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dans laquelle Charles le Simple , Roi de la France Oceidenrafc , ne 
pouvoir pas non plus empêcher l'Anarchie , 6c d'jvo:; y.-- 1. JiuIl- 
de fuccéder , Ter jus accrifceuii vcl non dmcfcemk, fuivanl le lan- 
gage des Jurisconfultcs,ou par quclqu'.iurrc Droit héréditaire, lous 
prétexte qr.e c'eroir avec le l".m^,la valeur, & les richelTes des Fian- 
çois Occidentaux que CliJikTii.i^iu.- s'cioii emparé de la Germanie , 
4: de fa LomharJic. C'clt ainiî qu'a décidé (kutius : Imperiitm ad 
nu, nieumii:.c'l'<.pi:!i:iii fïsrji»: n-veriitar. Ce mot jierjim cft à remar- 
quer. l'utVciu:.); f dir l.i mime choie dans les endroits que j'ai cires 

(ni> ' "'v.,^..., v ...i», 

parler ici de I'omtc que Bcrengcr fie à Amoul , celui-ci ne 
pr^-tiirji ï:; ja:v;iij avoir droir fur l'Italie, & quoiqu'il tînt la Couron- 
ne de la main du Pape Formofe , ion nom ne iè trouve pas dans le 
Oinlo.juc des fnipcrcurs. Sun fils Louis , quoique légitime & en 
quelque forte formé du Sany tic Charles , ne fc mit pas non plus dans 
i 'ci prit l'iri Mce;:on lui do:] ni: le moindre Droir fur l.i Lombard ic. 
On ne voit pas que Conrad Succcflcur de Louis , ni Henri l'Oifc- 
lcur Duc de Sase St de Thuringe , fc foient mêles il-.:, an'aircs d'ira 
lie. Il cft vrai qu'on racoutc de Henri qu'il .l'cio:', ilëj.i iv.iî cr. chenil:! 
pour aller recevoir la Couronne des niainsdu l':tpc , mais qu'il mourut 
dans un château au-delà des Alpes appelle Himclcuna [«). Le ré- »i 
moignage de I.'iirpranJ c.-..;i;e:iiporain de 1 1 ( nr: me partir préféra- ' 
L'ic a celui d'Oikon de Frilinpw <!■) , qui dit que Henri rcfula la ; 
Dignité Impériale que le Pape lui offrait Après cela certains lui- : . ' 
perianx veulent encore mettre Henri au nombre des Cefàrs , fie ils /■ 1 
■-'ubilim'Ut rouiiiuis à euiili.milre le fimple titre de Roi de Gcrir..ii:ir 
avec celui d'empereur. Ils le font uniquement pour contredire ks 
l'apes à qui feuls les Cclhrs reconnurent toujours devoir leur nom cll, i 
d'Auguftc fr4pj. 

II. Pak'tu. ... j Wih'7 Itf C îitWii < i. > 1 4r iMI l|i»in ^ 

...../ -, -. ... ■ . 
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A taemplé de h France Orientale, ou pour prier lé 
de notre fiéclc,'à l'exemple de l'Allemagne , l'Italie par la n 
Charles léGros fans enrans, étant devenue libre par rapport ai 
rinces qui appartenoient à cet Empereur , Se non pas par rapport; à 
celles du St. Siège , & fur toutâl'Emilie , éroit en droit de fc choU 
fie un Rai; puifqu'elle efr certainement une Province, une Natior/ 
particulière , laquelle reconnoît fes limites qui la diftinguent , Se la' 
fï-ivirurt de l' Allemagne ; non en vertu d'aucun Acte polîrif, ou' 
cl'Lini'ii ne convention faite put les premiers hommes, lors que les 
Roïaumcs & les Empires furent établis, après que la confulïon des 
Langues eut diflïpé les hommes occupes à la conltrudrion de laTout 
de Babel; mais qui tient fes bornes de la nature même* étant termi-; 
née d'un côté par h Mer Adriatique , de l'autre par la Médiccm-î 
née , & aiant du troifiSme côté une longue chaine de Montagnes 
efcatpées , qui lui forment une digue & un rempart , que la feule 
ambition de regner peut forcer (l fo). Mais cette Province infori 
runée ne jouît pas des avantages du Droit Naturel dont j'ai parlé 
parce qu'il fc trouva parmi fes propres habirans des hommes aflez 
ambitieux pour entreprendre , & allez puifTants pour venir à bout 
d'ufurpcr l'Autorité fuprf me , & de fc faire reconnoitre pour Sou; 
verains , au préjudice de 1a liberté des Peuples, lefqucts acoutumez 
à robéïflânce qu'ils avoient rendue à leurs Souverains légitimes qui 
ne fubfittoient plus , confentirent bien-tôt , quoi qu'avec peine, Se 
par force, à fc foumettre à la Domination ufurpéc par Bcrcngcr le 
vieux, & ils le reconnurent pour Roi légitime, fur tout depuis que 
le Pape Lando l'eut élevé A la Dignité Impériale. 

Comme il tomba bien-tôt dans la haine des Italiens , il craignit 
également le mécontentement de fes fujets , & les armes de fes com- 
pétiteurs ; c'eft pour cela qu'il appella fort imprudemment à Con fc- 
cours Arnoul Roi de Germanie , lui offrant de lui Ibumcttre toute 
l'Italie , pourvû qu'il l'en laiiTàt jouir comme fon valTal (i yi). Ai. 
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jioul y confcnrir, mais enfuite il païa la confiance de Bereogerî par 
■une indigne perfidie, en lui voul.inr faire arracher les yeux , ( fup- 
plicc commun dans ce licclc-li ) aiant peut erre loupjunné qu'il 
s'émit repenti de Ion imprudence. 11 aurai: exécuté ton barbare def- 
fein, fi Berenger qui le pénétra, ne s'eroit mis en fureté, en s'en- 
fuïant de nuit , après avoir donné a un de les confîdcnsla lumière 
qu'il porroit devant Arnoul. Les Italiens irrités contre Arnoul ne 
voulurent pas le reconnoirre , & ils n'y étoient nullement obligés , 
parce que Berenger voulant tenir d'un autre Prince le Roïaumc en 
tk't', dcmturuic pat cet A Jo-Iù-iihiik: dipuiullè Je la Souveraineté 

tti), qui dès lors éroit dévoluè au:; Italiens dont il l'a voit reçue. 

Is abandonnèrent donc Arnoul , comme l'écrit Luitpr.ind (a), «P--*^ 1 '* 
quel continue a raconter toute cette funcltc tragédie , Se comment ,.' ' p ' 
Arnoul rcpalla les Alpes , 8c fut bientôt puni de fa perlidic , Étant 
cuiiiummé p.ir rii.jnijlu nnl.idic uppdlée l'éiticulaire. 

Fendant que Louis , Conrad 1. & Henri i'Oifcleur régnèrent en 
Allemagne, les Italiens curent beaucoup à faullrïr du changement 
de leurs nouveau* maitres 8c des affrétée defallrcs que leur artiré- 
rent leurs prétentions, & les guerres civiles -, mais enfin aiant éprou- 
vé tous les malheurs où les hommes peuvent être expofés , ils lon- 
gèrent à .un temede , lequel dans la fuite des temps , pour dire la 
vérité , ne fe trouva pas moins fâcheux que les maux qu'il devoir 
terminer. .Car après la mon de Lolfaanc. de Bourgogne, qui pen- 
dant quelque temps a voit mis un irai! à l'ai'.ibiutjn de Berenger II. 
qui alpiroit à la Couronne d'iralic , ce Prince qui vouloir avoir un 
prétexte platiliblc, pour colorer ià tyrannique Ufurpatioii , profitant 
de l'occaiion , voulut conrraindre Adélaïde Veuve de Lorhairc qu'il 
tenoit étroitement aliiegée dans Pavie,d'époufer fon fils Adalbert i 
Alors les Iplicns relôlurent d'apeller en Italie Othon le Grand , 
pour les affranchir dti joug infuportable de la Tyrannie de Bereit- 
g^C L !i)- Le Pape Agapit qui voïoit que ce Tyran s'éroit aufli 




emparé des Etats du St. Sié^c, joignît Tes prières à celles cTeSiLor 
li:ir qu iûto\t nt Lippu :o p.ir Alhirumii M'.-;iii' il to Archevêque de M_ 
lin, &par lK.Tjto.ip ■.■'.iiit.Lï- Seigneurs du [(.oiaumc de Lonil\irdic. 
Othon vuit en Italie l'an 94.9. , délivra l J 3vic & Adélaïde qu'il t 
pouià , &: retourna en Allemagne. 

Je ne puis entrer dans le fenriment de certains Autcars { i ^4,) 9 
qui prétendent cjii'Otlioii époiilà Adélaïde p: ai r acquérir par C 

.m Urnii l'ur l'Italie. Qui ne içait que les femmes font gi' 
iicralcmcnt exclufes de la fucccllion des Roïaumcs , bien qu'cT 
l'oient, iiliics de Rois. légitimes ? Mais c'clr encore une fable p 
groflîcrc , que la veuve d'un Roi mort fans enfiins , doive fucc 
ans Etats de fon mari , ou qu'elle puillc rranfportcr le droit di 
céder , à celui qu'elle époufe en fécondes notes. Je ne puis 
accorder , & aucun homnic équitable ne l'accordera , ce qu'ont é 

trie quelques Auteurs Allemands , & en parriculicr ceux. 

deux cens ans ont prétendu qu'Orlion acquit le Roiau 
par le droit de la guerre, que par la même voie il acquit aulli 
pire ; &: , ("ce qui elt pl us^éi range ) que non feulement il l'acquii 
pour lui, !c pour fes héritiers, mais encore pour tome i'AIlcmag 
à perpétuité f i ft). Othon à U venté avoit des forces fufft" 
pour lbunicttiC l'Italie à fi Domination ; mais il n'a» 
raifon , ni de titre coloré Se apparent de faire la 
liens. Les guerres injufiemcrjt entrcprif'es , ne rendent point u 
conquête légitime ( ce ne font que de grands lîrigandagcs (1 y 
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Orhon n'avoir, ni ne prétendent avoir aucune r.ulun Je recouvrer IT- 
ralic ou le Roïaumc tic Lombardic , où l'Allemagne n'avoir, jamais 
rîcn prétendu. Les Italiens n'avoient jamais attaqué ni Otlion , ni 
les Allemands. Ils ne leur avoienr jamais fait aucun ton , qu'ils 
pullcnt , ou qu'ils duliént venger par les armes, en les fonmettaiit 
m pâmant i leur Domination. Or ce font li les eaufès légitimes de 
rhire la guerre à des Peuples libres , Es de les fournerrre Jure Bel- 
!i (157). Je conviens que la Guerre peut quelquefois être jufte, quoi- 
qu'on ne la FaiTe pas pour fa propre caille , ou pour fan intérêt ; 
iur tout fi c'cfl pour fecourir les opprimes , comme fit !c généreux 
Orhon (if 8); Mais en ce cas .quoique le Prince qui vient ail re- 
cours de celui qui l'a appelle, entreprenne une guerre jufte , il n'eft 
pat pour cela en droit de s'emparer de fes Etars : on le peut' bien 
moins encore, quand on prend les armes en faveur des fujers ryran- 
niquement opprimer, par leur propre Souverain ( i fo). On lui ac- 
corde au plus pour le dédommager des dépenfes qu'il a foires , le bu- 
tin qui fera gagné fur l'Ennemi lubiuguti ; mais Ici- Etars doivent de- 
meurer i ccuï en faveur , & au nom de qui (a guerre s'ed faite. 
(t6aj: ■•- * •^■H^^ if H>W'iF : . 

Ainli pour rendre iuflicc au Roi Othon dont le nom glorieux 
Vit depuis tant de fiéclcs dans le fouvenit de la polteriré , il faut 
convenir qu'il Vc vint mairre du Roiaumc de Lombardic, non par le 
droit delà guerre, mais par la ccllion volontaire que les Peuples lui 
en firent. Car fe voiant délivrés de l'opprellion du Tyran Bercn- 

......... .- -„ ; „ ' wgJttfc Z:' 




gcr qui s'dtoit rendu indigne de la fouverainc puiffiincc , laquelle , 
quand il l'aurait poflèdéc légitiment , ferai: retournée aux Peuples s 
ils voulurent par rcconnoillance que leur libérateur, & leur liicnfaic- 
teur devint encore ftru l- SomciMiii ; perkiadés qu'ils ne pouvaient 
mieux pourvoir à leur fureté Se à la tranquillité du Roïaumc, con- 
tre rouies lus tentatives qu'aurait pu faire Bcrcngcr, pour le recou- 
vrer , fe le ryrannilcr par fes cruautés accoutumées. Ainli quelque 
Crtbrt que feficnr les Impériaux , qu'ils lilcnt Se rclifcnt tant qu'ils 
voudront toutes les anciennes Hilloires , ils ne trouveront jamais 
d'autre titre pour juftiJîct la piiflance Roïate d'Othon fur l'Italie , 
que cette ccfliuii volontaire des Piupîes , k (.quels croient rentrés de 
plein droit dans lent liberté naturelle, ainli que je l'ai dit (l^O- 

Ccla luppoié, les bornes du nouveau Roïaumc d'Othon en Italie 
ne pourraient pas s'étendre au delà des Limites qui enfermaient les 
Peuples d'Italie qui compoibient le Roïaumc de Lombardic, Se qui 
avoicnc appartenu aux Lmpeteurs précédents ( puifque ces Peuples 
fculs fc trouvaient dans la liberté naturelle comme j'ai dit ,&quc le 
titre de la ceflion volontaire ne rceardoit qu'eux. 

Faifant donc la faune fuppoiîtion , que nous devons compter 
pour rien tous les Ailes de Poflcllion , à tous les titres que j'ai 
rapottes Se qui favorifenr les Droits du St. Sié^e fur les Villes & 
les Etats de Flaifancc & de Parme , Se que pour phire aux Impé- 
riaux , nous devions renveriir le mundc ù:i.i deiiiis dcllbus , et no 
mini lervir que de.- léuls iiirt-i (le iëp; l;éeics .^c demi ; Nos adver- 

laiies deiT'ili.H[ né, loins dans cette JuppofitirM] montrer claire- 

ment jufqu'où lé font étcmleés les homes de ectte nouvelle Domina - 
rion , alin que le monde puilîc s'allurcr fi Parme & Plaiiâncc y é- 
toient comprifes , ou non. Or pour décider ce point , il ne s'agit 
plus de fçavoir fi le Grand Othon fut, ou ne fut pas, vrai Se légitime 
Roi de Lombard ie , mais fi Panne & Pl.iilàuee Ion; reiiiénuév'^ il ;! j 
les limites du Roïaumc de Lombardie i car le St. Siège ihv.'.-i-J 
qu'elles étoient , & font encore limées dans l'Exarchat , Se en par- 
ticulier dans l'Emilie Province de l'Exarchat. En effet l'Emilie & 



Olgilœadtiy Google 



(■»;) 



l'Exarchat éprouvèrent alors la fortune des Provinces, & des Villes 
deLombardic,ufurpces & ravagées également par le Tyran Beren- 
ger. Mais quant an droit , & S la nature, elles n'étoient pas de 
i-.itn-::: il>:k! tk-.n . c:,r Vr.nrMc c,- iT.x.nvh.ii étoieri; tin I) ,m:,'.r.c c.u 
Se. Siège : par etinfequenc Parme & Plaifancc , & les autres Villes 
qui n'avoient pas recouvré leur liberté naturelle, S: qui avoient leur 
propre & légitime Souverain, ne pouvoient pas fc donnera Othon : 
£c quand elles l'cuiTcnt tait , f ce qu'elles ne firent pas.} elles n'en 
avoient pas le droit. Il aurait falu avoir le contentement du Pape , 
ce qui ne fc fit point j Se mes Advctfaircs ne montreront jamais 
qu'il le donna. 

De plus s'il faloit ajouter loi aux fanx Luirpiand dans les G* cha- 
pirres qui lê lilcnc à prfïcnt à b lîn du iisiéii:-^ tr.-iv du vrai Luir- 
prand contemporain d'Ochon Se Hiftoricn très-lidcllc Se très vé- 
ritable , nous devrions dire qu'Othon ne s'appropria pas les Etats 
du Se. Siège, Il avoir accorde avec beaucoup de gencrofité à Bc- 
renger IcRoïatimc d'lralic,pour le gouverner en qualitf de fan vaf- 
fal -, Bcrcnger à qui les vii'ifiirudes de la fortune qu'il avoir (prou- 
vées, auraient dû faire naitre des fentimens d'équité Se de modéra- 
tion , devenu encore plus méchant , non fculemcnr traira fes nou- 
veaux fujets avec toute forte de cruauté fie d'avarice ; mais il ofa li- 
furper encore des i'.t.it.-. appaitcr.arirs .1 IT.'Jiiô, îc traiter le Pape 



joignant aux Evéqucs Se aux aurres Pcrlonnes les plus confidérablcs 
de l'Italie-, eut recours pour la féconde fois au Roi Othon , & !c 
pria trés-inilamment de venir le fecourir. Othon revinrdoneen Italie, 
non pour imiter la tyrannique Ufurparion de Bcrenger qu'il étoic 
refolu de châtier , ni pour s'emparer des Etats de l'Eglilc , comme 
avjit fait le Tyran , mais, dit le Liiitpr.uiJ ciré, (161) touché des 
larmes Se des plaintes des affligés, ne cherchant point fes propres in- 
térêts 6c n'en aiant point d'autres que ceux de J. C. il vint dans le 
defièin de régler les cholês qui éroient en confufion , Se d'y mettre 
un bon ordre, en rendant à un chacun les biens uiurpés par Bercn- 
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11 &' mis en 

oie donné la 

Dignité Impériale , en lui rendant ce que Hctcngcr avoir uiûrpc & 
& qu'Othon avoir, jufqu'alors recouvré (163). Ce Prince conti- 
nuant crifùite à recouvrer les autres Biens que Bcrangcr avoir encore 
en fou pouvoir , 5c 11c les reftiruaiir. pasau St. Siège avec 1a promptï- 
itide que le Pape aurait voulu, celui-ci en fit des plaintes a Orhon, 
qui Vtxcuib en difani aux Envoies du Pape qu'ils jugeaflenr s'il 
niériroi: des repmelus , puilqu"il avoir bx:i pir>ir,:« rie rendre à l'E- 
gtife tous- les Kmej qui lui etoient diis , & que pour cet cfi'ct 1! tc- 
noir aftncllcmcnt Bcrcngct allicgé dans le Château de Montcfclrro , 
mais qu'il ne pouvoir pas rcilitucr ce qui étoit occupé par un autre, 
avant de l'arracher de fes mains (164.). Je prie le LeiTeur de re- 
marquer cela bien attentivement , c.tr ou ut peur allouer une preu- 
ve plus eunvainc.inre , que !e S: Nit-^c I. -- P.ipes ni-rsjtin été dé- 
pduiliés de leurs Etats par Ecrcngcr , îc qu'Othon ne fut pas !c 
premier 1). :iare<ir qui peur lé rclcrvcr le Haut Domaine , n'étant 
venu que pour les recouvrer , fur les inflanccs & au n-.m du l'npe 
Jean auquel il s J étoit engagé précileracnt de lui en faire h rciti- 

Sijc dis que cet ouvrage n'eft pas du vrai Lui tprand ,plulîcurs au- 
tres l'ont dit avant moi ( 1 <>)■). On voir ailcmeiu que e'eft une piè- 
ce fuppoféc,cn comparant k llile de ce i li .ipi avec edui des cha- 
pitres & des livres précéderas , que l'on liait (Virement erre forcis 
de la plume de cet Auteur. On peut s'en affiner encore mieux en 
conudcraiit la manière frauduiculc avec laquelle il cache les Privilè- 
ges du Er. Siège , & avance des calomnies vifiblcs. Celui qui a 
corrompu cette Hiftoirc dit que le Pape jura fur le Corps dcSt. Pier- 
re , qu'il n'jvoic drinué aucun lèemiri a liertayu- , fans rapporter 
le motif qui avok fait concevoir à Orhon un tel foupcoa (166) -, 
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mais qu'elï ce qui aurait pû obliger le Pape à faire un ierment lî 
extraordinaire, Si fi folçntaetf Auroir-cc été Bercnger ou Adelbcrr, 
ennemis capitaux de ce Pontife , & frès-odiciw à tonte l'Italie ? Il 
cache malicicul'cmcnt la Donation qu'Olhon fit au Pape de certaines 
Villes du Roïaumc de Lombardic, outre la rcltitution dont on a par- 
lé. Il ne prie pas du ferment que fit ce Prince enrra les mains du 
Pape. Il avoir dit qu'Olhon avoït remis le St. Siège en ponêflion 
de fes Etats. Peu après il npjwrre les pl.iiiu'cj que fai (oit Jean con- 
tre ce Prince , de ce qu'il ai'iiii m.mi|ué à In parole qu'il avoit donnée 
de faire cette rcltitution , il s'ciiorccdc prouver ce qu'il avance, par 
les chicanes dont nous avons parle. Dans le chapitre (epticme il 
rapporte qu'Olhon parla au Conciliabule de Rome par la bouche de 
Liruhrand Evéque tic Crcmônc , parce que les Romains n'enten- 
doieni pu la I angue Sixonc , & que ce Prince ne Ravoir point 
parler lj(in (167); Man on le convainc en cela mime de mcnlbn- 
gc, parce que rapporte Vibckind 'a) Auteur de ce tcmns-13 ,qui dit 
qu'Othon après la mort d'F.didc , nu Fdgitre là première femme , ~ 
avoit apns à lire , ic qu'il avoit apris ia Langue Romaine , Se la 
Lingue Slavonne, Au chapitre 10 il cite une prétendue lettre du f 
Pape Jean éciuc au Conciliabule dont j'ai parlé ci-dcllus , avec fa ,. 
réponië qui Un eu fit! fane , fuivant le confcd de l'Archevêque de 
Trévci , St de plufieurs autres Prélats , êc en particulier de Sigiut- ' 
plie L^uuc de Pla>làncc,homi:.c d e ic gnmfc nnitetc* au témoigna- 
ge de l'Hiftoririi de l'iaifance. Il n'v a peribruie qui ne jugeitcue 
cette lettre ait été difléc par on YVIcfitfeou par un H.uVuc , carou-rc 
ptuficurs cxprtMTuns qui icrc:ci t m(mc inï portables dans la bouche 
d'un pédant , il y en a une qui reuemblc auV* i h huitième propo- 
rtion dcVidcf, i-àla ao.de Jean Hus qui ont été condamnées au 
Concile de Confiance , Scflion +j. (i(S8). 
j'ai voulu cependant rapporrer en ma faveur ce que dit cet Au- 
U. Partie. -O 




cent ; parce que h vérité eft fi! fonp que le mcijfbnge même:, rertj» 

h faire triompher. On ne peu! pas nier qu'Otlion. n'ait piiQ(*Kb 
d'une manière irreculicre contre Jean XII. tkr.r i.i i-ie croit d'ailleurs, 
ihndalcufc un k tVpoliint, par le rfloïen d:; t oneilubnlc dont nnusj 
-.vous p.KÏ' . £; lu lui fiiblUuum ï..™u V'IH. Aiu ip.ipc. IJ rocritQ 
tepcinl.-.nr qu'on l'i^nik , ojir.mc liv.r k C .-d ,-,ii Ikl].i;;iiir.. '/V 
7i'w„\ '.' f ).'•- ftf/i. Ip. tiFgii'Wi 4. 0(/wn* 7. /i/ii fwijïnf *o«fl 
h , fit/™/! jimndiim feitmiam depafitwn tjje Joamem XII. fait ç-< 
tiim hft "Jouîmes ommtmh'Mn^m fine. 4fttmms. > "'?<": "àeb x 
ver. i:i:nimfi'fHa ImpiraUr qiiatis fait Otho I. fedmmut perilM re-. 
mm Ecelefmjliuvr,,},! j-,«iU-* i iri; mm potnijje Jtpmii , prœjertim.cMm, 
imdli SpSIrj'r idm fenfetint. 

Othon de Frifinguc (c contente tic dire qu'il n'eft pas obligé de 
rendre raifon des faits , niais de les rapporter (169). De quelque 
manière que cdafoit,il ne pouvoir pas fous prétexte de punir un; 
Pontife fcand.ileux , qui deshoncruit la première dignité de la Hié- 
rarchie Ecdcfiafriquc.prejudicicr aux Droits du St. Siège qui ne d(-, 
pendent pas du mérite de celui qui le gouverne O 70) ; ni détruire 
la Donation qu'il avoit faite lui-même l'an 961. des Villes qui étoient, 
auparavant du Roïaumc d'Iralic (171) , beaucoup moins encore de 
l'I'.xarchat de Ravenne , & de l'Emilie en particulier qu'il avoiioic- 
lui-même avoir été donnée au St. Siège par Pépin , fc par Charle- 
magne (173)- Les Donations de ces deux derniers Princes aroienr 
cù leur effet avant les troubles de l'Italie, & fur tout ceux qui. 
arrivèrent après la mort de Charles le Gros a Poccaiion des chan-, 
nemens des Princes qui ryranniférent ce pais & qui dépouillèrent les 
Papes de tous, ou de prelque tous les Etats qu'on avoir donnés au S. 
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Siège. La pieté d'Orhon comme je l'ai die le porta à confirmer ces 
anciennes Donations donc on a parié , & à emploier fa vakur ail 
recouvrement en rier de ce qui avoit été ufurpû par les tyrans , en 
s'engageanc politivemenc par une promc/Te expreflè qu'il rendroit 
tour àTEeliK Ronuine. Si dans la fuite l.i mauvaife conduire de 
Jean XII. refroidir la piété de ce Prince , 6c le brouilla enfin entiè- 
rement avec ce Pape , il ne put pourtant pas pour cela retenir ce qui 
éroit î l'EglilL' , & qui avort été recouvré pour elle fur Bcrcngcr j 
Il ne pouvoir pas non plus révoquer la Donation qu'il avoir jointe 
aux Donations de Pépin & de Chatlcmagne. Et en effet :\ quelques 
■excès que ic portât Otlion, & quoiqu'il en vint juftju'à faire dépo- 
ler Jean par le Conciliabule de Rome , & a faire élire le fana Pape 
Léon VIII. . qu'il voulut enlùitc ibuicnir hautement contre les Ca- 
nons ; on ne trouve pas pourtant qu'Othon ait entrepris de callcr 
Ja Donation dont il S'agit , sa préjudice du Sr. 5idgc, & le fans: 
Luitprand le Pancgiriflc de rous ces faïrs qui devraient être enfe- 
vclis dans un éternel oubli, n'en die pas un moc Les défenfeurs dés 
chimères des Imperiauï ont pris un autre expédient , ils ont inven- 
té une rétroccflion de routes les Villes , Provinces , -& Etats déjà 
donnés au St. Siège, faite par Silvcltrc II. à l'lîmpcrcur Ot lion III. & 
afin de donner à*cct:c fable quelque couleur qui put tromper les lîm- 
plcs, ils ont imaginé que Silvcltrc fut déterminé à cela par zèle pour 
ï'Eglilc Romaine , & pour la purger des vices ^que le mélange du 

traduit: Invention^qui fcnl rbrt'Ls erreurs de \vlclef , ïc de Jan 
Hus , & qui par li-mûmc plaît infiniment à Limuée il/})- 
Ils ajoutent que le Pape Silvcltrc fît d'autant plus volontiers cette 
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rctroccflion en faveur d'Othon , qu'il avoit été fou Précepteur. Le 
Cardinal Baronius & d'autres ont heureufement démêlé coure l'intri- 
gue Se tout l'embarras de cette fable, en mettant dans tout leur jour 
l'invincible vérité , & la perpétuité des Droits de l'Eglife Romaine 
fondée fur les Donations, 6c en particulier fur celle (TOthonlc 
Grand. Après la mort de Baronius , Mclchior Goldaft dans fes 
livres des Conftitutions Impériales ramafTa tout ce qu'il pur , «c 
propofa tout ce qu'il lui plut d'inventer. Il trouva les cfprirs des 
Allemands bien préparés ( ils épouférenr aveuglémenr rous les fen- 
rimens de ce Maître, 8c chantèrent hautement vi£toire',& ne 
point encote trexalier fcj prétendues découvertes. Il y eut p 
de fes compatriotes aulli zelez que lui pour les Droits de V 
Romain d'Allemagne , mais plus amateurs de la vérité, quie 
rent de défendre la juftice, & démontrèrent la fniflcté des' critiques 
inlbutenables qu'il avoit avancées. Et quoiqu'il eut le courage de 
répliquer, iln'cur pburtantpas laforcedcle faire de relie ibrtc qu'il ne 
fût encore de nouveau convaincu , & obligé par la force invincible 
de la vérité à garder lut cela un Gletlce éternel , quoiqu'il ait vécu 
bien du temps après la publication des écrits, par lefquels II; lépou- 
fe fut attaquée , & mife en poudre. Je parle du F. Gretrër, cet AK. 
le mand d'une fincerité admirable, d'une critique profonde, & plei- 
ne d'érudition 074-J- ,,,„.„, 

Connngius i,dl vmtr <ï;\vi,n- f.inst.ut ;nix oh r c£hons , & d'avoir 
très-bien dérendulaConftitution revocaroirc duPapeSilveltrc(i7c\ 
Mais qu'il aille débiter fes Fables , fc perfuader fes vanterics 1 qui 
n'a aucune connoifiàncc de l'hiftoire , de la critique, ni des menfon- 
ges fabriqués en Allemagne depuis deux cens ans, ScqucPacificusâ 
Lapide cité au commencement de cette féconde Partie, met au nom- 
bre des avantages que l'on a tirés de l'invention de l'Imprimerie. 

.1.=.. I.., :.;.,,-,/. (..,'.;.„.,■.„.■, ,,■ . «ci,*"' !.. s/nJinTlpUH,, p},, JJS* 
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Conringius Se les autres Allemands ont bien vu qu'il émk impôt 
fiblc de rejetter la Donation d'( Hiion (uns préte^re qu'il n'aToit pu 
eu le pouvoir de la faire , puisque , félon leurs principes qui d'ail- 
leurs font très-fauK , ce Prince s 'étant rendu maitre de l'Empire à 
titre de conquête ( : 7<>1 , te titre lui dunnoit une parfaite authorité, 
Cimentier pouvoir d'aï diljioUr eu qu.ilue Je vainqueur, d'autant plus 
qu'il rendoie l'Empire lier; J mure en là famille. Ils ont vu d'unautre co- 
té au'ils ne pouvoient point au mépris de route l'Antiquité mettre 
en doute le fait de la Donation, ni les biens qui y étoient compris. 
Ils ont vù enfin que la prétendue rétroccfHon de Silvcftre étoit fi 
mal cantrouvée, & portoit des caractères fi êvidens de fuppolition, 
8c de fauiTcté qu'on ne pouvoir s'y appuicr. C e il pourquoi :1s mit 
eu recours à un autre retranchement , nuis il cil impofltblc de don- 
ner jamais la moindre apparence de vérité à des choies fi niai - fon- 
dées , & à des nieniiin-ej li nul- concertés. Ils dilcnt donc qu'O- 
thon le Grand fe referva le liim-cr-iiii Droit fur les Biens qu'il don- 
noit,par une claufe qu'ils préieink-iu qui fit inférée dans la Dona- 
tion (177 J. Quand cette claufe devroit avoir l'elict ijuc Conrin- 
gius prétend , clic ne l'auroit que par apport au Duché de Spoléte 
& à la Tofcanc , mais non pis par rapport à l'Emilie , ni aux Vil- 
les de Plaifance & de Parme qui y Ibnt limées, puifqnc ces Etats 
avoieptété donnes long- temps auparavant à Se. Pierre, &àresfiiccct 
leurs par Pépin , 6c Charles , & non point par Othon. La reftric- 
tion de cet Acte faute ans yeux du Lecteur , pour peu qu'il life a- 
vce quelque attention la Donation dont je parle , &a que Baronius 
a donnée tout au long à l'an 061. & Conringius en abrégé à l'en- 
droit que j'ai cité. A la vérité il y a dans la Donation une autre- 
claufe qui du premier coup d'trjl femble avoir plus.de force, Scplus 
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d'étendue (17S), mais fi l'on veut faire reflexion avec l'impartialité 
néccflâire, on verra que 'a claufe : fUvi m mmibni pntifimn , ne 
tombe point fin les Provinces , le! Villes , ni les Chtaaux de l'Ë- 
glilc , 8c ne les concerne point , mais qu'elle fc rapporte unique- 
ment à ce qui fuir. Ceft ce que montre clairement la particule ex- 
pticative '■le//, fous laquelle elt compris un article indépendant do 
ce qui précède , te qui regarde l'Election du Souverain Pontife, fc 
la promefle qu'il doit faire après fon élection , & avant Ta confera- 
tion , qu'il aconiplira Se confervera tout ce dont le l'acte Léon croit 
déjà convenu. Cette Claufe a fourni bien de la matic/e au* Criti- 
tiqnes , mais il fuffir de remarquer, comme je l'ai déjà fait, qu'elle 
ne concerne point les Provinces , ni les Villes de l'Emilie , ni confe- 
quemment PlafËnce Se Parme , Se qu'enfin , fî elle peut mettre des 
bornes ù la puifïânce des Papes futurs , elle n'a de rapport qu'à la 
Ville,. 111 Clergé, & au Peuple de Rome , au Duché Romain, Se 
aux Provinces S; Villes données par Othon ; S; totir cela pour con- 
tenir dans le devoir par l'authonré Se la crainte de l'Empereur , les 
N (agi lr rats , afin qu'ils n'cnrrcpriflcnr. rien de nouveau {1 79J , Se 
non point pour reftraindre le Souverain Empire des Papes. 

Je viens de dire, que l'Empire, fit les Etats que le Grand Othon 
poffédoit dans Ta Germanie S( dans l'Italie , devinrent héréditaires s 
mais je ne l'ai dit qu'en (ûppofant l'opinion dw Allemands , que \c 
-croi fauflë (1 80) , parce que je fais réflexion qn'Othon ne ficceda 
point 1 l'Empire à ration dit fui;; , mais par lV'cftion ,& feulement 
en vertu du choix que les Princes d'Allemagne firenr de lui fur le 
modcllc Se 3 l'exemple de l'élection précédente de Henri l'Oilcleur, 
comme le difent ùm éq:iivoqi:e Siptbcrtj fon Continuateur, l'Ab- 
bé d'Ufpcrg , Othon de Frifinguc , Se d'antres qu'Arnîféc accu- 
le déparier obfcurénient, parce "qu'ils font Allemands, quoiqu'ils 
s'expriment avec toute la clarté poiliblc. id Juris ( dit entre-autres 
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Othon de Frifinptic. ) ça) Romani Jmftni Apex, T,idrlittf mm-fitr^- * 
f,mguini! propagafioBer» f/cftmtUre , feà per 'Ptinapim: cké/ientiu r ..'.;" 

rreare,Jil>i :.imi^';in f.r tîngnhri vindlcit prtcregativà. Mais ' . 
pour ricllarmin cet -Auteur éminent , & par Ton rang, & par faiy H . ; ,'' 
doctrine, parce qu'il étoitltalienSc Catholique , oir dir qu'il parle 
ofFrootémcin Se rjulïïjnient fur te point , bien qu'il ac dil'c ni plus 
ni moins que- ce qu'ont ttrit les Auteurs que je viens : d'alléguer-, 6c 
beaucoup d'ancres lïcrivains d'AIlcmapnc. Ou retiendra peur-étrç 
à traiter la même qucltion. Je remarque encore fur Otlion le tirand' 
que l'Acte pur lequel les Peuples du Roùiinie d'Italie le donnèrent 
volontairement a lui , eft différent de l'élection faite par les I'rinccs. 
d'Allemagne dont on vient de parler , St que cet Aéie le conftîrui 
Roi héréditaire , £c non pas électif. On en peut dire autant avec- 
quelque lortc de rcucmblancc &: d'analiijjic , de la Dignité Impéria- 
le fur le fondement du Traité perpétuel lait entre ( liiu n d'une part 
& le Pape Léon VIII. , le Clergé , & le Peuple Romain de l'autre: 
(a) Traité par lequel on lui accorda également le pouvoir d'élire t " :? .'' 
Ion ruccclTeur dans le Roïaumc , & dans l'Empire , & k-s Papes C:L'-'.' ■ 
dans la chaire de l'Eglife de Romci d «ko atkffl & Êrïques 6c Ar- , r . 
cheréques qui , avant que de pouvoir cire confacres j icroicntoblis^ i'j; L " ' 
de prendre l'Invcllitutc de l'Empereur. Couringius ne croit pas que 
cet Acte fott authentique , 6: en cela je fuis fort d'accord avec lui, 
non parce que l'on ne trouve aucun vel'upc de te Traité, ce qui fuf- 
liroit fans autre preuve , ni parce que l'on doit attribuer au droit des 
armes l'acquiiition du Roïaumc (l'Italie & de l'Empire , ce qui évi- 
demment cil faux; mais parce que Léon VIII. fut un Antipape,, 8c 
que le Clergé & le Peuple Romain aura ient inutilement fia puté avec 
Othon , & fait ce Concordat,en s'atribuant une aurhoritc qui ne 
leur conven oit nullement , de rranfporter à perpétuité à Othon, Se 
à fes Succcflèuif le Roïaumc d'Italie , où la Dignité Impériale, qu'il 
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appartient au Pape fëul de conférer : Dignité au relie qui n'éroir. 
qu'un put nom au regard des Provinces d'Italie , & de Rome mê- 
me, principalement depuis que l'Empereur Charles le Chauve avoir, 
renoncé l'an >■ HuuviT.nn Domaine ( i Si J , que les Empereurs 
CarlovingicnsavoicnrpoilcdLl loi: J.iiicr..:ri:.ivi.' l .'k>i , apes,fi l'on doit 
en croire M. de Marca (l8i_) i car pour l'opinion de Conringius, 
elle ne mente pas même dette rapportée. Selon lui au chapitre 10. 
déjà cite , il fit bien vrai que le Domaine Souverain de la Ville 6c 
du Duché de Rome appartint aux Empereurs Carlovingicns juIqu'A 
Charles le Chauve, & que ce Prince y renonça; nuis il ne veuepas con- 
venir que ce Domaine relia au* Ripes , & il n'a point de honic de 
l'accorder plutôt aux Courtifancs Théodore Se Marolic. Telle ert la 
fureur , & la haine que cet Auteur Se fes fëmblables confervene 
contre les Vicaires dej. C 

Il feroir difficile Je d:ic lue-u ai ■tainc.mcnt comment dans la fuite 
le R-ji.i'ime d'Italie , & les l'tars d'Allemagne, perdirent la qualité 
d'héréditaires que nom leur l'uppolons, Se comment ils devinrent ù- 
lectifs. <-. <l» iwiM^^K 

Ceux qui fe font ci nue le plus de peine pour oblcurcir \a vérité. 
( , après avoir rejette fans railou la Conlîitution de Grégoire 
V. Se avoir examiné fort au long toutes les connoi (lances de 
l'antiquité qu'ils mit pu recouvrer , ils n'ont pù imaginer autre clio- 
fe ( linon que ee changement Vert l'ait par une cuueumc qui s'eit 
introduite pcu-à-peii , & dans le e.r.ifi iic plulieurs liédes , de for- 
te qu'au tempi de l'ïcder;c I. ci!:.- n'cioit point encore bien établie , 
puifqitc nous voious qu'il lit mourir les Archevêques de Cologne& 
de I.iei^e qui Viippuloienf a la déclaration qu'il l'aliijtt de Ion fils 
Henri pour Roi des Romains ; Si qu'en conlcqucuce de cela i[ pu- 
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blia un Décret par lequel il ordonna que l'Empire ne doit point être 
élcéhf , mais héréditaire (i 8+). Mettant donc i part pont un mo- 
mcrie la Conflitution de Grégoire V. que Bcllartoin foutient avec 
fondement dans ion livre de Iran/!. Imftrii Rom, e. iii. & le P. 
Grctfcr au même en droit , il paroic aiTés vraifcmblable que par les 
mdmes principes & les mêmes caules qui avoient produit toutes ces 
grandes Principautés qui compofent aujourd'hui le Corps Germani- 
que , l'authorité & le pouvoir de difporcr du Gouvernement à 
lêut gté, retombèrent dans les mains des Peuples après l'extinftion 
de la Ligne des Orhons, 6c qu'ainfi dans cette révolution on abolit 
tacitement, ou cxprclTémcnr, la qualité d'hércdit.iii-c , 6c qu'elle fut 
changée en celle d'élective , & que l'on revint à former Se à recommen- 
cer des Aflemblées publiques dans Icfquelles toutes Icsaflîircs de la 
Nation dévoient fe régler , comme il avoit été pratiqué dans les an- 
ciens temps. On n'a point encore décidé fi dans ces changemens 
l'ancien Roïaumc fut détruit , Se fi l'on en créa un nouveau , Se 
c'clt un artide qu'il n'eft pas aifé de déterminer. Ariitorc (i$f) 
cftiroe qu'un changement de cette natutc eft un extinction du Gou- 
vernement précèdent , & plufieurs célèbres Auteurs de ces derniers 
temps font de fon fentiment fiBfi). D'autres Ecrivains non moins 
célèbres entre lelqucls cil Grotius (187) fuivent l'opinion contrai- 
re. Il importe peu laquelle de ces deux opinions eff la vraie , par- 
ce que la décilîon de cette qucllion ne peut influer, ni directement , 
ni indirccicmcnt , dans notre caufe. Je me contenterai de dire que 
les Droits de l'Edife Romaine fur l'Emilie , confirmés par la Do- 
nation d'Othon (c Grand , & par tout ce qu'il fît , ne reçurent au- 
cun préjudice des nouvelles pratiques introduites en Allemagne a- 
pres les Othons , ni du changement d'une pure ît abfoluë Slonar-" 
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chie , ainiï que nous la fuppofons dans une Ariltoctatic mixte, tel- 
le que nous h voions maintenant. II fut beaucoup plus aile d'afrer- 
mir tes changcmcus clfcnticls , que de priver Ici Souverains Ponti- 
fes du Souverain Domaine qu'ils avoicnr lur IT.milie. Cur loir que 
l'un fuppoic que le nouveau gouvernement de l'Empire rira fan ori- 
gine de !j paillante nuU'paidanre retournée ju Peuple , après la fin 
de la famille des Ocrions , ou que l'on veuille qu'il le foïr établi 
fucce Hivernent par le cou l'en cernent des Empereurs, fie des Peuples 
du llo'iaumc Tcutooiquc -, tout cela n'eft d'aucune force contre le 
Souverain Domaine des Papes, Car les Peuples d'Allemagne fe font 
ii\i.i'.iurui!iciir rémiii dans les Dictes, & y une pris d'un commun ac- 
cord les rclblutio:ii par leiquelL-s lé forma peu-à-peu le fy-itérnc qui 
prit enfin fa dernière pcrrtiition , niais au contraire les Papes onc 
toujours main tenu Uni imlepui Jante. Ils ne le Ibnt point trouves 
tomme les mures Princcï dans les Dictes, ils n'ont point confenti 
au* Décrets, ni aux diipoli '.:..■!:■; Ji: Co'ps l icrminique , en ce qui 
regarde le Gouvernement des Etats de l'Eglifc , & quand les Empe- 
■ rcurs ont voulu s'y insérer , ils leur ont viu,ourcufeinenc relifté par 
les armes i & par des Traités de paix âi des fermenï folcmnels , 
& ils ont obtenu des Empereurs mêmes qui les niolclioient , ÉLr de 
ceux qui leur ont fucccdc , les déclarations , & les cédions que 

LcJ Ecrivains d'Allemagne fc font biffé emporter encore plus 
loin en faveur de leur clicre Patrie , puisqu'ils ont voulu loutcnir 
comme une vérité inconteftable deux Paradoxes uiJjiifcfles,toui op- 
polïs qu'ils font entre eux , fe à leurs autres maximes. Le premier 
eft que l'Empire ne paflâ pas des Rois de France au Grand Othon, 
6c fucccflÏTcmenr aux Rois Tcuroniqucs , en ibrtc que ce n'ait été 
qu'une vraie continuation de l'Empire dans un l'cns rigoureux. A- 
près une pareille lirppr.'fitiM;i temmenr pr. ; r-.. :ul. u;-:h qu'Othon s'en 
rendit mai: rc a uffi bien que de l'Italie par le droit des armes , & à 
turc de conquête? 

L'autre Paradoxe eft queCharlcmagnc ne fût point un Roi Fran- 
çois i niunE.oi de Francc,mais qu'il étoit Allemand de mUEmcjc» 
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& qu'il tut Roi des Allemands, en prenant indifféremment la Fran- 
come pour l'Allemagne , & l'Allemagne pour la Francomc: l'un Se 
l'autre Paradoxe cft appuié fur h même équivoque du droit & du 
fait, lis fuppofcnt fauflcment dans le fait , que Chailcmagne fut 
réellement Roi, non de France , mais de Franconic , en y compre- 
nant la France anpclléc long-temps après Orientalci & que le chan- 
gement arriva a la vérité dans les Familles iv^n^irc-, niais non pas 
dans les Roïaumcs. Et parce qu'ils n'ignoraient pas que Henri l'Oi- 
fcleur fut ippdlé par les Allemands mêmes dés le commence ment de 
fon Règne le premier Roi des Allemands , ils dirent qu'il fut ainfi 
nommé non par rapport au Roïaumc , mais par rapport à la famiU 
le de ce ('rince étranger à celle de Charles. Cette opinion ne fut 

ciens Allemands , qtli n'avoienr pas encore imaginé l'autre paradoxe, 
que Charlcmagnc fut Allemand de Naillincc , cherchant tous les 
moyens d'eftacer la mémoire des devoirs de vallâl que la Saxe rendit 
au Roi Charles le Simple dans la pcrlonne d'Henri, Ccrtc opinion 
cft rapporréc parOthon de Frilingue qiiin'ofa pas cependant en en- 
treprendre la défenfe (a) j Mais qui dans le récit de ce &it , & «c™- 
dans ce qu'il, dit pour le colorer, a plus l'air d'un homme qui cher- j ;j . 
chc i. s"égai'er fur un fujet de conteftation , que d'un Hiftaiien fi- ' 
dcllcqui parlcavcc le dii cerne ment qui lui convient (1 SB}. Qu'ils di- 
lênt ce qu'ils voudront. Le Règne de Charles dans la France O- 
ricntalc demeura éteint dans le dernier de la lignÉC des Charles qui 
icgna dans ces Provinces. Dans ce remps-li h Dignité Impériale 
n'éroit pas attachée aux Provinces de l'Allemagne , mais unie per- 
fonncllemcnt à la Famille Carlovingicnne, comme une prérogative 
de la Branche Orientale, (ubordonnéc néanmoins au Pape dans l'E- 
lection de chaque Empereur en particulier, En forte que par la 
mort du dernier de cette Famille régnante , la Dignité Impériale Se 
toutes les Provinces qui en dépendent) ont recouvré leur ancienne & 
entière liberté i & tandis que les Impériaux prétendent d'une part 
que le Roïaumc d'Allemagne cft une continuation du Régne de 




Charles , Se de l'Empire dans la Nation Ailemande,& que de l'an- 
cre ils veulent qu'Othon le Grand s'en loir rendu maître par te 
Droit des Armes , & qu'il ait conquis en particulier l'Empire Ro-i 
main , ils fc cantredifent eux-mêmes , ce ils vont contre le Droiï 
des Gens, comme on a fait voir ci-dclTus. . ..^TrHimft 

L'autre équivoque touchant la perfonne de Charlemagne eft ap- 
ttiiéc lut une fcmblable ou prefque femblablc fuppofition. Ils pré- ? 
tendent que Charlernarme éroir né dans l'Allemagne, ce qui cil une 
chimère enfantée dansle feifieme fieclcque les PP. Fa*i (a) & Mabil. 
lonfï} Bc d'autres ontévidem ment convaincue defaux. Laconféqucnce 
qu'ils tirent de cette fuppufitian eft également faillie par rapport aii 
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Irait. Quelle que fût la Patrie de Charlemagne , il fut Roi de F ran^ 
ec delà même manière, avec le même titre, & le même droit que le. 
furent Pépin , Chilperic 5c cous les autres de la race de Meroucev 
La Saxe Se les autres Provinces Orientales cédèrent à fa valeur , Se 
devinrent des Peuples & des Provinces de conquête. Ses Dcfcen- 
dans divisèrent entre eux la Monarchie , & formèrent divers Roïau- 
mes , fans pour cela communiquer aux Peuples fournis aucune pré^ 
rogative , ni tiret pont eux réciproquement d'autre prérogative de 
ces mêmes Peuples , qu'une pute dénomination ; le fonds de la 
puiuance Roïale étant refté dépendant de l'origine , & de la fourec 
donîétoienr fortislcs Rois qui rcpréfcntoicnt chacun de leur part la 
première Touche dont ils étoient héritiers. Auitcmcnt (i nous paii 
lions aux Impériaux leurs maximes, il nous faudtoitditc quel' Empire- 
Romain cefla d'être Romain & changea de nature , lors qu'un E(ï 
pagnol , par exemple Thcodofe le Vieux , un Thracc te! que fut 
M'iMmicn , ou d'autres Barbares fortis des Provinces conquifes i 
l'Empire par le mérite , ou par la tyrannie, montèrent fur le Tronc 
Impérial. Mais fortons de cette queftion que l'Allemand Pacificus 
& i Lapide (r) apclle, comme elle l'eft véritablement, une queftion de 
'" Lava Capiiim , 6c paftons aux faits qui influent de plus près dans 
:c caulc ; St laiftant l'ordre rétrogrellif que nous a- 



L'impicté de Léon Ifauriquc Empereur d'Orient , 6c la foibleflc 
de Chilperic Roi de Francc,rurent caufe de deux grandes revolu- 
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rions dans l'Occident qui firent bientôt changer de face après an S* 
ccrdocc & .i l'Empire. Léon trompé par les nifcs aroficicufès de 
deux Juifs, voulut contre toute jnftice garder la parole qu'il avoit 
donnée i ces Impoficitrï d'abolir le culte des Saintes Images , après 
que par Ton expérience il tut vii accomplie la prédittion qu'ils lui a- 
voierte; faite, lorlqu'il n'étoit encore qu'un pauvre voitutier. Il com- 
mença d'y travailler l'an 71 f. emploiant le 1er , le feu, & toutefor- 
te de cruautés pour conduire cette indigne enrreprife jtTfqu'à (a fin. 
Il n'oubba lien l'année fuivante pour répandre Ion impiétedans l'Oc- 
cident. Mais toute l'Italie s'y oppoià> ces bonnes intentions furent 
fécondées pat l'Armée Impériale qui veilloit à la détente de l'Exar- 
chat que,Ie Roi de L-onibards t.idioi; de liirprcridre, ibus prétexte 
de détendre la Religion. Thcophanc, Zonare, &Ccdrene, Hifto- 
riens Grecs, ont étnr que Grégoire IL lir inlimier aux Peuples de 
l'Exarchat & du Duché de Rome , de fccouër le joug de l'obéifTati- 
ce , qu'ils rendoient aux Empereurs d'Orient t mais Analralë fi S?} 
Je juftilie d'une réfolurion fi précipitée , ce qu'ont fait pareillement 
les Ecrivains d'Occident mieux informés du l'iir-jurce qu'ils ea avoienc 
été témoins oculaires , ou qu'ils l'avoient appris de leurs pères ou 
de leurs ayeux qui vivoient en ce temps-là, Grégoire laifla trainer 
l'affaire julqu'après l'année 730. lors que voiant'qu'il avoic en-vain 
efpcré de ramener le cruel Léon à une meilleure conduite, il ufa con- 

procher d'avoir fait le perfonnage d'un chien muer. Romefic tout 
l'Exarchat conlpirércnt cnfemblc à fe gouverner en République , 
donc on convint que le Souverain Pontife feroit le Chef Ei le Prin- 
ce , le fubrogeaut à la place de Léon. On continua cette même 
forme de gouvernement pendant le Règne de Conlranrin Coproni- 
mc que Léon fon pere avoit aflocic a PEmpire Se à fes crimes , &r 
qui fut depuis Ton Siicceflëur. Léon aiant rempli la mefurc de fes 
péchez , Se de fes jours, mourut l'an 74t. pendant lequel on éleva 
au Pontificat Zach.mi- Grec de n lill'ince renommé pour fes bonnes 
meeurs , & pour fa fidélité envers Dieu , & envers les hommes ; 
quand on fut revenu de la crainte qu'avoient caufé les Armes de 
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■l'Empereur Grec , Luitprand Roi de Lombardie profita de ïa con- 
joncture favoraWcrxjur àai.lR les Krars, ^ lé rendit inaitrc de qua- 
tre Villes limées dans le Duché de Rome , fans fc mettre en peine 
des forces de cette nouvelle République , qui par le mofen de Za- 
charic implora le fceours de Charles Martcf dont le crédit fut iùffi- 
fam pour engager Luirprand i rendre ce qu'il avoit pris. Mais le 
Roi Adolphe qui lui fucccda,rcnouïc!l3 & porta plus loin les en. 
rreprifes. Il fubjugua , & ufurpa tous les Etats de la République , 
excepté Rome qu'il artiégea 8c qu'il eut réduite fous fapuiflânec, fi 
Zacharic n'eût cù encore recours à Pépin qui fourenu de l'aurhoriré 
de Zacharic, de Maire du Palais étoit devenu Roi dcFrancc(ie-o)i 
& fi après la morr de Zacharic qui arriva bien-tôt après , Etienne 
il. fon SuicelTcur n'eût renouvcllêlcs prières à Pcpin qui voiant l'in- 
utilité des négociations, f; le peu de cas qu'on failoir de fan autho- 
- rité , pahWi Italie avec une forte Armée l'an 7T4., & contraignit 
par la force , & par la crainte le Lombard qu'il ferra de près dans 
Pavie , i demander la paix , & i promettre de reilituer i la Sainte 
République Romaine tour ce qu'il avoir pris. Pépin reparti les Al- 
pes ) Mais Altolplic qui après le départ de ce Prince n'avoit plus 
rien i craindre, ne tint pas la parole qu'il avoit donnée, 8c continua 
à garder ce qu'il avoit uliirpc. Le Pape le plaignant au Roi de 
• trii France de la mauvailc foi d'Aftolphe lui écrivit en ces termes (s) : 
np- Nrr ttjtius pabni terra (patinât Btato 'Petto , S<ut£t*ftu "Dit Ecc/f- 
'Çi'f'-M Re'F«i>iic* Romanorim rediirre paffm eji. Fréherus au lien 
S i i ran de ces paroles ReipHb/ic* Roman/mm ,a eu l'audace de corrompre 
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le texte , Se de fubftiruct le mot à: iotjxtium. Pépin fur «s Phin. 
tes revint en Italie l'année fuivante , il r défit une féconde fois A£ 
rolfihc.qui éroit venu pour s'oppofer à lui a la détente des Alpes » 
il allicgca Parie Si contraignit une féconde fois le Lombard à de- 
mander la paix , Si à s'obliger de remettre au Pape Erkainu tout 
l'Exarchat , dont Pépin lit une donation à l'Apotrc St. Pierre , à; 
à l'Eglife, Romaine fjj>0- C'tit ectrc Donation fi faroeufe dont 
font foi routes les Hutoircs depuis le temps de Pépin , & fur la- 
quelle, quant à la fublrancc de l'Acte, aucun Critique quelque hardi 
qu'il foit, ne peut former aucun doute , pour peu qu'il ait de pu- 
deur & de refpe£t pour la Vcrirë. C'cit à l'occalion de cette Do- 
nation qu'on expofa à Ravcniu: dt'i les premiers lîédcs au* yeux de 
tout le monde cette célèbre infeription que Rollî & d'autres nous 
ont confervée; dans laquclle.pn lit ces paroles. 'Fipmui 'Pins Tri. 
mus ampi'jicanie Eicltftie tàam aperuïl (roij. Je ne dois point 
répéter ici qu'elles font les Villes de l'Exarchat que Pcpin donna a 
Etienne f ipîj- H me fulÏÏt pour mon dcilêin de dire que Plaifancc 
ftParmcfiitciitdeccnombrc, comme je l'ai déjà montré parplulîeius 
Àuriurile;. , ; : ; fur ["-•! !'■•' !e [ë;iK>i;',i!.; : ',e tlu-; I.i r J v : 1 1 > Allemands. 
Le Coinre prérend que non-obllant la Donation , les Grecs retin- 
rent fur la Ville de Rome un l'.mpire S'iiivcrain iulqu'i l'année 
mais il efi refuté, & convaincu ma ni follement d'erreur, Se de mau- 
vaife foi pat le fçavant cririque le P. Pagi , qui lait voir qu'immé- 
diatement après la Donation , les Papes exercèrent dans Rome 
comme dans l'Exarchat, le Souverain pouvoir £134). Le end liment 




dont Pcpin punie Adolphe fut fuivi de celui dont fc fervir. le Roi 
des Rois pour venger les violences , fit les mauvais procèdes donc 
il avoir ulé envers Ion Vicaire (ipî) auquel il avoir rcfule de refti- 
ruer les Villes de l'Exarchat, comme le Pape Etienne s'en plaignit lui- 
même à Pépin en le priant d'obliger l'on Succeflèur i eHeâuer la 
parole qu'Allolpbc avoir, donnée (ijifij. 

On pourrait oppolcr avec quelque apparence de raiibii, comme 
quelqu'un a fait, contre cette Donation, qu'elle n'eut aucune force , 
parce que Pcpin n'avoit pû conquérir par Droit de Guerre l'Exar- 
chat, Sz leDuchc de Rome quiétoit une dépendance de l'Exarchat, 
lelquels n'apparcenoienc pas & Adolphe fon ennemi (197} , nvija 
aux Empereurs Grecs -, qu'ainlî Pcpin n'avoit pù transférer au Pape, 
& à l'Ei;lilë de Rome un Domaine qu'il n'avoit pus-, fur tout après 
l'oppofition qu'avoir faite Grci'oirc , Pr-jïo-SciTCHÏre de Coproni- 
me qui l'avoir envoyé avec Jean le Silcntiairc en qualirc d'Ambaf- 
fadeur à Pcpin, 3; qu'aianr joint ce Prince à Pavic parce qu'il ne le 
trouva plus en France où le Pape l'avait affiné qu'il étoit, lui rie 
de fortes inftances pour qu'il rd'iiLiia: x l'Empircur Grec les Etats 
dont il avoit dilpofé Ça). D'où il paroit encore que le Pape étoit 
dans la mauvaiic foi , Se qu'il ne pouvoir pas non plus commencer 
une légitime préferiprion. 

Je répond) , que fi l'Exarchar n'apparrenoit pas à Pcpin ( lji8J, 
il D'appartcnoit pas non plus à l'Empereur Conftaniin Copronimc 
qui en étoit abfoiument dechii auffi bien que Léon Ion perc , qui l'a- 
voir âflbcié à l'Empire dans une extrême jeunefle, parce que l'un & 
l'autre liieceflivcmenc avoicnt foulevé contre Dieu les Peuples d'iu- 
< . ™ 
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tic , qui par cette raifon avoienc eu droit de Te loudrairc à leur rf 
béiflânee r'tn.n). Ces Peuples avoient d'autant plus julkmcnc re- 
couvré leur ancienne liberté que les Empereurs les avoienc laides 
fins défenfc contre les invalîons , & les ravages des Rois Lom- 
bards. Par conféquent la difficulté qu'on fait contre la Donation 
dont il s'agit, clt mal-fondée, & quoique Pcpin n'eue pas le Domai- 
ne de l'Exarchat , il pouvoir en priver ceux qui le pniTcdoicnc , ■ £c 
k transférer à l'Apôtre St. Pierre , St par lui au Pape , & au St. 
Siège j du contentement de la nouvelle République qui en effet y 
conlênrit du moins racicement , n'aiant i im ii . fiit d'i ■ppulïtion , ni 
du temps de Pcpin , ni pendant le RtgOB de BkarlemagtK^ nilong- 
remps après. 11 faut oblervcr la claulc donc ula Pcptn dans là Do- 
nation , l'aiant qualifiée encore du nom de rcirirucion (a). Cet Ac- Jj"™*' 
te nc'fut donc pas feulement une (impie Donation', mais auiTi une 7 f r- 
rrititUtion que Pcpin prétendit faire au Pape qu'il regarda comme 
(iibroijé |'.!r h hmievcIIc République a la place de l'Empereur Grec, 
comme i! l'étoir en clrct. Car ce qu'on dit, qu'il n'éroit que le pre- 
mier cieoien de Rome , cft une fuppolirion chimérique des ïmpe- 
riaira , 6c des autres ennemis des Souverains PoHiiiYs qui depuis- 
d'j-Lis Ik'dcs J ■. i ...en [ .1 leur f.inraific des difrinitions , Se des isn^s 
imaginaires. Ce mime ASe fut pareillement une Donation : parce 
que Pcpin prétendit ;wuir acquis lTx.irdi.i: par le (Droit de la Guér- 
ie , Se au même temps qu'il en dépouilla Adolphe , il proreda que 
s'il était venu en Italie , & fi pour celte expédition il avait fait de 
il grandes dépenfes , 6c Tcrlï le fang François ; ce n'éroit point ert 
faveur de l'Empetcur Grec , ni pour quclqu'autre que ce fut , nuis 
II. Partis. Q_ 
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uniquement pour le Pape, Se dans la veue d'obtenir la remiflîon de 
fes péchez (joo). Après cette proteftation Pépin auroir dû fins 
doute être dédommagé des dépenfes qu'il avoit faites parquiconque 
aurait cû des prétentions fur ces Etats qu'il avoit retirés des 
mains de l'Ofurpateur-, quoique fans cette déclaration il auroîc 
pù donner lieu à la pré(ômtion d'avoir agi par le motif d'une pure 
& fimple généralité (101). 

Didier lucceda an Roïaumc d'Airolphc , & l'imita dans fa con- 
duite. II ne tarda guercs à commettre des violences , en envahif- 
fant l'an 7F7, la Pcntapole , & les autres Etats de l'Eglife qu'il mit 
à feu 6e à f;uig. Mais il mit bientôt fin à fes holïilités , 6c fe joi- 
gnit avec le Pape Paul , Succcflëur & frère d'Etienne, pour s'oppo- 
ser aux defleins de Coprpnymc qui vouloit recouvrer l'Italie. Les 
Grecs aérèrent toujours à la poilcffion de cette noble Province, Se 
pour cela Coprony me dépêcha en Italie un de fes Minifbcs aveedes 
lettres adrcflëcs à Scrgius Archevêque de Ravenne,par Icfquelles it 
le prioir. de l'aider â ioulever les nouveaux fujets de l'Eglife. Quoi- 
que Scrgius noutrit de! fentimens d'ambition contre le Pontife de 
-Rome , il ne fe laiflâ pas néanmoins ièduirc dans ectre conjoncture 



ques ordinaires de fa bonté. Didier n'ignoroit pas qucCopronymc 
louhairoit également de recouvrer les Terres poilcdécj par le Pape , 
& les Villes du Roïaume de Lombardie. Ainfi dans la veue d'enga- 
ger Pépin il lui donner du fecours, il feignit d'etre ami de Paul qui 
qui Te laiflà perfuader, par lès flarcries ,ei par fes vaines promedes, 
O'dcrireen France que Didier avoit reititué A l'F.glilc tout ce qu'il 
avoit ufurpé : fur quoi Paul n'aiant plus rien à craindre des Grecs, 
& aianc découvert la tromperie de ce Prince , fut obligé de fe dédire 

L'année j6 f. l'Eglife étoit encore dépouillée d'une partie de fes 




Car il fit paner les lettres de Confbn- 
roia a Fepin , en lui demandant les mar- 
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Elats, 6r cependant le Lombard ne laiflôit pas de repréfenrer â Pé- 
pin qu'il avoir accompli tout ce qu'il avoit promis -, le Pape de fou 
ciilé mandoir tout le contraire , fit taifoit voir qu'on lui avoir mê- 
me ôté une partie de ce qu'il avoir confervé ou recouvré (a). De J,,.''* 
forte que Pépin ne feachant que peniër de deux nouvelles li contrat- mi ;nn. 
tes, fui obligé de dtp:'v]ier 1rs Fin voyez fur les lieux, pour dei..-li;i ''j'^" 
par leurs yeux la vérité. Pépin aiant connu qu'elle ttoii du tùtédii c,L ' 
Papc,auroir aiiili lut pmii l'i slVoiiicrie « l'rniulliee de Didier , fi c " ûl - 
la guerre d'Aquitaine ne l'cùr occupé prcfquc toute l'année 767. 
& s'il ne fur mort le 14,. de Seprenibrc de celle de 76$. Didier dé- 
livré par là de fa crainte, fie beaucoup plus par la divilion qui itiir. 
du R1.1. mine de France, fit de Tes forces enircCbarks & Carloman 
fils & fuccoflèurs de Pépin , pourfuivit avec plus de hardidic fesen- 
trcprilès fur l'Exarchat. Néanmoins la piéié inJufhitulc tic Bcrrra- 
dc , ou de Bcrrc, comme d'autros la nomment, mcredcsJcuncsRois, 
eut plus de fiicccs que n'en avoir eù la puiflinec de ion mari, fcllc 
vint elle-même en Jrahe, fioj) &aianErairJemariagcdeibnfilsCbar- 
les avec Delirre fille de Didier, elle obligea edui-ci à relHaier an 
Pape un i;r:.r'.d nombre de Villes qu'il avun ulitrprcs. L'année étoit 
à peine échue que Charles renvoya à Didier là Fille Defirée comme 
meip ibk du il-. i.jir c^jii^ii.vil. Le pere plein d'aiioui un d'agrandir Ion 
fini. un ne,:-: de n.i 11 '.'iule vuloiirocunrrc ion gendre, recur :i bras ouverts 
les enfans de Carloman qui venoient alors de perdre leur perc, fie que 
les Peuples avoienr exclus du Roiaiimc de Carloman par l'élection 
de Charles qui étoit devenu mairre de rourc la Monarchie de l'on 
perc. Etienne III. mourut pareillement , il avoir régné depuis Paul 
1. , fie avoir, été bon ami de Didier. Adrien lui aiant ibcccdc , 
Didier s'inlînua m a li ci eu (cm cm dans les bonnes grâces, pour le faire 
tomber par les fhterics dans le même piege ou il avoit entraîné foa 
Pre ji ceilëiir -. il fît Cous fes eltbrrs pour l'engager à facrer les fils 
de Carloman , & à les déclarer Rois légitimes , & fuccefTcurs de 
Q_ 3 




leur Pero , Opérant par là allumer la Guerre civile dans la France^ 
ou femer de la défiance entre Charles , & Adrien. Mais n'aiant pli, 
réiiffir dans fes projets , il dépouilla le Pape de tout ce qu'il a-' 
voir peu de temps auparavant relriroé à Etienne, & de tout cc< 
qui lui reftoit de fes Etats , excepté Rome , devant laquelle il mie 
lê Siège ; & ce qui paroitra plus extravagant encore , il protcP 
toit cependant à Charles qu'il éroit bon ami du Pape , & qu'il lui 
avoit rendu routes les Villes & toutes les Terres dont il s"étoit em- 
paré. Convaincu de faux bien-tôt après par IcsEnvoics dcCharlcs, 
il refufa ouvertement de quitter ptife , 6c de lever le Siège qu'il a- 
voit mis devant Rome. Chartes irrité d'un procédé fi brutal , 8c 
pouffi; par fa bonté naturelle, & par fon zèle pour la Religion, vint en 
Italie avec une Armée l'an 774. délit Didier qui s'étoit uppofé à 
à fon paflàgc , & l'afliégca dans Pavie. Pendant le Siège il vînt à 
Rome aux Fétcs de Pâques fans y être attendu ; Il y fie fa célèbre 
Donation à l'Eglifë, en proteftonr qu'il la falloir pour remplir la 
promefle qu'il avoit faite, & l'obligation qu'il avoit contractée dans 
un Village du Quercy en France ( jo±). La Donation de Charles 
fut admjlar , c'cfl-à-dire fcniblablc , St. fur le modelle de celle de 
Pépin , mais bien plus ample , y aiant adjouté des Provinces entiè- 
res qui n'étoienc point de l'Exarchat , mais du Roïaume de Lom- 
bardie. On y voit Parole fpecifiée , Se s'étoit une Ville de l'Exar- 
chat, comme je l'ai prouvé. On n'y exprima point Plajfàncc , mais 
elle fut comprit fous cette ciaufe: Simulant muvtrfioa Exarckatum 
Rovennatenlïtan,ltcHt anùquitits erat. Cela a été prouvé encore* 
fans prier des autres Auteurs , par l'authorité de Paul Diacre, nai 
tif de Lorabardie, qui vivoit du temps de cette Donation , fie qui é- 
tjit alors ami de Charles , quoiqu 'enfui te devenu fulpcdt d'anche- 
ment pour fes compatriotes , i! fût relégué dans l'Jle de Diomede 
.nijourd hui nomn.ee Tremiti , & l'année 777. il prit l'habit de Se 
Benoît au Mont CaHin , oû il cmploia û plume à compofer 



['ordre de Charles qui lui avoir, rendu fes bonnes grâces , les leçons 
de l'Office Ecdéiïaltique pour toutes les Fêtes de l'année (ioi). 

La génereufe Donation de Charles n'eut pas fon exécution, dans 
tout le temps , ni dans toute fou étendue. Auffi l'Eglifc ne prétend, 
pas à prefent recouvrer Mantoué , les Provinces de l'Etat de Vcni- 
fe , l'Ile de Code , d'autres lieux exprimes dans la Donation , 
que depuis des liéelcs elle n'a poinr pofledés. Mais à l'égard dePlai- 
lancc à: de Parme , fle de tout ce donr le St. Siège clt en polTefliot!, 
il a en verru de cette Donation le même droit que l'Empire a fur 
les Villes qui étoient du Roïaume dcLombardie en vetm de la con- 
quête qu'Othon le Gtand, Bc la Nation Allemande en firent après 
remncîion de la Ligne Carlovingienne. Jl elt vrai que l'inrention 
du Donateur n'étant pas exécutée , Adrien en porta fes plaintes à 
Charles contre Léon Archevêque de Ravcnuc (ioû"| qui s'éroit in- 
trus dans la plus grande partie des Villes de l'Èxarchat , fous pré- 
texte d'une Donation , qu'il alleguoir avoir été faitc-à Ton Eglifç par 
Charles même. Adrien lui oppol'a que le St. Siège avoit un Droit, 
fie une Puflèflion antérieure fur l'Exarchat , & il y ajoura un Aflcj 
6c une picuve incontefrable de fon pouvoir Souverain , tirée de !a 
dépofition de l'Archevêque Scrgius faite par le Pape Etienne pour 
avoir entrepris une nouveauté ; éc une umrpation rcmblablc. Adrien 
aianr recours à Charles , S: lui prouvant la polfcilion où étoir. le S. 
Siège du temps de l'Archevêque Scrgius qui tomboir dans le Règne 
de ïepin , lui faifoit tacitement entendre qu'il ne rcconnoilToic pas 
lui devoir l'Exarchat , & que Charles n'aurait pii faire rien de fem- 
blablc au préjudice du St. Siège , quand même Scrgius eut rrouvé 
le fetret de lui arracher des mains la Donation (107). 

Les pieux rkflêins du Roi de France fc trouvoient encore en ce- 
la traverfés par l'impiété tic k-; '1 [iniltrcs , qui de concert avec les 
ennemis du Et- Sici;o renifiiun.-ii: iL jour .'1 autre l'exécution des or- 
dres de leur maître :& même Adrien dans la crainte que Hildcbrand 
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Duc de Spolete , Aragi de Bcncvënr , Rotgard dé Frioul , Se Tfe 
ginald de CIulîo ne machinalTent quelque chofe en faveur d'Adalgi- 
(ft j™ e Fe fils de Didier , en écrivit à Charles (a). Les fujers de plainte 
le ai. ne lui ÉiBtàucrem p*5 pciiJ.'.nt long-temps nonobftant les bienfaits 
réitérés qu'il reçut de ce Prince , comme on le peut voie par pht- 
VEises (ieurs lettres de ce Pontife même (i). Le Code Carolin , on 
j™ font recueillies les lettres d'Etienne, d'Adrien, & de Charles, nepeut 
cw! cL être fufpetr aux Impériaux , aiant été mis au jour par le fçavant P. 
ni a. (S, Jacques GretTer de leur Nation , qui le tranferivir fidellemcnt fut 
jf',^." l'original de la Bibliothèque Impériale (/) l'an 78p. Il paroir, 
t Laiu eue la Souveraineté de l'Exarchat apparrenoit au Pape, puifiau'alors 
^ nc demandoir autre chofe finon qu'on lui en coniervât la poflcp 
c</jr. iïon à lui & au St. Siège , promettant de fon cûté d'cmploicr tous 
fes foins à taire nvuiirànr C lurles dans ia dignité de Patrice de Ro- 
me , laquelle lui avoir été accordée dans la même forme que l'avoit 



Le ti. P. Papcbrok , un des (çavans hommes de notre Cecle n'apas 
été éloigné de croire que dés l'an 77+. Adrien penfa à élire Char- 
t * les St i l'élever à la dignité d'Empereur Romain U). Arnilec a été 
cï'ui.i- même bien plus avant , & n'a pas fait difficulté d'alfurcr hardiment 
"•M- (V) que Charles devint abfolument Empereur d'Occident au mo- 
"J, ment même qu'il reçut le titre éc la dignité de Patrice. Le P. Pagi 
. n. fnaforrementrefutélcP.Papcbrofcparuncraifon invincible tiréedes 
Zlf.' Diplômes , & de tous les Acres de Charles qui jufqu'à l'an 8oo. ne 
n/u. prit jamais d'autres titres que ceux de Roi dcsFraucois & dcsLorn- 
n*j . . . È ar d s: &i] a voitpriscedernier titre avant même que de fe rendre maî- 
dï p aii- tre de la capitale du Roïaumc de Lombardic , & d'en taire le Roi 
tar.sca. prifonnier (îap). Quant à l'opinion qui a été enfuite avancée par 
'"/Luc. Arniféc, outre qu'elle rit abfolument détruite par les mêmes rai fon s, 
dt-d dont le P. Pagi s'clr fervi courre le P. Papctircjk,on peut direencore 
™ j, qu'cucelttoutàfaitchimcriquc. Car nous voions.&Arniféelui-même 
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en convient , que la dignité de Patrice fur conférée par l'Empereur 
luftinicn à Childebert Roi deaFrancois, par LconPorpIiyrogcnitc 
i Adalgifc Roi des Lombards , par Bafile S Orfo Duc de Vcnife ; 
par Zenon au Grand Théodorie Roi des Gothî ; & par Etienne 
au Roi Pépin , Se que ce fut un liniplc titre d'honneur , comme 
qui aurait dit, Défcnlcur de h Ville de Rome. Comment donc ter- 
re dignité; changca-r-cllc de nature en la perfonne de Charlcmagnc ! 
Arnifêc en lëaiwl plus que Charlcraagnc lui-même , qui jamais ne 
prit le nom d'Augufte ? Bien plus : on ne manquoit pas certes a. 
fors de -ces fortes de dateurs , qui fans égard pour la vérité Se la 
bicrtlcancc , cherchent à donner encore du relief aux plus grands 
Monarques, en leur atrribuanr des Prérogatives qu'ils n'eurent jamais. 
Et cependant on n'en trouvera aucun , quclqu'il fait , qui air traité 
Charlcmatmc d'Augulîc. Arnilcc s'appuye de l'autorité d'Otlion (ÎC 
I"i'!!ïh;":l-'.iii livre i- <'c i'i L ii:n:uqi;c chapitre • r. mais cela meme 
prouvé admirablement , ou qu'il n'a jamais lu cet Auteur , ou que 
fa paifion l'aveugle, lui faifant prendre une ehc-fe pour une autre, St 
le faifant tomber fjrofiïercmcnr , je l'ofe dire , dans une falfification 
manifefte. Voici ce que dit Othon de Friiinguc , que l'an Bol, le 
Souverain Pontife ottiCtiafcs le nom de Parricc, & que ce Prin- 
ce fur fait Empereur, non pas parle Peuple qui n'y eut d'autre part 
que celle de l 'acclamât ion , mais par le Pape Léon 111. & que depuis 
ce rcmps-là le Roïaumc des Romains , qui depuis le Grand Con- 
ftantin jtifqu'alors avoir fié à Conlr.aiitinopte,fut transféré en. Fran- 
ce ": ii)!. V a-r-il la un fcul mut , qui ne combatte Se ne détrui- 
fè le fentiment d'rtrniicc ? 

Difons encore quelque chofe de plus. Dans la folcmnité dclaFetc 
de Noël de l'an Boo. fa 1 l } Léon difpofa tout avec le dernier fi- 
crer pour la promotion de Châties a l'Empire , afin que ce 
Prince n'en pût rien fçavoir , & que la chûfe lui arrivât contre fon 
attente , comme elle arriva en effet. Châties s'ùppofa autant qu'il 
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Quoiqu'cn dite Arniféc & ceux qui pcnfcnt comme !ui,jiijqu*aux 
Fétcs de Noël de l'an Boo. Charles n'etoir que li m pic Patrice, ctft- 
à-dire Dcfcnicur de l'Eglilc Romaine , & Roi des Lombards : & 
tous Tes Droits fur les Provinces fie fur les Villes de l'Italie , vu plu- 
t&t ptt ltaliam, comme il le dit "lui-même, Se comme l'on doit di- 
re i la rigueur , pmlijii'il isYîoii pas Seigneur de tourc l'Italie : mais 
feulement de différentes Villes dilperfées ci Se In en Italie, tous fes 
Droits , dis-jc, fe rrouvoient renfermes dans le Roïatimc des Lom- 
bards, fansqu'il eût; ou prétendit avoir rien des Terres de l'Exar- 
chat 6: du Duchc de Rome. Ce que nous avons dit de Pcpin , 
nous le dirons encore ici Je Charles s à Iç.ivoir que ce fur à la prière 
d'Etienne & cniiiitc d'Adrien qu'il porta l'es armes en Italie contre 
le Roi Didier ennemi perfonnd du St. Sié^c & du Pape Adrien, 8e 
qu'il ne le fit que pour la défenfc des .Etats qui appartenoienr à 
ri'.glifc , laquelle les polîèdoit en vertu de la fourni (Iran volontaire 
des Peuples, & de la rcflitution & Donation faite par Pcpin. C'eft 
pourquoi , à S'en tenir à !a rigueur & à l'équité du Droit ries Gens, 
le Droit de la Guerre donnoit bien à Charles le burin & la dépouil- 
le , mais non la Couronne même , &c les Etats de Didier , qui fé- 
lon le même droit dciuicnt être réunis aux Provinces de. l'Exarchat. 
C'eft ce que prouvent exactement les maximes établies par Grotius, 
Auteur moderne à la vérité , mais à qui pour cela on ne fçauroit 
reprocher que les fénrimcnts lii;en( lUllércni Je ceux qui étoient re- 
çus du temps de Charlcmaguc; puilque ce font les maximes mêmes 
cln Droit des Gens , anlli anciennes par confequent que l'ctablillc- 
ment St le partage des Domaines Se des Roiaumcs , Se pratiquées 
dans la République Romaine prés de neuf ficelés avant Charlenia- 
gne. Mais accordons, néanmoins que dans le cas préfent le Roï- 
aume des Lombards émit non lc:ilciricnt de fut , mais de droit , 
non point par une fimplo connivence , mais par un titre de juflicc. 
rigourcuiê, & conlbimcmeiu an Droit des Gens , la conquête legi- 
nmc de Charles ; on pourrait en effet , ce femble , le conclure de 
la Confédération commencée en Quercy entre lui âc le Pape Etien^ 
lie , où j'ai oblcrvc ci-ildliiï , que Charles ctoir convenu de venir 
avec une Armée en Italie pour réprimer Didier, & qu'il avoir pro- 
mis de le dépouiller Je inclut pour le donner corne il fit i 
l'Aputrc St. Pierre c"; .i IT.eJilë Romaine Cette même Contedéra- 
H Partie. R -' 
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tion confirmée dans la fuite avec le Pape Adrien (ii^fi'bfî'là pe>n> 
danc tout fon Pontificat ; «câpres fa mort Charles eut foin de là 
renouveler arec le Pape Léon III (114). Cela étant ainfi, les trem- 
pes de Charles dévoient être regardées , non pas fimplcmcnt com- 
me troupes auxiliaires , mais comme troupes confédérées , Didier 
aiant donc été vaincu Se fubjugué par les armes & les forces feules 
de Charles feulement & non cTAdrien. Encore une fois accordons 
tout cela. Mais je voudrais que les Impériaux praduiuflênr encore 
quelaue bon Acte de convention & d'accotd pafîé entre ces deux 
grands perfonnages , ou quelque maxime du Droit des Gens, pour 
prouver que Charles après la défaite de Didiet devoif s'approprier 

poffedés auparavant par le St. Siège en la pcrlonne d'Etienne & de 
trois autres Papes , dévoient conltquenuncnt revenir au Pape A- 
drien Succcflêur immédiat d'Etienne. . Je les prierais fur tout de ne 
pas apporter de raifbns6c de prétextes qui pu fient tourner à la hon- 
te de ce Héros François , 8; le rendre aux yeux de l'Univers cou- 
pable desmfimes crimes qu'il étoit venu châtier dans la perlonnedu 
Roi Didier , 8c de ne pas métamorphofèr d'une manière injurieufe 
cet illuflre Défcnfeur du St. Siège en un brigand facrilcgc qui ne 
connoit point d'autre raifon que fon épec & h force. Les Impé- 
riaux auront beau alléguer des Ailes dejurisdiition exercés par Char- 
les dans les Etats de PEgu'fe. Ces acres , quclsqu'ils puifTent fare, 
tant qu'il fut fimplcmcnt Roi des Lombards & Patrice, il ne les 
exerça Bc ne Icsiut exercer qu'en qualité de Roi confédéré ou de 
Défenfeur , ainfi qu'avoit fait Pépin fon pere. On me dira peut- 
être que l'Acte de Donation que fit Charles , fuppofe dans le 
Donateur le Domaine d'une chofe donnée , & que l'acceptation dm 
Donataire renferme un aveu tacite de fa part touchant la préexiften- 
ce du Domaine dans le Donateur , & on en conclura, que Charles 
ne fc dépouilla, point du'Haut Domaine, que l'on fuppofe toujours 
avoir !té refervé par ceux mêmes , qui , s'ils avoient voulu , n'aii- 
roient pû aliéner. Mais je réponds que dans le cas en queffcion il 

iij. Fnot.K D fictBi5 1 -.I î .l».. Tarn. j. in Vit.JU.im. Ami. (Cm>!m , & Avilira» fi 

ïïrrszfàzgr^' 1 ^ <• **• —'■*"■ — 
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Étoit 8c il eft encore évident que le Domaine de TEurchat était 
au Pape fie au Se. Siège , anrécédemment à la Donation de Charles; 
□u'ainfi c'eft mal raifonner que de prétendre détruire quelque chofè 
Je formel fit d'exprès par un Acte purement tacite, Se faire céder 
la vérité i li prélomprion , tandis que toute la jurisprudence enfei- 
gne au contraire , que les préfompuons cèdent i la vérité. En ad- 
mettant de icmbLibles nulbnncmcns, il faudrait donc admettre auffi, 
que la Donation qui par cllc-mimc S: de fa nature cit. un Adte 
Kftidanc a l'acquifition fit au bénéfice du Donataire , changerait de 
nature , 6: par un effet tout conmire tournerait i ion dommage 
Mais laiflbns-lï tous ces vains SophiCmes , & fuivons les maximes 
delà (olide jurisprudence. Confcllbns de bonne foi, qu'un Domai- 
ne une fois acquis ne peut plus s'acquérir de nouveau j Mais que 
l'on peut bien nonobilant un titre antérieur , en acquérir encore de 
nouveaux capables de transférer à l 'acquéreur le Domaine d'une efjoiî', 
s'il ne l'avoit pas déjà ; Enfbrtc que le Domaine antérieur le trou, 
ve comme alrermi par ces nouveaux titres qui furvicnnciit , que 
réciproquement ils fc Ibutiennent tous les uns les autres. C'clt ce 
qui le pratique ton s les jours, fuivant la fage maximedes juriscon fuites : 
jura mribns addenda. Et c'cll aulli ce que tic Adricri, & ce que fi. 
rent dans les ficelés fuivans fcsSuccc fleurs ,lors qu'ils voulurent avoir 
des Empereurs tant François qu'Allemands des co n limitions & Do- 
nations réitérées , lùr lelbucllcs Mulec , Vitriarius , Conringius fie 
d'autres Auteurs Allemands fe fondent contre toute railbn pour éta- 
blir les drai^chimériques au regard des Provinces , des Etats 
compris dans ces Conlirmations 6c Donations. La Jurisprudence 5c 
le ■bon lens réclament lans Joute contre des Gens qui railbnncnt 
de la forte. Ce lb:n Jcs j\iùmei nniverfcllcment reçus fie évidents 
à quiconque pénètre la force des termes , que induefa in favorem 
trahi ncquemit in odium, & que Âilus agnaium oferari non pejjunt 
centra eerum intcnlttmcia. Ne feroit-ce pas une folie manifcllc, que 
les Papes Etienne & Adrien , qui auparavant n'étoient en aucune 
manière fujets des Rois de France , voulurent avoir une Donation 
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de ce qui leur étoit dû , S: qui pouvait fortir fon effet en les fiifint 
entrer dans les frais du h pierre flirt pur le Donateur & perdre a- 
vce eela leur futii'eraiiieré , & l.i transférer tacitement au Donateur» 
Nu lèroit-te pas ujic égale folie , que les autres Papes leurs Succcf- 
feurs, dans la penfée que quelques empereurs ambitieux & injuries, 
noni.Mll.uit les anciennes Donations dont nous parlons , avoienc 
prétendu itre Seigneurs de Rome , fî de tous les Etats de l'Eglifc, 
l'roL-Hi-ilIùi'.t néanmoins la confirmation, & la réitération de ces 
Domaines jvec une intenlion fecrelte & prefuméc d'entretenir de 
nouveau ces prétentions qui avoient eaufiE de longues & de cruelles 
guerres ? Y-eut-il jamais dans l'ancienne Grèce un'Sophille ,"qui 
pour faire parade de fon cfprit propoftt de plus irranges paradoxes? 

Je ne conviens pas , que Charles n'eût pù fe rclcrvcr à lui 8c à 
le Sueccllciirs la Souvcr.uncie fur cette partie du Roïaumc des 
Lombards , qu'il avoi; légitimement acquife par le droit de la guer- 
re qu'il donna cenciciilcniciit an St. Siège , à l'Apôtre St. Pier- 
re , & i fes Succcfieurs. Mais aullï il faut que l'on convienne , 
qu'il pouvoit également aliéner cette même Souveraineté fur les E- 
rais ou partie des Etats qu'il donna , en étant libre ic abfolu Sei- 
gneur par un droit héréditaire , tel qu'eft celui qui s'acquiert 
par le droit de la guerre ; de forre qu'il a pu aliéner le Souverain 
Domaine fur les Villes , & les Provinces qu'il a données. La feuie 
qucllion clt de fçavoir s'il la voulu. Il faudrait donc que les adver- 
iàircs des Papes montraient de trois choies l'une , ou que dans le 
Droit des Gens on préfunie toujours la Souveraineté ^fervée, dans 
les Donations que font les Princes libres , abfolus, & purement hé- 
réditaires, ou qm' Ciiarkmagric eut fait quelque déclaration ou pra- 
gmatique , en venu de i:K|nelle il voulut que cette rélërve flic infc- 
réc dons les Donations , ou enfin que la prétendue coutume fût 
deslors introduire de regarder toujours comme inicrcc la claufe : Sal- 
ve 'jure Ivtpmi -, comme l'enfeigne la nouvelle Jurisprudence Tcu- 
[onique. Tout sela encore une fois refteroit à examiner, au cas que 
h i|e.cllioii pré fuite ruul.ti fin un El it, qui fur partie du Roïaumc 
des Lombards -, mais les Villes de Plaifance & de Parme niant tou- 



oigiiizea by Google 



jours appartenu à l'Exarchat, il s'enfuit que la queftion cft i cet é- 
gard comme l'on dit , de fubjtlîv mm /appâtante. 

11 n'y a donc pas de vraifémblance i dire que Charle magne tant 
qu'il fut fimplcment Roi des Lombards & Patrice , eût aucun droit 
furies Provinces , Terres, & Villes de- l'Exarchat & par conféquent 
qu'il en eût aucun fur Ptailancc & Parme mais les Impériaux ne 
quittent pas pour cela [a partie. Ils fondent leur prétention fur le 
titre d'Empereur , qui fut déféré , comme on l'a dit , à'Charlcma- 
gne fur la fin de l'an 800. Pacificus à Lapide met une diftinition 
affés bizarre entre les Etats qui jufqu'abrs avoient appartenu à Char- 
les , & ceux qui appartenoient H'Egrifë. Quant à ceux-ll , c'eft-à- 
dire il ceux que Charles avoit reçus de Pépin (on 'perc , ou qu'il 
conquit dans la fijire par lès gloricufcs vidroirea , il avoue ( 2 1 f J 
qu'en vertu de la Dignité & du titre d'Empereur, Charles n'y ac. 
quit aucun droit -, & la raifon qu'il cri apporte , c'clt que l'Empire 
avoit perdu tout fon droit fur ces Etats , parce que les barbares 
qui s'y croient répandus de tous cotés & s'en croient emparés , a- 
- voient préferit par une polTeilion de 35-0. ans contre les anciens droits 
de l'Empire 1 & Charles avoir pu eu devaiir k-;:;iiimi Seigneur par 
titre de fuccertîon & refpeâivcmcnt par le Droit de la Guerre ; fis» 
quoi l'on peut obfcrvcr en pafiânt qu'on n'admet point ici la préro- 
gative de fa prétendue imprcfcriptibiliré , 8c que ce qu'on accorde à 
ces barbares , qui furent de vrais Ufiirpatcurs Se de purs brigands , 
c'clt ce que l'on réfute aujourd'hui aux Pontifes Romains, nonob- 
ftant des titres irréfragables, & une poffeflion bien plus longue, Se 
plus pacifique. Pour ce qui eft de la Ville de Rome & de Ton Du- 
ché , de l'Exarchat Se de les Villes , Sc.de tout le refte des Etats 
Ecclefiattiques , le même Auteur prétend que Charles en acquit 
l'entier Se Haut Domaine en même temps qu'il reçut la dignité & le 
titre d'Empereur. Mais fur ce pied-là cet Auteur compte donc pour 
rien les Donations de Pépin & de Charles , Il foumifiïon des Peu- 
ples , Se tout ce que nous avons dit ci-deflus. Il fcmble donc que 
félon lui les Empereurs Grecs foient toujours reftés légitimes Sei- 
gneurs de ces Provinces, & qu'alors feulement il cefférent de l'être, 
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lorfquc Charles devint Empereur d'Occident. Encore ceci ne fuffi. 
roit-il pas pour maintenir Ion extravagant paradoxe, puifqucla pro- 
motion de Charles i l'Empire fe fie Cuis le contentement des Grecs, 
lequel cependant auroit été aMbiimu/n: iUicil'itr^ dans cette liippofi. 
tioh. Il iêmulc donc enfin que Charles ne (bit devenu vrai 8c légi- 
time Empereur , qu'après les divers Traités conclus fucccilivemcnt 
entre lui & l'Impératrice Irène en Eoi. , l'Empereur .Nicéphore en 
810. , l'Empereur Michel en Si j. , & Empereur Léon en 813. 

Avant que d'en venir à une plus ample réfutation, il cft bon d'aver- 
tir ici le Lcfteur que le vrai nom de ce Pacificus à Lapide que j'ai 
déjà cite plufieurs fois, cil Philippc-AndréOIdenburgi ç'eft lui qui 
a compote contre Scvcrin deMonzambano lesdeux petits Traités in- 
titulés l'un , M<maaabmni rejiritlut & illajiratus , l'autre , Nûi* 
r> Siritfar* in Stverinum de Mtmumbmo. Il a pris dans le pre- 
mier de ces Traités le nom de Bumoldius , & dans l'autre celui de 
Pacificus à Lapide. Samuel Puffcndorf croit qu'il a voulu le couvrir 
comme d'un double marque pour donner vogue à fa marchandise , 
& taire naitre dans l'efpric des Lecteurs l'idée de deux authorités dif- 
férentes', itratageme qui ne lui a guéres réiiilL C'cft ainii qu'il en 
•parte dans le livre intitulé : 'De Repubticâ irregulari ad Sevtrini de 
Mevzaraiano cap. +. de formé Imperii Gtrmmm: où il dit au S- 9- 
Cujus voriatitmis (jtfam alini baie ege fufpicmw ut mmiit pm- 
d e ad pTOpriam prtrwcare mutiorilatem & [e ipfnta exfiriiere peffet. 
Venons maintenant à notre fujec. 

Le fentimeut que nous venons de rapporter de Pacificus à Lapi- 
de , cft "détruit par l'opinion de quelques autres Imperialiilcs qui 
tiennent que l'exaltation de Charles à l'Empire fut comme une cfpc- 
ce de création, en forte que dans fa perfonne commença un Empire 
tout nouveau , 8c qui ne tenoit rien de l'Ancien qui étoit éteint il y avoir 
déjà 300. ans en la perfonne du malheureux Auguftule , qui régna 
en Occident. Et cette dernière opinion ne manqueras de vrailem- 
blance , lors que l'on voit que dans toute la fuite des Empereurs 
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.Ôthon de Saxe clï iinivcrfcllcment appelle I. du nom , au lieu qu'il 
devoir n'Être appelle qne le II. , s'il ecoit vrai que l'ancien Empire 
Romain eût conrinué dans la perfonne de Charles. Pluficurs Sça- 
vans FraFcucurs du Droit public Romain- Germanique ont embralle 
ce fentimcni , Se l'ont folidemcnr défendu (a 1 6) ; mais après 10:11 , 
quoique , comme je l'ai dît , il paroiflc aflcs bien fondé , néan- 
moins je demanderois volontiers à ces Auteurs dont je viens de par- 
ler , & à tous ceux qui font de leut fentimenr , je leur demande- 
rois 1 dis-jc , qui eft-ce qui créa cet Empire nouveau Se moderne , 
que je veux bien fuppofcr avec eux. Ce ne fut pas aiTu rément Char- 
lemagne, puisqu'il s'y oppofa ouvertement, ou que du moins pour 
parler le langage de la Fhiiofophic habuit àni pajfîve. Ces Au- 
teurs ne veulent pas non plus reconnoitre une fi grande puiflânce 
dans le Pape , qu'ils mitent d'une manière indécente , & en des 
termes cal a mmeux^ comme on l'a dir pluficurs Fois. Ce ne fut pas 



lënt dire les Allemand:. , k recoun-ji (l'oient le Pape pour leurSouvc- 
rain St leur Seigneur , 8c guand même la choie n'aurait pas été ain- 
li , ils auraient dû être fujets du moins des Empereurs Grecs. Ils 
ne pouvoient donc pas donner à un autre le Souverain Empire , le- 
quel cfi eiTcnticllcmcnr renfermé dans h puidanec Impériale qu'ils 
n'avoient pas. Les Imper iali Iles répondent ici que l'Empire de 
Charles fut l'ouvrage de ta main toute puiflânte du Roi des Rois , 
oui fe fervit en cela du Mmiftcrc du Pape Léon III. (117) comme 
de fon infiniment ; mais on pourrait en dire autant des Ottomans, 
desTartarcs, de Tamcrlan , d'Attila fléau de Dieu ,8c de pluficurs 
autres injuftes conquerans , Icfquds fervent ordinairement d'inffru- 
mens à la Providence pour châtier les Peuples quiontunefbis com- 
blé la inclure de leurs iniquités : Et pour cela néanmoins peut-on 
dire que leurs Conquêtes 8c leurs Invafions s'accordent bien avec la 
confeience & la jufticc ? En vérité c'eft faire bien peu d'honneur à 
Charlemagnc, que de recourir de la force aux défieras fecrets & i m . 




jets, quoique puif- 




penetrables de h Providence , qui dans la conduite de cet Univeft 
permet quelquefois les plus grands crimes. Si l'on difoit du moins, ' 
que Léon en qualité de Vicaire de J. C. fut infpiré de Dieu pour ' 
fc fervir en certe occafion de la plénitude de la puifiànce Pontificale, 
ce feroit peut-être dire quelque chofe , qui meriteroir l'approbation 
des Gens pieux & fçavans , ou du moins qui mériterait une arten- 
• (ion , Se un examen particulier. En effér la puiflânee des Papes é- 
tanr en elle-même fpiritucllç, die l'emporte fur la pu ilTancc temporelle 
qui lui eft fubordonnéc , fur tout dans les cas qui concernent le 
bien de la Religion Chrétienne ; mais vouloir que l'exaltation de 
Charles à l'Empire fût toute entière l'ouvrage de P'— n 
m effet miraculeux de fa ptiilFance : vouloir qu'en 



ne fût entre les mains de Dieu que comme un inltrument puremi 
pallif , qui fans agir fc lai/Te indiileremmcnt manier par l'ouvrit 
/ouloir une chofe qu'un nu l^uiroit admettre , 



- : .ne que Dieu même l'aie révélé autlicutiqucmcnt aux Auteurs qui 
pcnfcn: de la forte. 

Aufli ce (intiment a-t-il été contredit lui me par d'.m très Ecrivains 
Allemands , qui ont foutenu que le nouvel Empire Romain cft e£ 
fcnriellcmcnt le même que l'ancien j parmi ces Auteurs font 
Pub.]"- Limnéc (a), Befold, qui en ceci le contredit lui-mêrac(i)& Hcr- 
huno- tnes(f). On peut y compter aufli GrotiusfX), qui penche allés de 
ce côté là. Suivant ce fécond fentimenr les Impériaux ne manque- 
op.s.'n! ront jimais de prérenrions contre tous les Princes, particulièrement 
1- t ^ de l'Europe l.'u ( .'Iiiilii.iuilmc. Ils prétendront prouver par terre 
Mijcil, raifon que le Haut Domaine de leurs Etats appartient à l'Empire, & 
i» gracr. qu'ils dépendenr véritablement de la Nation Allemande. En effet on 
ififci- ne peut pas nier d'un coté , que les Provinces 6c les Roïaumes , 
cul. i-s. les Terres Se les Villes du Chriftianifmc , fie confequemment de la 
Euh tir- Ffâncë , de la Hollande , de la Grande Bretagne , de l'EJpagnc , 
'Vue' de la République de Venife, & de tout l'Etat Jicclelîaftique ne ruC 
^'p^ 11 fent fournis à la République Romaine, à l'Empereur Octave Au- 
lib. i.' guffe , Se aux Céfars qui lui fuccéderent. D'un autre côté les Ecri- 
"P-s- vains Germaniques prérendent , que les Droits du Souverain Empire 
* ne ibuflrcnr ni prclciiprion ni aliénarion, tellement que, les Monar- 
ques , les Républiques , & les autres Princes de l'Europe peuvent 
bien patlaPréfcription, par les Donations, & autres CoJ^àiis d'A^ 
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fcénation , par les Alliances fit les Traités de Paii , avoir acquis la 
Souveraineté, ou, comme ils parlent, ta iupetiorité , Se le Droit 
de Territoire avec la iLirifdiiItioii Si les relates ; mais non le total 
démembrement , l'indépendance , & le Souverain Empire. De 
tour cela que s'cnfuit-il > fi non que tomes les fois que l'Empire 
trouvera quelque conjoncture favorable, il pourra, fuîvanç l'opinion 
de ces Auteurs , uiër de ces prétendus Droits , & ailiijcttir tour 
l'univers à fon Domaine : Mais i'.n traite iu:iilatnnicnt ce point dans 
la première partie de cette Difl'ertation. 

Quoique tous les Auteurs cités ci-deflus, Sr d'autres, fur tout les 
Allemands , ne cimucnncm pas entr'eux fur un point aulli ellèn- 
tiel, ils s'accordent néanmoins aflés communément à nier que l'Fm- 
pirc Romain Germanique , luit qu'on le regarde du cùté des Alle- 
mands , foin qu'on le regarde du côté des François, tire 
fon origine du Pape. Mathieu Flaeeus lliyrictis. Luthérien, 
fut le premier Kcrivain qui Je Jellêin rbrmj entreprit la dé- 
fenfe de te Paradoxe | pur le moien de lès équivoques ; 8t ■ la £b 
veur des cireonffances des temps où l'Allemagne étoit aigrie contre 
Borne , il en feduifit quantité d'autres , fle le fit un grand nombre 
de partilans. On leur répond a tous en deux mots , que s'agiliànt 
ici d'un fait arrivé au commencement du neuvième fiécle , tous les 
Auteurs modernes , fullênt-ils cent & mille fois plus qu'ils ne font, 
ne prouvent rien , qu'autant qu'ils s'appuyent fur l'authorité des E- 
crivains contemporains , ou.du moins voi'lin! des temps où s'eft paf- 
fé le fait en queftion. La', vérité des faits ne dépend point des 
raifonnentens ingénieux des hommes, quelques lumières, quelque 
icicncc , & quelque érudition qu'on leur fuppofc. La toutcpuiP 
lance même de Dieu ne peut pas empêcher , que ce qui a été fait , 
ne l'ait été véritablement. Hoc tmum faccre IDtia non fiotc/t , fac- 
tura inftElum reddtre , difoit le Poëre Grec rapporté par le Fhilo- 
fbphe. Le fçavanr Cardinal Bellarmin dans les trois livres, "De 
Tranfîatione lmperii Romani réfute Illyricus , le convainc de men- 
fonge , deyelope fes équivoques , & par l'authorité d'une grande 
foule d'Auteurs contemporains de Charlcmagne , ou peu éloignés de 
fon temps, & qui plus clt, la plupart Allemands, lirait voir que le Pape 
Léon III.ftitlefculquidoonalaDignitélmpcrialeàCharlemagnc; bit 
que cet Acfe, à parler proprement fie en toute rigueur, fut une tranf- 
lation , Et non pas une création. Il le fit en vertu de fa puiûance 
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fpiriruclle & louveraine , Se il l'aurait pa faire quand même ç^nroit 
été une création: Cet Auteur rapporte des exemples de l'antiquité 
fur l\ifage d'un tel pouvoir , dans fa dépotition des anciens Rois , 
8c dans Pcxal ration , & la création d'autres Rois i oui ont eu leur 
cfictî puifquc les Peuples s'y conformèrent en abandonnant le parti 
des Princes dépofes , Se Rattachant à cenx qui avoienr été élûs de 
nouveau. Les Seftateura d'IUyrrcus & particulièrement ceux qui en- 
fêignoient la doftrine de Luther le dechainérenc contre Bellinnin t 
nuis le Pcre Gredët très-habile critique Allemand fit une le- 
vante Apologie de cet ouvrage : elle Te trouve dans le tome 1. de 
la défénfe des controverlës du Cardinal Bellarmin , imprimée à In- 
golftadl"an 160p. Aniilec Se Conringius prétendent avoir répondu 
au P. (JrctJcr ; mais fi l'on retranche de leurs ouvrages leurs Vante - 
ries perpétuelles > toutes les pcrtbnnes Içavantcs qui font neutres,ju- 
geront qu'ils n'ont pù produire que des lanifications , Se des inter- 
prétations calomnieufes des textes anciens, j'ai fuffifamment prou- 
vé ci-deJTits la mauvailê foi d'Arnifie, lors que j'ai rapporté les pro- 
pres paroles d'Othon de Frilingue par l'authorité duquel il prétend 
montrer que la dignité de Patrice dans la perfonne de Charlemagnc 
n'étoit pas dtftinguéc de la Dignité Impériale. Ce palîage d'Othon 
de Frilingue prouve d'une manière convaincante que ce for le feuï 
Léon qui lit ce que je foutiens avoir été une rranllation de l'Em- 
pire dès Grecs aux François. Ette^paDage nepetdroit rien de fa 
force quand même on fuppoferoit queç'adié une création , & non 
pas une Cranflarion. Si la brièveté que je me, luis propofée me le 
permettoit, je ferais voir fans beaucoup de peine que toutes tes au- 
thorités des Anciens rapportées par Arnùcc , Conringius , Se les 
aurtes qui perdent comme eux , ne prouvent pas plus que celle d'O- 
thon de Frilingue j Se que tous leurs nifonnefflens font de purs Ib- 
pbilmes. <i -' ■ i ' ■ .1 . - T^m«j»ii#i-! 

Quoiqu'il enibit de l'une ou de l'autre de ces opinions, ni Charle- 
magnc , ni aucun autre de les fucceflëurB n'a pu acquérir de Droit 
fur l'Exarchat, ni par confequent fur Plailàncc Se fur Parme qui y é- 
toïent comprilès. Il fjudtoit que les ennemis de Rome prouvailcnc 
que les Grecs , uonobltant L'htreiie dont ils failoient profaflion , Sr 
qu'ils t:k li oit ne d'étendre à. forte ouverte , avoient reten» dans 
l'Occident, noapas Amplement la prétention , mais les 'droits dfr 
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l'Empire , fans qu'ils euflênt Confort aucune atteinte ; Se que ce 
n'eft pas en verni de la foiimillfon volontaire- des Peuples , ni en 
vertu des Donations dont on a parlé tant dsafbis , qu'Etienne II. 
& les autres Papes ont acquis le Souverain Domaincfur l'Exarchat) 



de l'Empire des Grecs aux frrançois , ou de la prétendue Oéation 
d'un nouvel Empire , Léon III. s'étoit dépouillé lui-même & le- St. 
Siège du Haut Domaine qu'il avoir, acquis de la manière que je l'ai 
rapporté ; nos adverfaires ne prouvent & ne prouveront jamais rien 
de femblable. C'efî. une partialité très-injufte de vouloir que les 
Roïaumes & les Etats de Charlemagtie n'aient pas changé de natu- 
re , & n'aient pas été incorporez à l'Empire , 6c. de prétendre en- 
fuitc que les Provinces, ■& les Erats qui appartenoient au Pape Se au 
St. Siège en aient changé , & (oient devenus Membres de t'Empirc. 
Jamais on ne s'eft aviié d'un pareil changement dans les Roïaumes 
de Charlcmagne i & Ci les Impérialistes avoiçnt cernuiiemcnt cette 
prétention, ils fèroicnt manifelrement convaincus de feuflèté & de 
menlbngc par la manière dont Charles même fe comporta , puis 
qu'après qu'il fut Empereur , il continua à mettre de la diftinftion 
entre le Roïaumc des François , le Roiaumc des Lombards , & 
l'Empire Romain, comme on le voit dans les expéditions. Se dans 
tous, les Ailes publia lignés de fa main , où il diflinguc les années 
de Ion Règne des années de fon Empire. Oeil dcquoi ils feront en- 
core mieux convaincus pr la conduite que tint Louis fils de Charles, 
Ce par eéqui lèpailà dans les lîcclcs fuivans, puifqu'on voit qu'à la 
vérité il partagea la Monarchie entre fes Enfans , mais qu'il ne par- 
tagea pas l'Empire. Si l'Empire Se la Monarchie avoient été la mê- 
me çhofe dans la per forme de Louïs , fes Enfans après lé partage 
auraient dû être tous Empereurs de la même manière que les rrois 
fils de Conftantin le Grand , Conftans , Conftantin j & Confian- 
ce , St les deux fils de Théodofe le Vieux, Arcade tc-Honorius, de- 
vinrent par le partage dcsEtats,héritiers de la Dignité Impériale : hï 
Jhtidaw. Quelle raifon ont donc nos Adverfaires de prétendre que 
les Provinces , & les Etats du Siège Romain qui en cux-mfmcs n'é- 
toient pas à la difpoiïtion du Pape, ni fournis à fon authoricé dofpo- 
tique aienr ccfTé , ipfo fa&o , & (Tune manière tacite d'appartenir 
au St.Sicge , 'fit aient commencé d'appartenir "il Charles , lï le Pa- 
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pc liéon n'avoît pas le pouvoir de les lui transférer , & s'il n'a pas 
déclaré qu'il eût rinrenoori de le faire ? 

Ce qu'on dit fur le confenrement des Empereurs Grecs par oii 
l'on julîific l'élévation de Charles à l'Empire, n'eft de nulle impor- 
ce. Car Charles fut vrai & légitime Empereur dès le premier in- 
ftanr qu'il reçût le Diadème Impérial des mains du Pape Léon. De 
ce temps-là il commença il compter , Se fa poltcritê compta dans 
la fuite les années de lin Empire. C'elt ce qu'on voit dans tous 
les Diplômes qu'il donna , c'eft ce qu'on lit dans routes les Hiftoi- 
rcs anciennes & modernes ; Ccft ce qu'ont dû dire Bcfold Se tes au- 
tres , lefquels protcltent qu'ils ne rcconnoiflfcnt , Alium ni/î 'Deum 
Optimum, Maximum-,novi hujus Imperii Romano-Gcrmanici immf- 
dirtium Âuilprem , qui Çùrenam , Lrûnis Tontificis ufus Jervilh, 
«{■clamant! Senata , 'Popubque Rs')iar.a , ViBori Carolo impofuit. 
Les Grecs s'oppoferent autant qu'il leur fur pollïblc i l'Empire de 
Charles -, ils rcfuférenr de le reconnoirre Empereur ; Ils fc moquè- 
rent de Ces Ambaflâdcurs. On ne voit qu'Irène qui le reconnut auf- 
iî-tôt ; mais elle n'étoit pas légitimement revêtue de la Pur/Tance 
Impériale j elle en étok incapable pat Ion fëxe,pmfqu'il n'y a jamais 
eû d'exemple, ni avant, ni après elle, qu'une femme ait gouverné 
l'Empire Romain (nS). Elle monta fur le Tr6nc deConlrantino- 
plc, non pas par la voie d'Election, mais par celle de lès crimes, el- 
le détrôna fon propre fils Conlkntin , elle lui fit crever les yeux , 
& le fit mourio, ft s'empara du Gouvernement d'une manière ty- 
rannique. Elle fbngoit à s'affermir fur le Trône en propofanr à 
Charles de fc marier avec elle, & ce mariage auroit été fait, fiNi- 
céphore ne l'eût punie , comme elle le méntoit , en lui ôtant la li- 
berté , l'Empire & la vie qu'elle finit dans l'Ile de Leftos, où elle 
fuccïilée-. Enfin Nicéphorerau bout de dix ans , Michel au bouc 
de douze , ci Léon au bout de treize, confentirent à des Traités de 
Paix qu'ils firent avec l'Empereur Charles, mais de la manière qu'ils 
avaient fait avec les Lombards. Sed & 'Fax (je me fervirai à ce 
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propos des propres termes de Pacificus à Lapide lors qu'il patle du 
Roi des Lombards des l^mpc-curs Crées, j (Y, ,:„„ ,„ umittMii 
Ita'U •PegifletibHi bmd ftmti eff inita , jmjÎ ct ,t, miea f ae ,h i0 
tmtim de jijubus , non imtem de Règne intègre. De quelque ma- et Mm. 
nierc que cêla'tbk,jc répéterai ce que j'ai deji dil des Dnn.ir.iuus 
que les Empereurs de France , Se de Germanie confirmèrent , & s' s*, 
rcrior.'dlercr.r. en t'jveiir du S:, iie:;e , l'.ip;.i!i quant .'.vit quelque pro- 
portion û h matière prékine ; le.ivoir que Charles par les Traités 
de Paix qu'il fit avec les Empereurs dt Conlrantinoplc, n'a pas pré- 
tendu recevoir d'eux fes Etats & le titre d'Empereur -, mais qu'il 
a voulu l'eu Icmcnr, autant qu'on peut le conjecturer , y lira jtiniits 
eddere,<:n retranchant par ce moïen rouies les querelles, & lés rmu- 
vailcs chicanes que les Grecs auraient pû lui faire , de même qu'il 
le pratique tous les jours dans les transactions qui le fout entre par- 
liculiers. 

Je croi pouvoir dire fans me flatter que j'ai (ait voir , S; comme 
toucher au doipt , qu'on ne peu; eu aucune forte attaquer le Hauc 
Domaine , les Droirs du Sr. Siège fiir les Villes de Plaifâncc & 
de l'arme , & qui je l'ai elein, .titré par 1rs remoi^iu.;;^ de l'Hifroi- 
re , par les décifions de la jurisprudence unïvcrlellc des Nations , 
aufii bien que par les maximes du Droit Public Romain -Germani- 
que -, & que c'elt un trait de fatirc plei a d'impudence Se digne de 
Ton Auteur , que ce qu'on lit dans le Dialogue , lutte Clerkum r> 
Mitittm ciré par Amilëe (119) , feavoir que l'Eglife n'a de Droit 
fur les Biens temporels, qu'autant qu'elle dit en avoir , & que ce 
droit n'eft appuyé çjuc fur l'autorité des Papes qui l'ont ainlï décidé 
dans IcursConltitutiorw. La prcTcription fondée fur unc.poffcfiîon 
actuelle Se non interrompue pendant deux ficelés qui a arraché cet 
aveu de Carpzovius que le Pape cil Prince Souverain dans 

fes Erats temporels , & qu'il a comme les autres Princes toutes les 
Prérogatives; de la MajeAé : les Ligues faites entre les Papes te les 
Empereurs; fts Déclarations folcmnclles faites de vive vois & pac 
s i 

"»io. b^Voi. *'r- +!■ n. 19. — f '!'" fiftftrt f^am> f .rànfj n S.M.» fi, nnji- 
r... . ;.„;„, nij.fiHi miaji , M ™«i fiàM fuJJri frinriffi afin Uiwjnr. 



écrit par les plus flluftrcs Empereurs cnpréfcrice de leurs Miniilres, 
& nonobftant leur oppofitionj les Donations faites par l c premier qui 
a acquis l'Empire , fait par rapport à la Nation Allemande , 
foit par rapport à la Nation Françoifc , fccrout ecfjuç j'ai ditdans 
la préfente Diflèrtarion , non de mon chef, mais fur le témoignage 
de tant d'illuftres Ecrivains qucj'ai cités , font bien aurrccholc que 
des paroles d'un Pape qui invente à fa finraifie des Droits imaginai- 
rcs , & auquel on puiflê apliquer ce que dit Arnifée: Uii Jiatuetc 
nibil dmd tjî quant ftbi I encre velle : tlibïl irgl alhid frit , jus 
haitre , guàrn uclle. 



FIN. 
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par vo/e àe finlence n efi ptinl défen- 
due , mais permift à l'Empereur(a) 
P7& Cuiv.II efi penws dnlicnerjes 
biens dent le recouvrement ift. diffi- 
rik (b) 53. Les aliénations faites 

fure impeni. 57. & eç. 
Allemands (les) fins obliges À pbfer- 

^ertd^'er » B™/lï %em 'au 

^^t^efl^J^ii t, 

ta & '!> ent fiugeri que k St. ^Siégé 
pffedàl Plaifame à- Parme même 
par rapert au Haut Domaine^ pj. 
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François Orientaux (b) pz. lis f- 
teienl un Peuple de Conquête det 
Trevhues fiumifa au JfciW «t 
Charlemagne cr de fes Delecndans 
(b) pfi. Ils recouvrèrent leur pre- 
mier! liberté' par la tntrt d* dernier 
de lu Ligne Caroline Orientale (b) 



Flaifance ér Parme dam 
Pbypothefe que ces Villes 
étetent duTief de Milan 
(i),ie. CeJI Ucaufe efficiente & 
finale de la Frcfcrtption. 117. Lei 
Allemands ne peuvent paj alléguer 
rimpuijfaace , eu In crainte contre 
l'abandon de plaifance & de Parme 

frets lârT^So^Zl^ii U> 



fieatimde 
Albert. I. ? 



Albert. I. dAutriebt efifaii Diéteur 
de TUniverfité de Paris , & il J 
it public (b) '6 llfigna 



depuis qu'il fut Empereur' 



eaufe de fin mérite. jS. 
Alexandre Fanwfe. fejeu Duc d 
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04. Ils n'avsilttt aucun irait fur 
T Italie & particulièrement fur Plai- 
de TEmdie\b) p2. Sc-fuiv. mare ■ 
moins Paequircnl-ils par k Droit de 
Conquête (b) 100. Ils ne font pas 
une Nation privilégie du Ciel , 
mail ils fini c'gauv À tous les mures 
Peuples libres fa) fi, Ils tôt feu 
à 'AChs aulhoitiquei a-jdelàiedeux 
tntowCtU. lis ont p4 recouvrer 
Flaifanee à-'panne fi ellei ont èié 
des Villes Impériales é- l'aianl 
pas fuit , os doit dire qu'ils les ont 
abandonnée! (a) 118. Ce n'efl pas 
. h crainte qm Us a empêche: de les 

fX^Û'on h^Âu^lTjrZ 

•(b) ! % Ji ^ vau . """" mfr " 

Arbidos {!ei)fe doivent cluijîr avant 
auedeprendreleiAmes, autrement 
L Guerre efl mjufle (bj 82. 

Archive! (lu >v/.s Mi: -U vl.nf.nce 
hruléeiau tti/ii.ù aii>,<r.ui,.i, cn,i- 
tre Pierre Louis Famefe (b) J7. 

Corloman , qui fait auBi bâtard 
0>Jp2. F.ti Roi des Fr.mcois Orien- 
taux, ibid. Il »e fut pas Roi d lu- 
lie , il ne put pas l'être ai Em- 
pereur- ibid. Il veut crever les yeux 
a Btretmr I. qui avoii appelle' en 
Italie , & qui lui offrait de rendre 
fin Roiaumc Feuiatoire pp. Haï 
■ ois Italiens. Sa mut malheutenfe. 



E DES 
pin Jip, meurt de même que 
Louis de Bavière, iso. 

A 1 



BEllarmin •.fin Ouvragede U Trait, 
flation de l'Empire Romain atta- 
qué par les Alternant & défmia. 
(bj 137.iT- 138. 
Berenger !. ufurpe le Riïanme d'Italie 
ou préjudice des Italiens qui êtoient 
libres , & non pal au préjudice det 
Memms (b) p8. Il appelle Arnoul 
en Italie craignant que Ici Ita- 
lien! nefictmjjeni le 301% . & il 
promet de rendre l'Italie Fiuialaire 
d' Arnoul. ibid. Cène aclion le 
fait déchoir de lo-Dignité Ro's'a!e,à~ 
les Italiens demeurent libres, pp. 
Berenger II. tyranmfe les Ptuvki de 
U Lombardie , & les Etals du St. 
i\V (bj p 9 . U Pape. l'Arche-jê- 
. que de Mlos , & Ici aulret Sei- 
gneurs d 'Italie appellent à leur fe- 
cours Ollxn le Grand r! , :J „ ,'„... iLii.1. 
Il r/f dépouillé de tout ce qu'il pojfc- 



CAjiituIations Im péri aies 
à- par qui elles ont a 
fb) 52. 

CiipciLlrionï hx-.wnf.viei à Gand 
e>t t.Tluee lïç-ri. eutrf l'klrrjc .7. 
&- le Duc Oct.v-oe fur il relUlulic» 
de ruif-ime (;\) 81. Ob les examme 
ibid. & iW. 

Charles le Gros Poflelfeur de la France 
Orientale, du mïauwe des Lom- 
bards, cr de la Lorraine (b) 02. & 
fuiv, S* iipofition. ibid. Il fut le 

-.dernier delà pgne CanUta icriti- 



M A T I E 

me qui feffeda U Franc: Orientale. 
ibï.I. Par fa mort !i Roïaume de! 
Lombards a recouvré fi première Ii~ 
btrlé. 2+ J! en tfi de mime de la 
lîsrnilc b>:?irl.dl pî- & pfi. 
< imand, m 

Fra-f ti b u 1 

Tent'fis'fujets'. is%. *W* » 
*afe d"/i» laffitrre au flof Di- 
[ ;/ 1 ife/n/f , & U depomSt in 
Roïaume, il confirme , ff étend la 
Donation que Pépia Malt faire an 
SI. S% ,2}. Si elle em fi» éxe- 
cution Si Adrien I. penfa .. le 
déclarer Empereur 1 26. 11 fui Roi 
du Lombard! & Patrice feulement. 



dier furent auxiliaires, &parcon- 
fequent le Roïaume de Lombarde 
deveil il" conquis pour te Pape, & 
noupaspinrCharlii t$a.Maisàce!a 
étsiml contraires Sel audition! de U 
Lt^cfiiti mm AdrimMiJr en 
acquérant la Dignité Impirsalc 3 a- 
nuit un droit fur rlas/ance, & Par- 
me comme étant nlîei de P Exarchat 

'lu.fenfi'pelfcT^" 



R E S. Mî 
pendant plufnurs mois dam lis Etait 
de Plaifantc cl" de Parme ; Il -voit 
le SI. Siège tn pffiffaa de ces deux 
lïllcs fans yjormer awfitnu y/. 
Il afsege Plaifanci , & peur quelle 
rallia, ibîd. H avoué qu'il a ira- 
■uaillii recouvrer Plnifanee,^ P»,- 
me far lis.Fra«foii enfaveurda S. 
Siège jZ. Ferdinand Gouzagne s'im- 
pare de Flaifance enfin nom 2S. 
négociation! for la rcjlilulim de 



trJuine p.irfia Teflameisi que. 
rende 11. Fil fil cim-f.kc à-, 
morl de Ficrrc-Lcuil 27 ■ Il fait 
Ligue avec Léon X. pour rcesu 
pi.vfàncc <y- Parme ci r 
PEglifi 103. Obix 

liai d'avoir oublié c. 



feint d'avoir oublié 
lorsqu'il l'agi! de la 



™nja»t. 134. & fuir- 



...il pas quil 

ail ùmné Plaifance A fEgli/e^) 
109. Avant que d'entrer dans le 
Flaifanlm, il prtfl, ferment entrl 
Ici matin de trois Cvdmaux , r? 
promet de confirmer lei Droit! , & 
la p. i\4"" <*" r,MS ÎP- 
~.~.„ c f m fer~— - 



faite par Charles Réplique! du°pa- 
peuo- Définfi de cette Ligue con- 
tre les ilacancl de Mufic& de C011- 



tiluthn eninticr 114. 
Cbufe, (la)faufle Droit de PEmpirl, 
hWo]uttl™pcm.cft une invention 
dci Allemand! mtdcruei pour donner 
le change , & recouvrer des biens 
qui ont clé Mtrefiii alienét légiti- 
mement (h} W . 
Lolorno , Lieu délicieux : 1 ii.-:t in 
fin Cbâieau du terni de Frédéric II. 
(b) 70. La ebaffe du faucon remi- 
fe en ufagt In ici indroit par Frt- 



tgaîti nqu* PauIJovetjrSleidan en deiic. ibld. 
ont faite, ibiii. & 40. & demeure Concile de Confiance affcvib'J ai 
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.HlljU .tWc /.'., AS'm.iiJr cries Ses- 1 ' }epr tfl tltr TTiJt 
gnenn il Bshrme 'LO ;j. !.: ' 'ai- TP ~i ■ 

,-■ 

Charles II', ptrec qu'il tetupit les - 
Rii; f ! r.gtift àt Tm::r z'i. Il ~ 
cuire l'kùtfjc-Mw.- rifemu qui tiiicltun a ctTJi 
t:c:i!oll lis iiienf tir l'l^'1'fi . .in.:.:,:.: 

ibid. Il ne dntsneptim à Philippe- 
Marie Vifcmii le litre de Bue de 
Milan, m de Sei&ieia cTiutimc mi- 
ne F,He de tjmbaraie , nw fait, 
ment de Comic de Vertus ij. Lu 
CenftUutiot du Cwtîfe coure 'éti.v 
qui {emparent des tiens , 6~ drs F- 
lats de f Eglîfi Humaine . nmmlle 
tmlcs les Imefltim'i frites fur les 
Empereurs, (y les Papes depuis Gre'- ail nbtenués des Empereurs A!le- 
S»re Xf.jwfq* alors, a'. wWi m prtseu leur afubfijlnet 

Contributions (les) depuis Tannée *inf> que Gmrinûus , a- d'Autres 
ifipi. jufqu'.i l'armée )6rq , ty de- Auteurs Xlmxnk (a'x-.aeui (b)i j:. 
puis l'année s-jo6. j„fi «\, prjbn 'Q--r.i i ._^r- Ce ■ f.,-. !r ; e !■ 

t:e prcjlldkitut point au Haut lit- .' . y ; >■■; :■■! .: I. .; - 

mot/te du SI. Siège fur Plaifance & l'arme (a) 

Parme (a) 13, piplimrs de Léo - Pic:! Public, (le) àur.t Kuhu 
■ ■■ ■". - . : ■■ ' ■ ■ ■ ■ ' 

m l°f q: " ■ - . ' ; 

Connngius. Xes erreurs fur le fii: i- l..,r: ,('e) oblige les Trimes 

la rejsiiuiion de Plaifance friit au Ximiertum (a) l 

i>-i: <->.:.:-.. 4.. .'. c~ .i;;j-yj.;j« y 

yitf la bmathn de la ComtePt Mu - dHager , mm feulement pas rap- 

).~:\ V. ., .. ,,s .-. " 

: Pi:.', , , ; L : i;r: ~!^. 

m/trè les Ailes Rcitkht I. en Fn ançois n'a pas tu de dfftnfes 

mtf dm il. Si<xt A S. d; T Empereur Jsfeph de rctomèitre 

le Pape pour fiufipréme SeiffKtir'z) 
D g. O" la. Il /-jKc.ie i K.miKt 11. 

Tau iiîpj, p. llen-joic tn .--vib-v- 
■pvlgniié Ipperiilc . anmuvt elle fadeur à Innocent XIL afin de 'prè- 
Y) at-ttMtxchétnUNàtîtmjîl- 1er ferment dt fiiiliti p,ur Plai- 
faoït & Parme, itàd. Ilpaicel}*- 



pereur Leopotd lui attarde ta Ken- 
tralilé au fxjrt de la Guerre qu'il a- 

permet Jofcpb cr Cbarlei VI. la 
lut accordent aufi. ihid. Il refufe 
Plaifance à Leopotd qui la deman- 
dât pour Plaie d'armes n. Il re- 
çoit dans le mime terni a Plai/ance 
çr à l'armr taie Carnifon du Pape. 
ibid. RdKDCE IL fiutd» A Ç- 
ieardtan 1C74. Iû- Il fe recon- 
nut l'api du Papr , cr 'Il régar- 
di comme ici par Ici suites princei 
17. Odoaad fuecede à Kamicc 
I. l'a» 1 622. Il prête ferment dr fi- 
délité au Pape tn qualité de Vajfal 
du St. Siège rS. Il fait la Guerre 
il - Etal de Milan. Ferdinand III.& 

et'apon qu'il eft faffxt du Fape.ér 
rit vn:r.t le l'aïe de te tenir en bri- 
rfffbid. Il fait la guerre au Pape. 
Ferdinand III. & Philippe IF. of- 
frent leur mediisicn pour les accor- 
der 21. R/noce L faeeede au 
Duc Alexandre l'an ijpai 22. Il 
pyrite ferment an PapeiommefmVaf- 
fal. ibid. Il frotefle folenmellement 
de n'avoir pris Vinviflttnre que du 
Si. Siège pour Plaifance & Parme , 
tj- de n'avoir point reconnu a" autre 
Prince que le mime St. Siège dont il 
futle rajfal 82. Aleïodie 
fuecede à Oîlavt Pan 1585. 22. Il 
frète fermeits de fidélité au Pape 
23 . Une ■veut pas recevoir de Phi- 
lippe II. le Chiieau de Plaifanii,& 
il infiji! À ce qu'il fiil rendu au T>uc 
Octave fon Pcre. 34. Octave 
fuecede à PicrrcrLiuit Fan j 547. & 



E' R E S. 
frite ferment dt fidclii 

comme faffal. 2j. Ilr 

fnce fur Philippe II. (3)14 F.nfu 

te le Château W 84. <> 

point Plirvcftj; - - 



s. sn,r 

-t Plai- 
F.nf,:- 



, Plaifance, Fonsri;r- 
eiEHRE Louis renit du 
Siège ISnvefliture de Plaifance 
de Parme fan 1 '4$. 26. Sei 
tinicipoliiiquei iç. Sa mort, i- 
. & liiiv. Ceux de Plaifance rc- 



StnAu'épar Rodolphe I. au 
raye jnerJai III. Pan 1270. ibïd 
EÛe comprend Plaifance , çr Parme 
p. 

Empire Roman '[) : si l'ancien Em- 
pire cjl le même que CEmmrc Re- 
num-Germaniquc iaujoard but (b) 
j j4.i fuiv. De quelle étendue défais 
lieioiirnaiirt(a) 94. Tout le mouds 
n'élut feèntfujetdt l'ancien Empire, 
non plus que du moderne Rcmain-Gcr... 
rii.1i.riuc '3)92. Depuis ran 1400. 
jufqiienf aimée i^'-Hnexerpaau- 
eun Aile de Souveraineté fur Plai- 
fance, é-fur Parme (b) 7. Une fut 
point reconnu de François J.Sfircc, ni 
dcGaliasfon fis (b)p.& to. L'Em- 
pire ne fit aucune tentative non plu 
que le St. Siège contre François 
Sforce pour recouvrer Plaifance & 
Parme, ibid. Louis le More prend 
de l 'Empire Plirueflilure de Milan , 
mail Une la prend pat pour Plaifan- 
ce & Firme (b) 14- & fuiv. far 



M S TABLE DES 

quelle adrtfieefc fia prife, & pour cois aux Alin 

queHe rai/on tilt fui accordée, ibid. Exarchat (/') 

On examine avec la même metho- fin partage par ,o jori ae ta g/terre 

lie rimicfliture accordée à Ml *wt Us Lombards (a) 94. Phifan- 

XU. (b) 1 7. La Dignité bnptna- ci & Parme fml ctcttpéts par les 

le ti fiait ponn attachée ait Roiau- LcmbarOI , ff leur Joue olées par 

me île Charkmat\ne (W 115. Si [Exarque de Rome, (b) 62. Cé- 

[ Empire qu'oiquit Olerlemagnc & fient deux tilles de ï Exarchat au 

celai qu'sn appella depuis [Empire terni de Pépin , q- de ta Donation 

Romain -Germanique fut [ancien qu'il en fil an St. Siège (b) (Si. fle 

Empire Romain, on Un autre crée lao. L'F.xarclut Jc/n.é t . his/fa:- 

de nouveau , & qutft ci qu'acquit ce de Léon Sfauriqiu à eaufi de fin 

Charltmagnt mec l.i Diftpile lu;- /■m/i- 1 :o. Ijîs Peupla de [Exar- 

periaie 154. Sgelque opinion qù on dsat fimaii à û nouvelle République 

tienne iiiiacqm aucun Droit furies fondée contre Lésa Ifauriqae 121. 
l:o;! .,v '::;!.- par !\ ri- à I ' Egllfe ni 

par aasfequenl fur Plaifance V Par- F. 
me qui j font .cemprifes 13B. Les 

Empereuis Grecs ne uealarcnl point ■pcudalaire (le) nt poil recevoir dans 

reconmitre Cbarlemagatpour Empe- J7 /es forlerejfcidesgarnfoniéirange- 

reur , cj- quels furent lis effets du ici (1) si. 

confeniement qu'ils donnèrent enfin ForlcrcfTes ! le raflai ne peut pas 

140. Les anciens Empereurs quoique les refuftr afin Sonviraïn Seigneur 

Chrétiens furent Souverains Pouli- hrfque celui-ci en a befiin pour met- 

fis de Rome Idolâtre (ij 90. Erreur Ire A tourvcrl fis aulrcs Etals (a ) 
de Mufée en ce point, ibid. " ' 



dut à «ne grande pauvreté (b) La SuOt de Léon X. contre ceux qui 
ïp. /emparent des biem de [Eglifi fui 
Empire (l) Romain-Germanique : faite exprès au jujetde François I. 
comment, juppofé qu'il fut bérédtiai- qui s'étoit emparé de Plaifaacc& 
re dans Othm le Grand , il devint de Parme 101. 
éeilif (b) ira. 8t fuiv. Ce n'efi François Orientaux & Occidentaux , 
point une Aionarcbie abfilué ; mais & leurs confins (b) 92. 
m mélange de [j^iflocrati: & dt Frédéric l..deptuil/e le St. Siège de- 
là Monarcbie , eu un Mime corn- la .pjjcffnn des Biens de Mathil- 
pofé dt plufieurs Républiques & Prin- dt (bTgi, Adrien If'ki reclame, & 
as libres, ibid. Jï Otbcn le Grand Frédéric piopefe qu'on cheififfe des 
l'a acquis par leareil de conquête , ce Arbitres. Le Pape II tefu/i, & 
. n'a fu tire MMlraafialiiadesFraB- n'en peut- itn blâmé, ibid. Dans 
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de Mulbilde , fur quoi on conviai 
.Je prendre aei Arbitres Ba. Lucius 
UL m Camée [|8;. &UrbainIIt. 
en [mute ii8d. traitent inutile- 
ment à Ferme avec Frédéric de ta 
décifim de telle affaire. S}, Ilal- 
legue la difpofitim de Mathildc en 
fa faveur. 84. dans la note 124. 
Voyez. Maihilde. . 
Frédéric IL encre Enfantélu Suides 
Romains après là pan d'Henri VI. 
fin pere , ne peut-être Empereur , 
partcquOihcn IV. avait été élu tjr 
approuvé 'par Innocent IllSan np8. 
(b) Ûj. U cft rappelle, & marné 
Al'Empirepar Innocent l'an uj2. 
aprci ùc dépoftlion iOlhm JF. dans 
le Concile de Latran 67 . Il confie- 
. me Ici droit! du St. Siège furl 'Exar- 
chat ,& far le Patrimoine de 
Mathildc , & par confequtnt fur 
plaifance & Parme Can jaia. & 
1220. ibid. Il fat phfieurs fis c.v- 
communié; fa cmtuiic ibid. & 68. 
U lâche de fae-jugac ceux de Plai- 
fance & de Parme leujatrs fidèles 
a» St. Siège ; Il ejl défait par 1 
& mis en fuite 
fn Vmventeur & 

cci À Colornojo. « ,** 
lado. 71. Ses blafphtmis horri- 
bles, &quslui étiïcnl familiers; 
fa pénitente &foa Tejlamcnl. 71. 
&7S. 



f> Uichardin réfuté fur 
VJ delà Ligm entre 1 



t qu'il dit donnée 



TNvcftiturc. L'Inveftitare de par- 
X me, à- de Pluifnme domsée pur 
le Saint Siège a la Scrcniffime Mai- 
>Famefc(a)24. Il cji faux que 
Vlnvefiiture de Plaifance ait été 
donnée par Philippe II. au Bue Oc- 
lave , & on le prouve (a) 3+ Si 
elle avoit été dcnnécjt S.Siége n'en 
foujfr.roit autan préjudice (a) 70. 
84. St fuiv. Eïïe auroit élé donnée 
elandeflmement , à- fani que les 
Tapis en enflent ci commffance 7 çj. 
Quand le bruis commença À s'en ré- 
pandre dan, le public (aj 80. Ra- 
inée I. prolefte contre & f, -déclare 
f-affal du ft« (a) 82. JcanKuir, 
deLaguna cft le premier eut en pu- 
blie ta copie 8a. (/ efi refusé 8î. 
L'erreur de Maximdien 1. d'Autri- 
che , de Louis le Mure , & de Louïl 
XII, qui croient que Parme dr Plai- 
fance éleienl somprifes dans l'btvef- 
liture de Milan,ne préjudiciepoint 
au S. Siège (b) 12. t 'Inveftiture 
de Milan donnée par Vencefias à 
Jean-Galéaz, Fifcmli ne comprend 
point Parme Plaifance (b) 28. 
Elle ne comprend pas les femmei, & 
leurs defeendans principalement les 
bÂiards } o. Mlle fut amodiée par 
le Corps Germanique (b; 27. &ji 
Si elle avoit compris Plaifance &■ 
Farméflle aaroil été annuilée par le 
Concile de Confiance à- du anfente- 
ment de Sigiimond Empereur (b) 
35. Autre Inveftiture de Milan: 
donnée À Louis XII. [an ijcf. Se 
1509. Ça) 97 . Autre donnée À 



ijo T A B L ; 

JWnw 4 (W erronée (a) 10J. 



LOix Civiles (lei) perdues & re- 
trouvées s Amalfi foui Lolhaire 
IL (b) 84- i« iJH* RtmiBBt! & 
fefilhns n'obligent pas les Prisai 
Sauvertim (a) 4. Cftaaw frwM 
fiuverain y fiai déroger dan! fat E- 
. m ibid. & (b> a. —- »» ' 1 
Ligues {/a) jîbi iti TitrttUgtimii 
pour acquérir le Haut Domaine a) 
pî.&.iuiv. Ligue turc Juin IL 
& MaximiSen L & Ici autres an- 
tre Louis XII. ibid. JuUt II. recou- 
vre Plaifance & Parme à Voccafion 
. de cille Ligue & ÏEvcquc il Gurk 
l'en plaint m Mm de (Empereur 
98. Mail l'Empereur approuve le 
fait premièrement avec la ctaufo ; 
falvo Jure Impeiii, & enfouie fias 
eelle elauft 99. Ligue entre Fran- 
fiii I. & Léon X. ibid. & loi. 
Quoiqu'on ntxprimJi pas formelle- 
ment que Plaifance & Forme fe- 
nient rendues à tEglife, cependant 



lira cet Villes par le moyen de la 
Ligue qu'il fit avec Cbartir. 10=. 
Lei Liguei fini un conlracl de Sa- 
tiété qui doit s'interpréter ex bono 
& œquo & dam un fias favorable 
aux deux parties. 11a. 
Lcopold ( l'Empereur) avoue que Plai- 
fance & Parme ne fini point fujit- 
tes À l'Empire (1) la. Se fuiv. Un 
tet'Oveu ouiéclaralion n'ejl pai dé- 
fendu par le- r —- ' 



entre Lien X. & Cbarlei F 
yraCHAji.Es V. EUedei. 
hfttr bien qu'on n'ait pat tu le 
lentement du Corpi Germanique, 

1 ,).,. f—.. ...rL. r.ll. Al ttavi. 



Limnés dijfimule mit 1 les Vonuthns 
faites par lei Empereurs m St. Siè- 
ge , d- s'attache À celle de Omflan- 
tin (b) 46. 
Ligne (la) de Cbarlemagne dans le 
Rtïaumcdci François Orientaux, fi 
elle finit en Charles le Gra , eu en 
Conrad I. (b) 94, (^115. La Li- 
çne de! Bttardi ne fueceàe pas danl 
Roïtumes (b) 29. Ni dans les 
efs Roïaux jo. Lorfqu',1 y a di- 
rfel branche! entre ls race Roïale, 
divifiea dam le Ktiamne , & 
le l'une finil , Vautre ne fmelie 
' Peuples! 

liberté, j 
de Galéaz-Marie Pi 
ti finil en rbilippe-Atorie (b) 9. 
Quelle éloil la Ligne féminine légi- 
time du même , & quelle éllil la 
bâtarde (b) 19. rf- 20. 
Louis de Buviert confirma les Atles 



;le qui difiit , que le Pape aurai. 
Plaifance tir Parme avec le feul li- 
tre, & le feul Droit qu'il avoit pe (b) 47. 

a» refmi . & m Louis fils légitime d'Armul Roi 
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Germanie par élection , & non par 

fucccjpon a caufe qu'il éloit d'une Si. Fatrinmr.i dt Mxibildc rtndu 
Ligne illégitime (\>) pf. // ne fut par Olhon IV. Celle refxiitUK» con- 
pasF.mpcrcar,m<is :>..: dt C, >.)..;- imétplk Frédéric H. rte. & 67. 
fie. p> Mufée. Non, frppofc , fin 

Louis XII. reçoit riirvlftilière duFicf 
de Milan fan 1505. & ifop. (a) 
97. (b) i<S. & (uiv. 

Louli Sforce tlnveftiture d» font ru. 

mimcFicffr) 07. (b) 11. de Parme (1) St fbiw. 

m rft Ptatfance & de Parme (b) 



17. & fuiv. 
.cilhairelT. rrfoM en Fief ittomcent 




fuivantMrJcTbouà 1 ' 



_ .11 ie la CmltJTe Matbil- 

di (b) 80. Tyl Eut rallié {la) accordée parles Em- 

1N perenrs Lapold , Jofcnh , & 
M. Cbatlei ri. au Duc Finn^iiï ïï,-,r- 

nefe , eft obfirvee , ci" mmii ie 
fiuverain Domaine Impérial fur 
Ptatfance , & Parme (a) la 

Plaifaucedr Nombre ; Le plus grand rioMi- 

Parme après la mon de Juki If. gc pas le pins petit, qui penfe dijfe- 
mais il les rend à Léon JT. (a) 112. rcmment (b)çg. 
MaihilJc naît l'a» 103p. (b) 8p. El- 

le meurt Csn nij. (bj 79, Elle O. 
poffede Parme & peut-tire auffi Fiai- 

far.ee (b) 78. & Se. Elit difpofe . /~\Thn n tV.ëkt Empereur, & cm- 
defts Etats en faveur du St. Sté/rc KJ firmé par- Innocent III. nomsb- 
■ {bj 79. Elle n-'étoit point Feuda- fiant tcleaio* de Frédéric H. peur 
taire de VEnif ire (b) 88. On dé- Mi des Rc-marnl, & TéleOic* de 
fendfa difpcfition contre ce qui a c- Ph ilippl (b) 64. Il confirme au S. 
té cbjccle par a..;r;,:pjni .u :l fa .<V,f^ In Etats d.- l'Exarciml , rjlt 
HA. & fuiv. Elle la fit par prmei- Patrimoine de Mstbilicè' par eon- 
pe de Onifcienet ïti\à. Ses Elaisfint flquent Plaifàtice- ef Parme, & 
occupez, par Henri V. fbj 80. La- rend ce qui avoit été pris par Erè- 
tharre II. les prend en Fief d'Innc- scrii I. cr Heurt i't. rt;. // était 
eentlIA-ars I1Î3. 81. Frédéric I. iiiflruit de Varticle de la Paix deye- 
i'en rend le maure en l'an 1 [ 54. au nîfe cuire Frédéric I. & Alexandre 
préjudice d'Adrien iV. Cb) So. Àa Ill.aafujet des biens de Matktlde 
umsde la paix dt renife Ta» 1127. au préjudice du San! Siège 66. Il 
Frédéric I. promet à Atxavdre III. ejl depofé dans le Concile de La- 
■dei'entenirÀladecifm dis Arbf Iran, & Frédéric luijucceac 67. 
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ijî TABLE 
OthOû U Grand appelle au feceurs des 
Italiens, &du 



i épwfant Adélaïde 
'euvc ât Louis de Bourgogne ibid. 
; ... acquérir '■ 



Lemîxrdi , 



> & encore moins ta E- 
lats du St. Siège par Droit de Coi. 
quête 10}. Il acquiert le Reïaume 
d'Italie par la Donatien volontaire 
que firent les Peuples yti étoient B- 

s' étendre aie délais npjus. du 

tilue au St. Siège Ici Etais dent 
Berenger II. iftott emparé au pré- 
judîiedii St.Sié&e 104- 



A. nepréjudieie point a» St. Siégt 
par rapport à Plaifmce & À Par- 
me (b) 74- & fuiv. Si tlle fut li- 
tnitéi à un tertain lents , & à cer- 
taines perfennes y6. Celle de Feni- 
fe entre Frcdcrte I. & Alexandre 
I/l. Ton 1177. renvoie À la dedfisn 
des Arbitres! article du Patrimoine 
de Mtihildc 83. & 83. 

Paps (U) ejî Prince libre dans le ton- 

pluficurs il efi au deffui de PEm- 
percur & j8. Reconnu comme 
Prince libre par les autres Princes , 
& en parùculitr par PEmpercur 
<5. & 157. Regarde comme tel par 
les jlutcuti Jtilemands ibid. & 14c 
Jitgefvptcmc dit Eisétions & des 



dépoftiions des Empereurs (b) 57. 
64. 

laifance & Parme receuvréel par 
Juta-Il. nuïeunant U Ligue qu'il 
fit avee Maxm'tliln I. Pan li 1 1. 

(a) 44. La reddition qu'en firent 
Ici Plaifantins , & les Parmtfans 
comme anciens fujeti tft acceptée 
ibid. Afaximilicn Sfirce s'en cm. 
pare après la mort dt Jules II. 42. 
Lron X. les recouvre aug, lot ibid. 
Elles font abandonnées par Lion X. 
& occupées par Frttaçcis I. Pan 

qui regarde la pcffeàon naturelle & 
nw la civile qui fut retenue par le 
Si. Siige 44. Elles fini pefiedees 
par Adrien VI. 41. Par Clément 
FIL l^. Et par Paul III. 38. Par 
les Ducs Fume/es. Voyez Duc 
de Parme , (r ne Plaiûnce- Fiai- 

-fanec & Parme ne firent jamais 
partie du Fitf de Msltn, & en le - 
prouve par la première Inveftiture 
dcceFteflbiiï- El par ta fui- 
vanta \S. Avant cette première 

' Invefiimre elles furent données en 

GaUaz., Jean-Marie, & Philip. 
pc-Murie Fificmi ne perle aucun 

/* mat de Philippe-Marie Vsfconii 

(b) p. La prife qu'en fil Fran- 
çois Sforee ne perle aucun préjudi" 
auSl. Siège (b) I- ' 

-' —"fréferi. 




M A-T I 
poumient ttre&mtmtréa,m fcau. 

ni» fubflfter (a) IOf. Lapoffef- 
(,m An i.siè^e avant [année < JI2. 
nonobjlant Ici longues interruptions, 
privât A t* p#f«» ««1 
Princes (b) 4. Venceflal Empereur 
lia pi , «/ voulu comprendre Par- 
me , & Plaifance dans Vlnvefiitu- 
rt de Mil*» jî. Jean Vignatepof- 
fiit Plaifance avec plu! d apparence 
de bon Ml que PhiUfpe-A--'- - - 
Comment il fui nabi ibid. 



&ft%M as Pape 37. Pa 
Pexemple Je Plaifance 3-Sï. l'ar- 
me & Plaifance envoient une Am- 
bagade fcttmneUe ijean XXIIJan 
ij^i. & reconnoiïïent le Haut Do- 
maint- du St. Siège 36. Plaifance 
accordée i tilrede Vicariat perpétuel 
ajeanà- à LuchmFlfienti tz.Cet- 
conceffienafia effet 33. QaUaX. & 
Bernabo file du Luehtn deetarets 
Tyrans de Plaifance par CharlesIV. 
nonobflant ladite conce(J!on , ejr <" 
Plaijantins rendus ATEglife 35. & 



Grégoire XI t. 



137=. r 



couvre domains des Vifc^ é 
retient Plaifance & Parme jufqn'A 
Cannée IJ7Ï- "A"' 
aux m/mes par ane rttifin tres-fn- 
■vole îf- Les Flaifanims font for- 
cés par les Officiers de Rodolphe T.dt 
prêter ferment de fidélité à FEmpi- 
retan 127 %- fans avoir l'ordre , ni 
leconfeniement de Rodolphe qui caffe 
m tel ferment 44. Plaifance & 
U. Pautiï. 



E R E S. ifj 
Parme font fituéet dans PEmilie 
par confequent dont ! Exarchat de 
Ravcnne 6\. Elles fini peur cela 
comprifei fous les Alla faits par Ro- 
dolphe I. en faveur du SI. Siège 61. 
Ailes de pegeffien fur Plaifance & 
Parme faits par Innocent III, Ho- 
norius 111, Grégoire X, Inmient IV, 
Alexandre IV, Clément IV, & Ur- 
bain IV. 73. Plaifance ,& Parme 
ne furent point damées en gage A 

ri&r, d 

point démembrées du Fief de Milan 
par les Ligues de Maximilien I. efr 
de Charles V. 10;. Les Plaifanl 'ms 
es les Pjrmcfvis interviennent dans 
la paix de Confiance , somme con. 
fédérez, ey non pas comme fujets de 
{ Empereur {b) 76. Ils mettent en 
déroute Frédéric II. & fc maintien- 
nent fujets A tEglife 69. 

Pépin contraint Ajielphe à rffiitutr 
l Exarchat & le donne au St. Siè- 
ge (6) 11p. Si celte Donation 
transporta le Haut Domaine- au St. 
Siège ,&fice Prince a voulu , ou 
pî le iraniporler ibid. & fuiv. La 
dite Donation comprend Plaifance& 
Parme lia. LU) Ambajfadeurs 
Grecs fj mpefeat envasa 120. Il 
Je fert'dJZ* de reflitut, 
Il vient au fecours du Pape, à- en 
même terni du Roi Didier contre les 
Grecs 122. Il meurt dans le terni 
qu'il veneit en Italie peur fecoutir le 
St. Sitfef contre le Soi Didier 123. 

Préfcription (lai »** f''" & fi"' 
fur le Haut Domaine des Etals fui- 
vant les Loix Romaines , & péfiti- 
ves dm Fiuple . eu d'une Nation 
particulière, principalement enfa- 
vcwiafujctcenirt [m Souverain 
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(a) e\6. Elle n fi fine fuhim le 
Droit dis Gin 48. Elle lire fin a- 
riyne 6- fi» ejfence du Droit dis 
Gtm ib\<l.L*caufi finale de lapré- 
firipttm , & du parlée des Do- 

^touiSrs /a'mrmr ibid. La Ma*- 
jefli nefl point fijette A In p,i- 
fsriplm , mats bien le Jus ad Ma- 
jcitatem 50. Elle ebltge les Alle- 
mands , cr l'Empire Romain-Ger- 
manique 51. Le Droit dis Geai ne 
ditermme finit combien de tons y 
efl aécelfatre <<;. Cent ou deux tem 

Jfi. Elle demande' ifftnlidttmnu 
la bsxne Foi 60. Oa laprefame n- 
pr/iceni ans 61. on lapromc dans 
les Papes 62. Principalement en 
Jules II. & Léon X. 61. or 7Î- 
Clément VII. en Patd III. & Jules 
III. 6;.&64. La bonne fil n'efl 
pas interrompue par les ferments des 
Empereurs, uiparlet protefiatiens qui 
fait le Caps Germanique de recouvrer 
lesbiens de l'Empire 64. Principale- 
ment contre le St. Siège par rapport 
à Plaifrmee & m Parme 6'. Ni 
finir le litre qu'on prend de Jtoi des 
Xomaml 67. Elle tu fil point in- 
uircmptt an fijti de la mort de 
Piiin-Lcdis 6y. Ni par iapreten- 
,hc Inveflilure de Plaifance dénuée 
par Philippe II. a» DueVélm 74. 
A'; par les prétendus firmeus de fi- 
délité faits an mime Roi far Ale- 
xandre, & par " 
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feule figît 7a. Le Si. Siège remit 
lapoffeffi" ehilede Platfaaee , & 
• r.irntc r.imbflant que ces Villes 
aient été occupées par François I. 
Charles V. & Philippe il. ibi± Eli 
efl accomplie par la ptffeffïox des 
Princtt àelaMaifw F.vncfe m /■•■ 
itur du St. Siège 34. Bien plus 
k,fqu\;i y fin, la pojfejjion imme- 
dialc de Juki il.de L<o>,X.«M;e„ 
Vf. de Clément VU. & de Paul III. 
&Cmv. Elle a auf, fa fine dans 
le Fore intérieur 4 B. Si ou la. 
rejette, les AOemandl ne peieueci 
défendre leurs Fiait 94. Se fui,.-. 
Si Plaifance & Parme mvient été 
Membres de CEiat de MiÛtn , ellct 

par le St. Siège , de mime que les 
Lombards frèfcrrvirent leurs Pro- 

— m ibid. La prétendue impmf- 



Philippe II. 79. Elle dt- 



anec par Philippe U. 79 
nardelapoffeésnnm i> 



Plaifance & Parme des mains dis 
Papes , ne fait rien , ni rse iéirmt 
pat la prefiripiim i non fins que la 
crainte des Empereurs 1 [8. La pré- 
fenpiion a lieu en faveur des fujets 
contre leur propre fouvcrahi raa. 
Philippe IL rend Plaifance au Due 
Oëlave (a) 74, // écrit fur eefujet 
une Lettre aux Habituas de Plai- 
fanee 7 J. Examen de cette Itiire 

76. Il ne donne pièni f ' laixjiiiure 
de Plaifance au Duc Oélave 74. 

77. // rciitnt le Cbiteaa de Plai- 
fance, & pourquoi 79. Il le rerd, 
ma pas a» Dm Alexandre , mais 
au Duc (iltirvt par influe 84. 

Princes: guel a été le premier Prin- 
ce après le Déluge jfç ' 



Déluge 49. S'ilj en a 
ar.t le Déluge jf. J /,' 



□igmzed 0/ Google 



M A T I 

y en sursit eu dans dtrmeten- 
«ibiJ. Les Princes fout obligez 
d'exécuter lespromeffes cr tes Tri- 
iez de leur Predeccffeur (a) Io9. 
Cm <V" " e fi*>_ P" à&editaires 
fini /g/A* **X Tuteurs 107. Ils 
font exempts du droit pofisif Us 
font fournis ou droit des Gens ït>;± 
S'ils jeusffcni du bénéfice de U refii- 

di Germanie qn éioient autrefois 
dis fimples Magijlrtti ont préféra 
la Souveraineté iij. Les Princes 
Souverains doivent cire jaloux^ de 
iaiffer une borne opinion îenx à 14 
Pojleritéfr) U 



KOtaume f/tj des Lombards , & 

f-jnemmei (a) pi note ici. Com- 
ment chez lis Memands , d'hérédi- 
taire il devine éleclif ,dcmcmc qui 
l'Empire (b) 1U1 
Rodolphe L élu Empereur par le ir~- 
tndeC ■ 



Grégoire X. plaifantm (a) 58. 
) 41. Il confirma ici Bruts &, 
pstmtn du SI. Si/ge ; fin fer- 
~ï & f» promeffe de 



'ÏS 

telle 

cceffeurs fâffff i Frédéric 111. 47. 

Un ce far h» jugement véritable, 
<y ficm : Juge fuprime ave; 
conneffance de caufe, & I.-. ;. vu-.; 
oppofantes ayant été omet 45. Cr, 
jitlisfii:: ,nt;heatiqutt 50. Dur,. 
fend aux cbjeilieui de Omrbigius. 
îbtâ. U eut le pouvoir d'aliéner les 
biens de TEmptrc. ibid. // eu tmc 

liéntr t 'Emilie en faveur du Pape , 
quand mime elle rie loi tsuroit pas 
appartenu jj. // itoit informe des 
différends qui avoient été entre le 
St. Siégé & Frédéric U. au fujet 
dis fitih de l'Emilie , cjr principa- 
lement du Patrimmte de Mathilde, 
puifquil-avoit fervi fins a Prince 
en Lomburdie 62. Ailes de Rodol- 
cbmis à deffeiu par Limnëe 
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Renonciation. On réfute la renon- 
ciation faite par Silvefl/e II. en fa- 
veur dotlioit III. aux Etats tempo- 
reis de PEglife (b) îoS. Comment 
on doit entendre la renonciation ait 
Souverain fur Home faire 



l'Exarchat iz. Innocent V. Adrs 
f. & Jean XXI. le preffent /Te, 
tuer fd promeffe îbid. Sodolpbt 



ROM 



w Charte le Chatnç (b) 1 



preffent cPexi- femblées Impériales {h) 8g. 



il les Af. 



mis, éUrcflitutienfu, fane aux 
infiances de Nicolas ML Fan 1278. 
44 U déclare mit l'Emilie dslr t- 



Acles g« 'il fit ni firent - 



SAÎocSiégc (le) f^tcPlairance St 
Parme, Préfcnpiion. 
Serment de fidélité prérendu fait au 
Jtoi Philippe IL pour Plnifance par 
le Duc Oîiave ejr par les outres (b) 
a 1 . Prêté aux Pape, par lot Empe- 
reurs au tems de leur tWk» (o) 
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6'. Prêt/ par Charles f. au pape 

CtAont! yiL (a) jp. On l'examine V. 
ibid. 

Silence (M eji préjudiciable hrfqum T Tlfconti ( Jean-Marie ) fa tyrm- 

a tmmitanee de le qui fe paj]e,& V oie (b) 20. Philippe-Marie 

qu'en doit parler (rj 1 18. & fuiv. *^ uu ?J" ^W"" * 

rempu par Ici Capitulaient , ni par nefii Je Milan 18. Jean & Lu- 

les fermant dei Empereur 1 , osa cbinfrcrei ont Tlmxfbturt Je Phi-' 

plm que par Ici ftéglemeols des Tsié- -fance 3;. £nx Galt'az U., auf- 

les pour réouvrir les Etals aliénez, fi bien que Eernabe,payent le Cent 

ibid. aioien émii cun-enu 34. Caléax. 

Sylwftre II. o'afait aucune réinc/f- & Bernai* [coi déclarez, Tyrans 

fan itt Elan temporels de VEgttfe par Charles IV. Empereur 35. A- 

a Olbe» 111. (b) 108. On refutl zan fils A* J.,'.]' , '.'v.'2. A cbi;]i tic l'.'.i;- 

Caldaflfur.cei article, ibid. J!w« Ferfnza Unie- 37 Dt 

Suii'îi 'Je; iU p!u~c::i préfcrirl la li. mime que de Parme 38. 
bint 'cm! releur propre Snrverainifi) 
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